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D  I  s  C  O  U  RnS 

PRÉLIMINAIRE. 

X-^orsqu'On  voyageur  fe  frayant  un  chemin  à 
travers  une  haute  &  rude  montagne  ^  après  de 
longs  &  pénibles  efforts  eft  enfin  arrivé  au  fom- 
-jxiet ,  où  il  trouve  une  plaine  unie  qui  lui  femble 
«d'autant  plus  douce  &  d'autant  plus  agréable  que 
les  routes  qu'il  a  parcourues  étoient  plus  efcarpées 
&  plus  difficiles ,  il  s'arrête  ^  regarde  d'un  œil 
tranquille  y  mais  avec  quelque  étonnement ,  l'ef- 
pace  immenfe  qu'il  vient  de  franchir ,  &  s'ap- 
plaudit du  courage  qui  lui  a  fait  vaincre  les  dif*^ 
£cultés  de  tous  les  genres  qu'il  a  rencontrées 
depuis  le  pié  de  la  montagne  jufqu'à  la  cime  oh  it 
fe  voit  enfin  parvenu.  Qu'il  meibit  permis  auffi, 
dans  ce  dernier  ouvrage,  le  complément  de  toute 
l'éloquence  grecque  ancienne  que  j'ai  tâché  de 
faire  connoître ,  de  m'arrêter  quelques  inftans  ^ 
&  d'examiner  dans  un  court  précis  toute  l'éten- 
due  d'un  travail  épineux. 

J'ai  traduit  tout  ce  qui  nous  eft  refté  de  Démo& 
fhene  y  c'efl-à-dire  environ  foixante  difcours  plus 
ou  moins  longs.  Tourreil  en  avoit  traduit  avant 
moi  les  douze  les  plus  connus ,  &  en  général  les 
plus'  faciles.  Tous  les  autres  étoient  unr  champ 
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inculte  qu'il  m*a  fallu  défricher.  Chercher  par- 
tout les  fens  véritables  &  de^  Ipcutipns  dans 
notre  langue  pour  rendre  des  idées  qu'elle  igno- 
roit ,  .jgu'plle  n'avoit  jamais  exprifnées;  préparer 
à  l'intelligence  des  difcours  par  des  préliminaires 
génér9i)3j^9  travaillés  avec  foin.  Us  expliquer 
plus  particulièrement  par  des  fomm^ires  mis  à  la 
têt^  de  chacun  I  &  par  des  notes  claires  &  prêt 
çiTes  9  placées  au  bas  des  pages  ;  c'eâ  un  travail 
^QQt  celui  feul  qui  ^'a  entrepris  &  conduit  à  (^ 
^p  y  peut  connoître  la  difficulté.  Après  Déraor-f 
diepe  y  j'ai  publié  tout  Ifocrate ,  avec  quelque^ 
difcours  tirés  de  Platon  ,  de  Xénophon  j  ii, 
d'autres  écrivains  grecs.  Il  n'y  avoit  quç  quatre 
Qu  cinq  difçoi^rs  tradifits  en  François  de  cet  ora- 
teur élégant  &  poli ,  regardé  f  par  Cicéron  » 
fomme  le  père  &  le  maître  de  Véloqu^nçç,  Ly*^ 
fias,  Ifée,  Andocide,  Antiphon,  Lycurgue,  £tQ 
{autres  orateurs  grecs  anciens  ,  dont  quelques 
l^ifcpurs  p  échappés  au  naufrage  des  (temps  ,  font 
venu$  jufqu'à  nou$ ,  étoient  un  champ  ^bfolui* 
gient  iiçuf  dans  toutes  {^s  parties  ;  les  altéra^ 
lions  du  texte  fans  nombre ,  indépendamment 
éjç.  la  difficulté  des  çbofes ,  étoient  capables  d'ef- 
frayer &  de  rebuter  rbQmipe  le  plus  laborkim 
î'^i  entrepris  courag^ufement  ce  travail  ^  }'ai  ta*» 
^\lé  de  tout  débrQuilIer ,  4fl  tout  éçlaircir  »  H 
««  prççuraat  que]quç  pla^  g^  aq^t^urs  de  Ui 
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jCilne  éloquence  ^  de  leur  épargner  toute  la  peine 
que  j^avoîs  prife  pour  moi-même.  Dans  cette 
multitude  de  difcours  de  différente  efpece ,  ;é 
ne  me  fuis  pas  attaché  feulement  à  la  clarté  & 
à  la  netteté  du  flyle ,  je  me  fuis  efforcé  encore 
d'exprimer  le  caraâere  de  chaque  orateur,  dé 
chaque  difcoufs ,  de  rendre  Téiégance  &  11iar« 
^onie  ;  enfin ,  pour  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit 
ailleurs ,  il  n'y  a  pas  de  difcouf s  ^  dans  cette  nom- 
I)reufe  cplleâion ,  que  je  n'aie  travaillé  comme 
fi  je  n'àvois  eu  que  celui-là  feul  à  traduire.  Outre 
les  traduâions  dont  je  viens  de  parler,  j'ai  donné 
les  éditions  grecques  de  tout  Ifpcrate  &  de  tout 
Ly£as ,  avec  une  verfion  latine  ,  des  analyfes  , 
des  notes ,  des  tables  de  diverfe  nature.  Ceux 
qui  connoiflent  ce  genre  de  travail  favent  com- 
bien il  en  coûte  pour  donner  des  éditions  foi- 
gnées  d'auteurs  anciens.  J'ai  encore'  toutes  prêtes 
les  éditions  grecques  &  latines  deDémoflhene» 
d'Efchine  ^  &  de  ce  qu'on  appelle  les  petits  ora- 
teurs grecs  ,  dont  j'ai  épuré  le  texte ,  autant  qu'il  . 
m'a  été  poffible ,  par  mes  propres  efforts  &  par 
rînfpeûion  des  manufcrits  que  j'ai  pu  confiilter* 
J'aurois  publié  ces  éditions  en  tout  ou  en  grande 
partie ,  fi  ma  fortune  eût  été  plus  confidérable ,  fi 
je  n'eufTe  pas  été  déjà  épuifé  par  les  avances  d'im- 
preffion  que  j'ai  faites  au-deffus  de  mes  forces  8C 
4onr  je  fute  loin  d'aviïiir  retiré  les  frais; 
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.  Qu'on  me  permette  ici  de  rappeller  en  peu  dé, 
mots  quelques  cîrconflances  de  ma  vie ,  &  la 
manière  dont  j'ai  entrepris  les  traduâions  que 
l'ai  données  au  public.  Je  ne  fongeois  nullement 
à  être  tradufteur  ;  une  paffion  ardente  pour  l'élo- 
quence avoit  tourné  toute  mon  aâivi^é  vers  la^ 
prédication ,  &  j'aurois  pourfuivi  cette  carrier^ 
finon  avec  fuccès  »  du  moins  avec  zèle  y  fi  j'a-. 
vois  eu  aflez  de  force  pour  prononcer  mes  dîf- 
cours.  Ça  été  pour  moi ,  je  l'avoue ,  une  vraie 
peine  d'être  obligé  de  l'abandonner ,  &  j'ai  fou- 
vent  tourné  les  yeux  avec  regret  vers  ce  noble 
exercice  des  fondions  de  mon  état.  J'avois  déjà 
traduit ,  uniquement  pour  m'amufer  &  m'exer-, 
cer ,  les.  deux  harangues  fur  la  couronne  ;  je  re«. 
pris  mon  travail ,  &  je  me  propofai  aufli-tot  de  ^ 
faire  copnoître  à.  mes  compatriotes  l'éloquence 
des  anciens  Grecs ,  dont  la  noble  fimplicité  m'en* 
chantoit.  J'étois  encore  dans  cet  âge  où  une 
furabondance  de  vie  &  de  mouvemeiit  nous  fait, 
complaire  dans  les  plus  vaftes  entreprifes  ^  oii . 
rien  n'épouvante  9  oii  une.  imagination  aâive. 
nous  fait  jetter  au  loin  nos  yeux  dans  l'avenir,. 
&  nous  les  ferme  fur  la.  brièveté  de  t\os  jours» 
-  Heureux  quand  on  a  l'efprit  aflez  jufte  pour  ne, 
former  que  des  projets  utiles  ^  &  l'ame  aiTez. 
cpurageufe  pour  n'être  point  rebuté  dans  l'exécu-. 
tion  par  les  difficultés  de  détail  !  J'allai  trottver^^ 


?  KÊ  LI  MINAI  R  £:       '  f 

'M*  le  Beau ,  mon  ancien  niaitte  ,  que  j^aimois  & 

•refpieâois ,  &  que  je  regretterai  toujours  ;  je  lui 

'àié  avec  foute  la  confiance  d'un  jeune  homme  , 

*que  je  vouloîs  traduire  y  en  accompagnant  mes 

traduâions  de  remarques  fur  l'éloquence ,  Dé- 

mofthene  ,  Efchîne ,   Ifocrate  ,  Lyfias  ,   &  les 

autres  orateurs  de  ^ancienne  Grèce ,  un  choix 

des  primiîpaux  Pères  Grecs ,  &  tous  lés  difbours 

de  Clcéron  t  je  ne  lui  parlai  point  des  éditions 

«grecques  auxquelles  }e  ne  penfois  pas  alors.  M.  le 

fBeau  me  répondit  tranquillement  ;  ce  foÀt  (es 

^propres  paroles  que  je  me  rappelle  :  Mon  cher 

-abbé  f  il  n'y  a  qu'une  difficulté ,  c^eft  qu'il  fau- 

droit  la  vie  de  cinq  honinles  pour  exécuter  votre 

projet* 

Malgré  mon  fefpeû  pour  un  perfdnnage  d'un 
«aufli  grand  poids ,  je  n'écoutai  que  mon  aûivîté 
&  mon  ardeur^  dams  lefqfttéîîès  je  trouvai  des 
•reffourcés  que  je  n'auroîs^  pii  imaginer  moi-même. 
Une  difficulté  que  je  nWois  pai  prévue>  &  que  ' 
M.  le  Beau  ne  m'avoîî  pas  fait  envifager  ^  c'étoit 
•celle  de  faire  imprimer  mes  ouvrages.  Je  n'ai  point 
trouvé  de  libraire  qui  ait  voulu  fe  charger  de  cette 
entreprife  :  )e  favois  alors  fort  mauvais  gré  aux 
libraires ,  &  je  les  blâmois  ;  mais  j^ai  reconnu  de-^ 
]>ui»\  p^o»  propreexpélfience,  qu'ils  n'avoient  , 
^ss  fi  g^an'd-tort.-  J'éi  donc  imprimé  i  ntés  Frais;, 
f  là-leàl^urdc^  rentrées  m'a  appris  à  mes  dépen» 
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queUe  étoU  l'indiâerençe  de  notre  fiacle  potir  Itil 
littéf  atj|,ire  ^nci^nnç,  grecque  &  latine^  Un  d^  mt^ 
^mls  imi^ies  9  plus  ÎAilruit  que  moi  de  Ï^X^%  ifi 
l^otre  littérature  ,  n^'avoit  averti  que  mon  ^ntre?- 
prife  ijie  produiront  p^u  d'argent ,  qu'elle  ne  mt 
procMreroit  pas ,  à  beaucoup  près  ^  upe  gloire  pro- 
portionhée  au  travail  ;  }e  lui  ayois  répondu  avçc 
fie^é  que  je  n'étois  preffé  ni  de  gloire,  ni  d'afr 
^çnté  Mais  j'ai  vu  avec  pein€  qu'il  p'avoit  que 
4^01^  raifbn.  D'abord ,  les  ayançes  confîdérables 
^ique  j.'ai  faites  &.  que  je.  (ui$  lqin.4^voir  retirées;, 
.fljije  g^nt  extrême^nt}  â(^  onalgr^^l^gr^cciS 
ec<P^fiM^^^&s  que  j'aireçi^ffS.dM  roi  â^.du  qlerg^^ 
j^e  9e  trouve  oblige  4?-  m  .«fyfeî  k  cominocte 
&  même  le  néceiTaire.  Je  ne  me  repenti|«iiv  pi^ 
jiéa^nmoi^;  de  i^^  i^i^Siii^s ,  ppuf^U  c[ùfe  tnes 
,tr^vavLx:  puifleJci^  çtjçe-AU^es  au^  j^n^QS  études. 
.Enfi^^^  f^  i^ai'^j^^  .4^\  fqf&age  d'w  pejtk 
P9,i»]?rç  de  p^rfopnes^.4cIaifé^s,;  j'ai  i^etDjarqué 
t^exjk  gén^rajl.  mpx^  trayaii  m'a  fai($  be^u4;QUp.pius 
.  d'hpnneur  auprè^  dçf  éjjra jrg^;*^  cjn'ai^près  de  me^ 
çoo^p^ote^  Cepeo4aj>ti  il  )F^  a,  dçux  veriîés  éga- 
lement injcpateftftbles,  ^^premi^erç^^  c'eft  qw  le$ 
,Ç'raGçpis:  ajçant^  Ipieafiçç^ffii  dfefpriit  n^t^rej,  font 
^^ut-çti;e  h  p^Hpie^  d^  TlÈvaiqpe  le  pl«s.  feil.paut 
gpût;e^  If  5  beaiués^  ^^^  ^  natuteUe^  dçsi  ajîj- 
ctçns   Qrqcs.  l^îais  la  p^^up^ft  d<S^  n<^  Fradçcits 
£?nt.g^t^pç:>  fejMc^U/^ifcdp^lgWfc^oi?  jf 
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Vâk^  ({u\  d  êétiâtùtê  leur  gbik:  ^ailléuf^  cetife 
fcnAt  rfé  jour riàtrx ,  dé  brochures ,  dtf/nëriioifé?, 
&  é'aiTtre^  écrk$  frivoles  dôilt  nous  fomiiiés 
itk>r^§ ,  épmfcut  letif  attenfîôri  &  rie  leïir  éa 
HiSeàt  plus  pour  leî5  ouvragés  folid'es  (i).  La 
fecùûdé  térîté,  c'éff  qtfe  l'es  GVeCS  Ont  toujours 
^té.  a  A>ivent  être  toujours  iio5  iltodelés  du  vrai 
t^aii  diartS  îes  lettrés  cotitnfié  àzAi  les  aft^«  Ced 
fiif  lés  Grec^  que  fe  font  formés  ûàs  rneîlléurs 
étvv^Éiivà  i  ceux  qui»  li'bht!  jaittâirf  I\i  ces  grandi 
<»righ)â^  en  ont  Tu  du  moins  des^  tradùôîons  & 
€tes  ^oï)ieS ,  ou  fé  font  forni&  fur  dés  âùtebrà  qui 
s*éloiettt  fermés  fur  fes  Grecs,  tes  Roniaini  ont 
voulu*  avoit  plus  d'ë<]prit  que  lés  Grées ,  nous 
^ùt(4  VWttlu  en  alVôîr  pîus  quC  lès.  Grées  Si  lé* 
Ro«lfâid9  i  &  nous  nous  fotftmés  éloighés  d*au<- 
taftii  de  fe  belle  &  fimpîé'  natuif é  :  iV  faut  donc  , 
peur  rtoùs^  en  Rapprocher ,  remonter  aéx  premiers 
rtôdefcs;  Lif&ns ,  dît  Rouffeâu  rfé  Genève ,  qui 
avoir  Tcfprit  des  ancien^ ,  cfuôiqrfil  ne  lei  eut 

■r       ■      .  I  ■  I  II  .1  ^ 

(i)  n  y  z  toute  apparence  que  Tétude  de  la  langue 

jgfeccpie  "^  (e  i*aiiinler  dah^  l'tJnivérfiti  de  Paris  :  cette 

tAtv^  dèb  BMnés  études  r  appliiudi  &  contribué  avec 

zélé  au  prc^er  d*éd4tioiis»d6  livres  grées  élaflî^its;  Le  nri<, 

vraûnent  pcréde  rbus  fcfs'fujets»  veut  bien  lui-mèitté  com^ 

tittmer  à  Fentreprife,  &  invice,  par  fon  exemple»  les 

pères  de  famille;  comme  plufieiurs-ont  déjà  fait  «  à  eturcr 

'ikaa  cette  contriliudoa  utile. 
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pas  lus  en  original ,  fes  études  ayant  été  foff 
j^pauvaifes,  Ufons  les  anciens  ;  quand  ils  n^auroUm 
que  cet  avantage ,  ils  étaient  plus:  pris  de  la  naturcm 
Cette  parole  d'un  grand  écrivain  m*a  toujours 
paru  aufli  fenfée  que  frappante  &  déçifive  ;  je  ne 
cefle  de  me  la  répéter  à  moi-même  &  £|ux  autres. 
Mais  c'efl  aâez  parler  de  moi  &  de  mes  an- 
ciens ouvrages  ;  je  vais  dire  un  mot  de  celui  que 
j'ofFfe  maintenant  au  public ,  après  avoir  irendu 
juftice  à  M.  Nyon  Tainé ,  libraire  eftimable , 
qui  s'eft  déjà  chargé  volontiers  de  plufîeurs  ou*- 
yrages  d'une  folide  littérature ,  &  qui  a  traité 
pour  le  mien  avec  une  franchife  honnête  &  facile 
dont  j'ai  été  extrêmement  fatisfait,  M'étant  pro« 
pofé  de  publier  les  harangues  des  principaux  his- 
toriens grecs ,  &  de  terminer  par  là  moii  cours 
d'éloquence  grecque  ancienne ,  j'ai  imaginé  de 
compofer ,  pour  y  inférer  leurs  harangues^  un 
abrégé  de  leurs  hifloires  qui  ^  fans  être  ni  trop 
long  ni  trop  court  9  pût  intérefTer  le  leâeurpar 
une  fuite  de  faits  non  interrompue.  Thucydide 
ie  lie  naturellement  à  Hérodote ,  &  Xéoophon 
\  Thucydide.  Xénophon  finit  fes  hiftoires  grec- 
ques à  la  bataille  de  Mantinée , .  dans  laquelle 
périt  Epaminondas.  J'ai  continué  mon  abrégé, 
dans  un  précis  court  &C  rapide ,  depuis  cette  der- 
nière époque ,  jufqu'au  tems  où  les  Romains  aflix« 
lettirent  la  Grèce  &  en  firent  une  de  leui:s  pro^ 
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tîflces.  Ainfi ,  dans  un  feul  &  même  ouvrage  »  ou 
aura  les  harangues  des  principaux  hiftorlens  grecs, 
&  l'abrégé  de  l'hiftoire.  de  la  Grèce  ^  en  corn- 
mençant  à  l'époque  oii  commence  Hérodote. 
.  Je  vais  donner  9  à  la  tête:  de  tout  l'ouvrage  » 
une  idée  de  mes  trois  hiftoriens  :  )e  ferai  des  ré<- 
flexions  fur  leurs  perfonnes,  leurs  hilloires  6c 
leurs  haranguées.  Je  de vrois  commencer  par  Hé- 
rodote; mais  comme  je  m'étendrai  ui^  peu  plus 
fur  l'article  de  -Thucydide  »  qui  mérite^  à  ce 
qu'il  me  femble  9  une  attention  plus  particuliereV 
c'eft  par  lui  que  jei  commencerai.  Je  mettrai  d'à* 
i)ord  un  mémoire  fuccinû,  que  j'avois  compofé 
précédemment 9  iur. la  manière rd'écrire  l'hiitoire 
d'après  la  manière,  de  Thucydide  ;  je  répondrai 
enfuite  aux  reproches  que  lui  a  faits  Deoys  d'Ha« 
licarnafle  9  j'examinerai  fi  '  ces  reproches  font 
fondés  &c  jufqu'à  quel  point  ils  le  font  ;  ici  }'aa« 
rai  occaâon  de  parler  des  harangues  de  l'hifto* 
jien  9  &  en  général  des  harangues  inférées  dans 
les  hifioires  anciennes  ;  je  finirai  par  Hérodote 
&  Xénophon  9  dont  les  deux  articles  feront  très- 
courts.  Une  narration  du  fiege  de  Sphaâerie, 
traduite  en  François  9  pour  donner  une  idée  des 
principaux  récits  dans  Thucydide  9  &  un  mé« 
moire  fur  Périclès  9^  dont  le  même  Thucydide 
parle  fi  avantageufement  9  &  dont  il  nous  re- 
préfente   l'éloquence  vive  &  noble  dans  :  troij^ 


j 
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ibntd'uflc  certaine  étendue,  c'eft  rartîficc  àveJÇ 
lequel ,  dans  les  grands  éyénemens ,  il  amené  les 
►obftacles  &  lés  reffources.  II  s'interrompt  précî- 
fément  dans  Fendroit  oh  refprit  confetit  à  fe  re-^ 
pofer  i  &  veut  bien  permettre  qu'on  l'occupe 
*d'ob/ets  moins  effefitiels ,  en  attendant  qu'on  re- 
prenne le  fait  intéreffant,  dont  il  verra  la  fuite 
avec  un  plaifir  d'autant  plus  vif  que  fa  curiofité 
.'aura  été  fufpendue.  On  a  pris^toutes  les  mefures 
pour"  faire  réuffir  un  grand  projet ,  tout  annonce 
qu'il  aura  upe  iffue  heureufe  ;  il  furvient  tbut-à- 
coupun  obftacle  qui  riiine  les  mefures  déjà  prifes,' 
-qui  oblige  de  recourir  à  de  nouvelles ,  &  qui  ré- 
tveille  l'attention  du  leôeur.  Celui-ci  eu.  impatient 
de  favoir  quels  nouveaux  moyens  on  imaginera 
&  quel  en  fera  le  fuccès.  Un  des  deux  partis  eft 
dans  le  pins  cruel  embarras,  il  femble  qu'il  a 
tout  à  craindre ,  rien  à  efpérer ,  lorfqu'àu  mo^ 
:nient  oit  on  ne  l'attendoit  pas ,  il  vient  s'offrir 
une  reflburce ,    qui  fait  renaître  dans  le  parti 
malheureux  un  efpoir  que  le  leâéur  partage, 
&  qui  le  rend  plus  attentif  à  ce  qui  va  fuivre. 
-    Plufieurs  récits  de  notre  hiftorien  démontrent 
ce  que  je  viens  de  dire  ;  mais -il  n'en  éft  point  ié 
•preuve  plus  frappante  que  fa  narration  du  fiege 
4e  Syracufe.  Quelle  variété  -d'événemens  ,    St 
comme  ils  font  aui&  bien  amenés  que  bien  con« 
doits  !  quelle  adrefle  futvtput  y  avant  le^  derniet, 
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tos^t  naval  qui  va  décider  du  fort  d'Athènes  , 
d'avoir  £ait  une  énumération  de  tous  les  peuplea 
qui  combattent  dans  Tune  &  Tautre  armée! 
comme  cela  met  de  l'importance  &  de  la  di-» 
gnité  dans  le  récit  !  Tattentipn  du  leâeur .  eft 
réveillée  »  &  il  attend ,  avec  une  curioflté  impa-* 
iiente  9  quelle  fera  Tiflue  de  cette  grande  bataille*^ 

De  ce  caraâere  de  Thucydide  ,  tracé  d'après» 
l'opinion  que  j'ai  conçue  de  lui  en  le  lifant  y  je  vais» 
tirer  quelques  réflexions  générales  fur  la  manière 
d'écrire  l'hifloire.  Ce  même  fujet  a  déjà  été  traité* 
par  un  écrivain  de  nos  jojurs  (M.- l'abbé  de  Ma^ 
^^y)  »  ^  ^^  9  i^  pcnfe ,  on  ne  peut  faire  d'aiitre 
reproche ,  dans  fon  excellent  ouvrage ,  que  d'être 
quelquefois  un  peu  trop  féverQ  en  appliquant  fes 
principes.  On  ne  doit  pas  attendre  de  moi.quer 
je  traite  .cette  matière  avec  la  même  étendue  :« 
on  ne  verra  ici  qu'un  petit  nombre  d'idées  9  que. 
j'ai  recueillies  9  &  que  je  hafarde  d'après  la  lec«-' 
ture  de  Thucydide  fur- tout  9  &  de  quelques  autres, 
hifloriens  ancien^  &  modernes. 

Un  hiftorien  peut  être  regardé  comme  un  té« 
jnoin  qui  9  en  préfence  de  la  vérité  fous  les  yeux, 
de  laquelle  il  écrit  9  rapporte  9  pour  l'infiruâion; 
des  peuples ,  des  monarques  9  d^s  républiques  ,« 
des  royaumes  Sç  des  empires  9  uae  iuite  de  faits . 
qu'il  fait  p^r  lui-m^ême  ou  qu'il  connoît  pat; 
Â'autr$s..^ll.dQit  dpnc  %cre  grave  &  féiieux.,  ne^ 
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îamais  fe  permettre  un  ton  de  plaifanterie  &  eit<« 
core  moins  de  bouffonnerie ,  qui  annonceroit  uir 
^rivain  trop  peu  convaincu  de  la  vérité  ou  de 
l'importance  des  faits  qu'il  raconte  ;  il  dcHt  évi- 
ter un  ilyle  fleuri ,  plus  propre  à  amufer  qu'à 
iofiruire ,  une  diâion  de  rhéteur  te  de  déclama- 
teur  qui  le  feroit  foupçonner  d'avoir  ^offi  ou 
diminué  les'  objets  félon  qu'il  auroit  eu  envie 
£en  donner  une  idée  grande  ou  une  opinion  mé- 
diocre 9  d'avoir  compofé  à  loifîr ,  dans  le  cabinet  y 
des  defcriptions  agréables ,  dont  l'imagination  » 
plutôt  que  la  vérité ,  auroit  fourni  les  circon- 
fiances.  Son  ton  doit  être  ferme,  ce  doit  être  celui 
d'un  homme  franc  &  fincere ,  qui ,  fans  fe  per* 
mettre  de  réflexions  que  celles  qui  font  compa* 
tibles  avec  fa  qualité  de  témoin,  fans  vouloir 
charger  &  ménager  perfonne ,  raconte  les  faits  tels 
qu'ils  fe  font  pafies ,  avec  tout  Tintérêt  qu'ils  peu- 
vent infpirer  par  eux-mêmes.  Il  faut  qu'il  fe  trace 
lin  plan  dont  il  ne  s'écarte  jamais  ,  &  que  ,  fans 
aucune  confidération ,  il  rejette  tout  ce  qui  n'entre 
pas  dans  ce  plan,  C'efl  pour  les  hommes  d'état 
qu'il  écrit  &  non  pour  les  particuliers  ;  les  pef* 
ibnnages  qu'il  fait  agir ,  il  doit  tes  faire  connôttre 
comme  hommes  d'état  &  non  comme  particu^- 
Uers.  Ainfi  tout  ce  qui  n'eft  qu'anecdote ,  tous 
Ifts  détails  de  vie  privée  doivent  être  exclus  de 
fya  liifioire  9  ou  n*'/  être  admis  qu'autant  qu'ils^ 
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font  liés  avec  ua   grand  événement  dont  Us 
font  la  caufe  auifi  réelle  qu'extraordinaire.  S'il 
y  mfere  quelquefois  des  difcuffions  critiques  , 
elles  doivent  être  peu  étendues,  faites  en  pai^ 
iànty  &  ne  fervir  qu'à  y  jetter  delà  variété,  à 
rompre  l'uniformité  de  la  narration.  Il  difcute 
les  faits  avant  que  d'écrire ,  il  examine  avec  lui* 
même  ,  il  balance  ;  mais  dès  qu'il  a  choifi  ce 
qui  lui  paroît  te  plus  probable ,  il  l'expofe  £m« 
plement ,  fans  fatiguer  le  l^âeur  du  récit  des 
doutes  &  des  incertitudes  par  où  il  lui  a  fallu 
paffer ,  &  des  motifs  qui  ont  déterminé  fon  choix. 
Dès  qu'un  édifice  eft  achevé  »  c'eft  la  penfée  d'un 
écrivain  judicieux»  on  abat   les  échafaudages; 
on  /ait  difparoitre  les  traces  du  travail ,  loin  de 
les  montrer  avec  affeâation.  Un  philofophe  peut 
raîfonner  fur  les  faits,  dont  il  a  été  le  témoin  >  ou 
^e  d'autres  lui  ont  appris  ;  un  critique  peut  les 
difcuter  ;  l'auteur  des  vies  particulières  peut  en* 
trer  dans  mille  détails  qui  font  connoître  l'homme 
tel  qu'il  eft  dans  le  fein  de  fa  famille  &  avec  fes 
amis  ;  celui  qui  écrit  des  mémoires  peut  rapport 
ter  une  infinité  d'anecdotes  ciuîeufes  &  intéref* 
fautes  ;  le  panégyrifte  peut  adoucir  les  vices  & 
les  défauts  »  exagérer  un  peu  les  vertus ,  em« 
jdoyer  à  propos  les  lieux  communs  Se  tous  les 
artifices  de  l'éloquence  9  pour  l'agrément  6c  VinC' 
Iruôion  de  fes  auteurs  &  pour  la  gloire  de  (on, 
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héros  :  ITiiftorien  doit  înfbuire  par  le  fimple  récit 
des  faits  principaux  &;  eflentiels  ,  il  doit  fe  clr« 
confcrire  dans  cet  efpace-,  &  rejetter  tout  ce 
qui  ne  faùroit  y  être  admis.  Mais  comment  inté- 
reffera-t-il ,  étant  refferré  dans  des  bornes  auflî 
étroites  ?  C*eft  en  imitant  le  plus  qu'il  pourra 
la  manière  de  Thucydide  ,  €*eft  par  l'intelli- 
gence à  diftribuer  les  &its  qui  compofent  font 
hiftoîre  ,  par  le  choix  heureux  des  circonftances 
principales ,  &  par  Tart  de  les  rapprocher  ;  c'eft 
par  r^drefle  avec  laquelle  il  coupera  les  faits 
lorfqu'ils  feront  d'une  certaine  étendue  ^  par  l'ar- 
tifice dont  il  ufera  dans  les  grands  événemens  , 
pour  amener  les  obflacles  &  les  reffources.  Nous 
ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ; 
qu'il  fufSfe  d'en  avoir  rappelle  ta  fubflance. 
Pom-  moi ,  je  trouve  dans  Thucydide  feul  cette 
perfeâion  qui  doit  le  faire  regarder  comme  la 
règle  &  le  modèle  de  la  manière  d'écrire  l'hiftoire» 
Hérodote ,  fon  prédécefieur ,  n'efi  pas  à  beau* 
coup  près  auili  élevé,  auflî  nerveux ,  auffi  rapide^ 
&  ne  met  pas  autant  d'art  dans  la  difpofition  des 
faits.  Il  a  de  la  douceur,  des  grâces ,  de  la  pré- 
ciiion  même ,  quoiqu'avec  de  l'abondance  ;  il 
femble  que  les  Mufes ,  dont  {es  neuf  livres  portent 
le  nom  ,  aient  préiidé  elles-mêmes  à  la  compo^ 
fition  de  fon  ouvrage  ,  qu'elles  aient  choifî  Sc 
«rrangé  les  mots  qui  forment  fes  phrafes  ;  mais 
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on  ne  peut  difconvenîr  que  fouvent  il  adopte  trop 
facilement ,  s'il  ne  les  rapporte  pas  d'après  lui* 
même  ,  des  fables  qu'il  auroit  dû  rejetter  comme 
étant  au-deflbus  de  la  dignité  de  lliiAoire.  Je 
verrai  par  la  fuite  ce  qu'on  doit  penfer  des  dîgref- 
£ons  fréquentes  par  lefquelles  il  coupe  its  princi- 
pales narrations;  obfervons  feulement  ici  qu'elles 
ne  dévoient  pas  être  défagréables  aux  Grecs  pour 
lefquels  il  écrivoit  :  elles  rappelloient  à  leur  fou« 
venir  l'origine  &  la  conflitution  des  diiférens 
peuples  de  la  Grèce ,  d'Europe  &  d'Âûe  ;  elles 
leur  faifoient  connoître  le  caraâere ,  les  loix , 
les  coutumes  &  les  ufages  des  peuples  barbares 
avec  lefquels  ils  a  voient  eu  divers  rapports ,  & 
dont  la  fingularité  étoit  intéreflante. 

Xénophon  ^  le  continuateur  de  Thucydide  > 
n^a  pas  cherché ,  dans  izs  hiftoires  grecques  ,  à 
imiter  la  manière  de  fûn  prédécefleur  ;  il  a  fuivi 
fon  propre  génie  :  plus  doux ,  plus  fimple ,  plus 
tranquille  9  moins  vif  9  moins  rapide ,  moins  grave 
&  moins  majeflueux ,  il  raconte  les  faits  natu- 
rellement ,  fans  prefque^ucim  art.  A  l'exemple  de 
Thucydide ,  il  ne  fe  permet  aucuns  détails  étran- 
gers à  fon  objet.  En  voici  une  preuve  frappante. 
Il  avoit.  été  difciple  &  ami  de  Socrate ,  il  étoit 
fon  admirateur  &  rival  de  Platon  dans  cette 
partie  :.  il  avoit  occafion  ,  dans  le  cours  de  fon 
hifioire,   de  parler  d'un  maître  qui  lui  avoit  -^ 
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je  veux  m'occuper  uniquement  de  Thucydide; 
que  je  tâcherai  de  faire  connoître  par  des  détails 
un  peu  plus  particuliers  »  après  avoir  eiTayé  de 
le  peindre  par  des  traits  généraux.  Je  vais  néan- 
moins dire  auparavant  un  mot  de  ce  que  je  penfe 
fur  l'état  où  eft  maintenant  Thiftoire  chez  nos 
François. 

Nous  avons  une  infinité  de  mémoires  &  autres 
ouvrages  de  cette  nature,  écrits  d'une  manière 
piquante  &  originale  ;  &  il  n'eft  pas  de  nation  en 
Europe  qui  puifle  nous  le  difputer  dans  cette  partie: 
mais  en  reconnoiflant  la  fupériorité  marquée  de 
notre  nation  dans  ce  genre  comme  dans  beaucoup 
d'autres ,  Scen  lui  rendant  le  jufte  hommage  que 
lui  rendent  à  Tenvi  les  étrangers  eux-mêmes,  je 
dois  convenir  que  nous  avons  aufH  peu  de  bonnes 
hiftoires  que  beaucoup  de  mémoires  exceliens. 
Si  Ton  vouloit  chercher  la  raifon  de  ce  fait ,  on 
la  trouveroit  aifément  dans  le  génie  vif  &  léger, 
de  la  nation  françoife,  qui  aime  fur-tout  à  écrire 
d'imagination  &  de  caprice ,  à  laifTer  conduire  fa 
plume  par  TimpétuoCté  du  fentiment  qui  Taffefte  ; 
mais  qui  éprouve  toujours  quelque  peine  à  s'af- 
fujettir  long  -  temps  à  un  plan  férieux  &  tranquille 
qui  arrête  fes  faillies  &  qui  le  retienne  dans  de 
juftes  bornes.  Malgré  cet  obftacle  que  nous  pré-» 
fente  notre  caraftere  ,  nous  avons  produit  quel- 
ques -hifloriens  qui  fe  font  lire  avec  un  grandi 
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intérêt ,  principalement  dans  des  morceaux  d'hîf- 
toire  ifolés. 

Vertot  excelle  à  écrire  des  révolutions.  Sa 
narration  efl  vive  &  animée  ;  fon  flyle ,  fans 
être  extrêmement  vigoureux  &  relevé  ,  a  de  la 
^gnité  &  de  la  nobleâfe  ;  il  vous  mené  par  des 
détails  très-bien  filés  jufqu'au  dénouement  que 
vous  deiirez  avec  impatience  ;  les  intrigues  fe 
démêlent  fans  aucun  embarras  ;  vous  êtes  pré« 
fent  par-tout  y.  vous  partagez  les  fentimens  &  les 
intérêts  de  fes  principaux  perfonnages  ,  qu'il  fait 
fur-tout  connoître  en  les  faifant  agir  &parlf?r; 
les  difcours  qu'il  leur  met  dans  la  bouche  ,  pref-. 
que  toujours  indireâs  ,  varient. la  narration  fans 
ralentir  fa  marche  ;  on  ne  s'arrête  qu'avec  peine 
quand  on  a  commencé  à  le  lire ,  on  eil  impatient 
de  reprendre  la  lefture  lorfqu'on  a  été  obligé  de 
l'interrompre  ,  &  tout  ce  qu'on  regrette ,  quand 
elle  eft  achevée ,  c'eft  d'en  voir  la  fin.  Tant  que 
cet  hiftorien  a  pu  fuivre  librement  fon  génie  & 
fon  goût ,  il  n'a  écrit  que  des  révolutions ,  &  il 
a  parfaitement  réufii  :  lorfque  l'invitation  d'un 
ordre  militaire  auquel  il  fut  attaché  d'abord  fous 
le  titre  d'hiftoriographe  de  l'ordre ,  &  enfuite 
fous  celui  de  commandeur ,  lui  fit  une  efpece  de 
loi  de  compofer  une  hiftoire  plus  compliquée 
&  plus  étendue ,  il  s'efl  niontré  bien  inférieur 
à  lui-même* 
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•  Nous  avôfjs  vu  parmi  nous  un  homiifie  éxtraor^ 
dinaire ,  qui  tenoit  au  fîecle  précédent  8c  qui  a 
l)rillé  darts  lé  nôtre  ,  à  qui  peu  de  perfonhes  ont 
Yeridu  une  exaâe  juftice ,  que  les  uns  ont  trop 
'exalté  y  les  autres  trop  déprimé ,  dont  la  plume 
féconde  &  infatigable  s*eft  exercée  dans  tous  les 
"genres  fan^  être  étrangère  dans  aucun  :  heureut 
•fi  îts  écritis  annônçoient  par-tout  autant  de  ref- 
•peâ  pour  la  religion  &  les  mœurs ,  qu'ils  offrent 
^ar-tout  de  fel  &  de  grâces  !  L'hiAoire  n^a  pas  dû 
^éthapper  à  ce  génie  vâfte  &  aûif ,  qui  a  porté 
tes  regards  fur  toutes  lés  parties  de  la  littérature  ; 
^e  dirai  avec  la  fincérîté  &  la  franchife  dont  je 
'me  pique  dans  tous  les  jugemens  que  je  hafarde  ^ 
te  que  j*ai  éprouvé  en  lifant  (^s  principaux  écrits 
Tiiftof  iqùes.  Son  hiftoire  d*un  roi  né  foldat ,  qui , 
'd^tis  toute  fa  vie ,  ne  connut  qu^ine  pafliôn , 
*celle  de  la  gloire  des  armes  ,  qui ,  dans  la  prof- 
'^érilé,  fit  tout  plier  fous  fes  efforts ,  que  Tad- 
Verfité  trouva  toujours  également  fier  &  inflexî- 
^l'e^;  cette  hiftoire  me  paroîtle  meilleur  ouvrage  , 
en  ce  genre ,  de  cet  écrivain ,  le  meilleur  même 
fjui  exifte  dans  notre  langue.  La  première  partie 
iiir-tout  eft  admirable  ;  rhîftofien  envîfage  tou- 
'jours  les  chofes  de  haut  ^  il  trace  tous  fes  ta- 
bleaux en  grand  ;  on  voit  les  événemens  fe  pré- 
parer fie  s'acheminer  vers  leur  terme  ;  on  fuît 
le  prince  dans  fa  marche  rapide ,  on  partage  fes 
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exploits  9  CM  s'y  intéreffe,  on  craint  cependant 
pour  fon  rival  5  on  appréhende  que  tant  de  foins 
&  de  travaux  ,  pour  changer  la  face  de  fes  états , 
ne  deviennent  inutiles.  Charles  XII  triomphe  par- 
tout, il  renverfe  tous  les  obftacles  ,  tout  lui  de- 
vient facile  dès  qu'il  l'entreprend  ,  il  ruine ,  par 
d^heureufes  témérités,  toutes  les  mefures  de  la 
prftdencé  ;  mais  tnda  il  eft  entièrement  défait , 
&  il  prouve ,  par  un  nouvel  exemple ,  que  la 
Valeur  împétueufe  eft  obligée  ,  tôt  ou  tard ,  de 
céder  à  la  fagefle  courageufe.  Le  ftyle  de  l'écri- 
vain eft  toujours  au  niveau  de  ces  grands  objets  9 
naturel ,  noble ,  vif,  précis ,  rapide ,  offrant  beau- 
coup de  traits  fublimes,  avec  (implicite,  à  la 
manière  de  Thucydide  ;  point  dé  mauvais  goût , 
point  de  faux  brillans ,  point   d'abus  d'efprît , 
point  de  déclamations ,  point  de  ces  plaifante- 
ries  bafles,  de  ces  bouffonneries  indécentes  qiiî 
déshonorent  l'hiftoire  univerfelle  du  même  au- 
teur ;  hiiîoire  qui ,  félon  moi ,  eft  auffi  vicieufe 
&  auffi  médiocre  que  l'autre  eft  parfaite  iSc  fupé- 
lîeure.  Voltaire,  je  le  dirai  avec  le  même  efprit 
d'éqpité  qui  vient  de  lui  accorder  de  juftes  éloges , 
Voltaire  n'avoit  pas  un  efprit  affez  profond ,  il 
avoît  une  imagination  trop  vive  &  trop  mobile  , 
]pouT  comprendre  un  plan  immenfe ,  pour  en  difiri- 
fcuer  toutes  les  parties  avçc  jufteffe ,  pour  foute- 
sir  fort  long -temps  un  ton  grave  éc  fériêuxi 
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Aufll  les  différentes  parties  de  fon  hiflaire  unî^ 
verfelle  ,  découfues  &  mal  liées  entre  elles  »  ne 
forment  aucun  enfemble ,  quoiqu'il  y  aiit  beaa« 
coup  d'endroits  vraiment  dignes  d'un  grand  écri- 
vain. Et  combien  de  fois  ne  s'y  permet-il  pas  la^ 
plaifanterie  &  le  farcafme  dans  les  matières  les 
plus  férieufes  !   ce  qui ,  indépendamment  d'une 
pareille  leôure,    doit  être  regardé  commt  le 
comble  du  mauvais  goût  en  écrivant  l'hiftoire.  Je 
fuis  loin  de  prétendre  que  tout  ce  que  nous  rappor- 
tent les  hifloriens  grecs  &:  latins  foient  des  vérités 
inconteflables ,  mais  au  moins  ils  ont  l'air  &c  le 
ton  de  perfonnes  qui  difent  la  vérité  ;  au  lieu 
que  Thiflorien  qui  plaifante ,  quand  il  ne  diroit 
rien  que  de  vrai,  auroit  l'air  de  fe  jouer  de  la 
vérité  même  qu'il  refpetteroit  dans  fes  récits.  Vol- 
taire en  général  a  trop  fachfié  au  goût  de  fa  nation; 
mais  il  auroit  du  fe  dire  à  lui-même  que  ,  fi  les 
François  font  naturellement  vifs  ,  gais ,  point  aflez 
férieux  peut  -  être  &  trop  légers ,  ils  ont  affez 
d'efprit  &  de  pénétration  pour  connoître  les  con- 
venances ,  &  que  fouvent  ils  méprifent  au  fond 
de  leur  ame  celui  qui  flatte  leur  frivolité  ,  qui  s'a-, 
baiffe  à  les  faire  rire.  Je  me  fervirai  ici  >  contre 
Voltaire,  d'une  comparaifon  qu'il  me  fournit 
lui-même  dans  un  de  fes  écrits.  On  peut  s'amu^ 
fer  un  moment  des  gefles  rifibles  &  des  tours 
plaifans  cl'un  animal  aufli  méprifable  qu'inutile  > 
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mais  l'œil  fe  détourne  bientôt  avec  dégoût  d'un 
pareil  fpeâacle  ;  au  lieu  qu'on  ne  fe  lafle  point 
de  contempler  le  courfier  fuperbe,  qui,  fier  de 
porter  un  homn\e  courageux ,  frappe  la  terre  en 
cadence ,  marche  la  tête  haute  ^  refpire  l'intrépi- 
dité  du  guerrier  qui  te  guide  y  combat ,  triompRe 
ou  meurt  avec  lui. 

Je  finirai  ces  réflexions  préliminaires  par  une 
remarque  qui  m'a  toujours  frappé.  Nos  grandes 
hifloires  font  d'une  longueur  exceilive ,  elles  com- 
mencent &  ne  finiffent  prefque  jamais.  Héro« 
dote  9  Thucydide ,  Xénophon  fon  continuateur  ; 
ne  forment  tous  trois  enfemble  qu'un  petit  nombre 
de  volumes ,  quoiqu'ils  aient  embrafifé  i'hifloire 
des  premiers  temps  de  la  Grèce.,  prefque  jufqu'à 
Philippe  ;  fi  noifs  avions  de  Tite-Live  ce  qui  eft 
perdu ,  nous  aurions  en  tout  près  de  quatorze 
décades ,  lefquelles  commenceroient  à  l'origine 
de  Rome  &  s'étendroient  jufqu'à  la  mort  de 
Drufus ,  fils  d'Augufte ,  en  Germanie.  Cepen- 
dant on  ne  peut  dire  que  ces  hifloriens  foient 
fecs  &  décharnés  ;  ils  contiennent  d'ailleurs  un 
aflez  grand  nombre  de  harangues ,  quelquefois 
même  afifez  longues  ;  &  nous  avons  profcrit  les 
harangues  de  nos  hifloires.  Pourquoi  donc  nos 
grandes  hiftoires  font-elles  fi  volumineufes ,  tan- 
dis que  celles  des  Grecs  &  des  Latins  l'étoient  fi 
peu  î  En  voici ,  je  crois ,  la  raifop.  Critiques^^^ 
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fciences ,  belles-lettres  ,  philofophie  »  anecdotéi 
particulières  ,  détails  de  toutes  les  efpeces ,  8c 
détails  fort  étendus  au  lieu  de  réfultats  précis  : 
nous  ne  voulons  rien  omettre  dans  nos  grandes 
hiftoires  ,  nous  voulons  tout  dire  ;  &  par-là  elles 
ie  prolongent  outre  mefure.  Nous  confondons 
tous  les  genres  ;  nous  ne  nous  traçons  pas  un  plail 
ievere  ,  dont  nous  ne  nous  écartions  jamais,  dont 
nous  rejettions  tout  ce  qui  ne  fauroit  y  être  admis. 
Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  avant  que  de 
revenir  à  Thucydide.  Quelques  perfonnes  feront 
peut-être  furprifes  qu'en  parlant  de  nos  princi- 
paux hiftoriens ,  je  n'aie  rien  dit  de  BoiTuet  & 
de  fon  difcours  fur  l'hiftoire  univerfelle.  C'eft 
ique ,  fans  doute,  fon  ouvrage,  comme  l'annonce 
le  titre  même ,  n'efl  pas  une  hiftoire  univerfelle  , 
mais  des  réflexions  fur  l'hiftoire  univerfelle.  Ce 
frand  homme  femble  s'être  élevé  au-défliis  de 
notre  globe  ;  ou  plutôt  on  diroit  que  Dieu  même 
l'a  placé  près  de  fon  trône ,  pour  que  de  cette 
liauteur  il  voie  les  générations  des  peuples  fe 
fuccéder ,  les  empires  s'écrouler  les  uns  fur  les 
autres ,  s'attaquer  &  fe  détruire  pour  remplir  lés 
deileins  de  la  providence,  lorfqu'ils  paroifTent 
ne  fuivrt  que  les  mouvemens  de  leur  vengeance 
eu  de  leur  ambition.  En  un  mot ,  BofTuet  n'eft 
pas i'hiiloHen  des  peuples ,  mais  l'interprète  de  la 
divinité  lÀême  9  un  homme  comme  infpiré,  qui^ 
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tSans  une  revue  générale  de  toute  la  terre  j  n'api» 
perçoit  &  ne  manifefie  que  les  décrets  du  ciel. 

Je  termine  enfin  ici  mes  réflexions  pour  m'oc-  yi«aMf<c 
cuper  de  Thucydide.  On  fait  très-peu  de  choies  reprœhet  ^^ 
fur  la  vie  &  la  perfonne  de  ce  grand  hîftorien.  ^*^^^^i 
Tout  fe  réduit  à  dire  qu'iflu  d'une  famille  dif- 
tinguée ,  il  comptoit  Miltiade  parmi  fes  ancêtres; 
qu'il  eut  pour  père  Olorus ,  &  pour  maître  An* 
tipfaon  ^  perfonnage  &  orateur  fort  connu  dans 
ce  temps4à  ;  qu'il  fiit  chargé  de  plufieurs  com- 
mandemens  importans  où  il  s'acquit  de  la  gloire  » 
qu'envoyé  au  fecours  d'Amphipolis,  il  fut  pré- 
venu 9  fans  qu'il  y  eût  de  fa  faute ,  par  Brafîdas» 
général  de  Lacédémorie  ;  que  les  Athéniens  l'exi- 
lèrent injuftement  pour  ce  mauvais  fuccès ,  &  que 
ce  fut  dans  fon  exil  qu'il  compofa  l'hiftoire  de 
la  guerre  du  Péloponèfe.  On  a  recueilli  un  trait 
de  fa  vie  qu'il  ne  faut  pas  omettre.  Agé  de  quinze 
ans ,  il  entendit  aux  jeux  olympiques  la  leâuré 
d'une  partie  de  l'hiftoire  d*Hérodote ,  &  les  ap- 
plaudifiemens  qui  lui  furent  donnés  ;  il  vérfa  de$ 
larmes  qui  déceîoient  fon  génie,  qui  annonçoient 
le  defîr  qu'il  avoit  déjà  de  fe  diftiriguer  un  jour 
dans  la  même  carrière. 

Denys  d'Halicamâffe  a  fait  un  livre  en  parti- 
culier &  affez  long,  où  il  porte  fon  jugement  iïfr 
Thucydide.  Ce  critique  fi  judicieux^  &  pour 
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rordinaire  fi  impartial  dans  (es  jugetnens  l  paroif 
s'être  attaché  à  condamner  notre  hiftorien  ,  s'être 
prévenu  contre  lui ,  &  ne  le  juger  que  par  les 
yeux  de  la  prévention.  Il  débute  dans  fa  cenfure 
par  un  aveu  qui  lui  ôte  beaucoup  de  fon  poids  , 
&  qui  infpire  quelque  défiance  contre  le  cenfeur. 
Il  déclare  qu'il  va  attaquer  le  préjugé  général  qui 
regarde  Thucydide  comme  le  premier  écrivain 
en  fait  d'hifloire  ;  qu'il  va  combattre  l'opinion 
des  plus  grands  philofophes  &  des  plus  fameux 
orateurs  qui  propofent  fon  hifloire  comme  la 
vraie  règle  de  la  manière  de  l'écrire  y  &  les  dit- 
cours  qu'elle  renferme  comme  de  parfaits  mor 
deles  d'éloquence. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cet  aveu  de  Denys  d'Ha- 
licarifafle ,  après  avoir  rendu  hommage  à  la  vé- 
racité de  Thucydide  ,  à  ce  caraâere ,  pour  ainfi 
dire  ,  impaffible ,  qui  raconte  le^  faits  fans  amour 
&  fans  haine ,  qui  ne  lui  permet  pas  de  s'élever 
contre  Cléon  lui-même  9  dont  les  intrigues 
avoient  caufé  fon  exil ,  &c  contre  Itquel  tout  le 
monde  s'élevoit ,  il  lui  reproche  d'avoir  divifé 
fon  hiftoire  en  campagnes  &  en  hivers ,  ce  qui 
morcelé  9  dit-il ,  les  faits  en  trop  de  parties  ,  & 
en  rompt  la  fuite  lorfqu'on  voudroit  en  voir  la  ûtu 

Attaquer  Thucydide  par  la  difpofition  des  faits  , 
c'eft  l'attaquer ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  par  l'en- 
<lroit  oîi  il  eft  le  plus  à  l'abri  de  cenfure  »  où  il 
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mérite  le  plus  d'éloges.  Perfonne ,  non  perfonne  , 
comme  nous  l'avons  avancé  dans  le  mémoire  qui 
précedie ,  n'a  mieu^c  entendu  que  lui  l'art  de  dif- 
trîbuer  les  faits  &  de  les  couper  d'une  manière 
ÎTîtéreffante  :  il  fuffit  de  le  lire  pour  s'en  con- 
vaincre.  Que  Ton  fupprime  les  noms  de  cam- 
pagnes &  d'hivers  ,  qui  ne  font  rien  à  la  chofe  i 
&  que  l'hîftorien  n'a  adoptés  que  parce  qu'ils  lui 
ont  paru  commodes  pour  la  partie  de  l'hifloire 
qu'il  avoit  entreprife  ;  que  l'on  fupprime ,  dis-je, 
ces  noms ,  &  l'on  verra  tout  procéder  également 
dans  le  plus  bel  ordre.  Denys  d'Halicarnaffe  n'au- 
roit  pas  voulu ,  fans  doute ,  que  Thucydide  eût 
raconté  chaque  fait  de  fuite  en  entier  ;  ç'auroit  été, 
au  lieu  d'un  feul  grand  corps  d'hiftoire ,  donner 
une  multitude  de  petites  hiftoires  partielles.  Il 
falloit  donc  couper  les  faits  fuivant  l'ufage  des 
bons  hiftoriens.  Voyons  donc  fi  Thucydide  les 
a  coupés  de  manière  à  produire  le  meilleur  effet 
dans  la  lefture*  Prenons  poijr  exemple  le  troi-* 
fieme  livre  qu€^  Denys    d'Halicarnaffe  cite  en 
faveur  de  fon  opinion.  Obfervons  d'abord  (  c'eft 
une  conjefture  plus  que  probable)  que  rbifto- 
rien,  dans  ce  livre  &  dans  les  autres,  quoiqu'il 
n'en  avertiffe  pas ,  ne  s'eft  point  attaché  à  fuivre 
l'ordre  des  campagnes  &  des  hivers  avec  un  tel 
fcrupule  qu'il  fe  foit  abftenu  de  finir  un  fait  ou 
june  partie  efientielle  d'un  fait  >  quand  cette  fifl( 
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cmpiétoit  de  quelques  jours  fur  l'hiver  fuîvant 
ou  fur  la  campagne  fuivante.  Quoi  qu'il  en  foit 
de  cette  obfervation ,  voici  Tordre  des  faits  du 
troifieme  livre  de  Thucydide. 

La  campagne  s'ouvre  par  les  incurilons  ordî^ 
naires  des  troupes  du  Péloponèfe  dans  TAttique. 
L'île  de  Lesbos ,  dont  la  principale  ville  étoit 
Mitylçne  ,  fe  difpofe  à  fe  révolter  contre  les 
Athéniens ,  à  l'exception  de  la  ville  de  Methymne^ 
qui  refte  fîdelle  à  leur  parti.  Ils  envoient  qua- 
rante vaiffeaux  qu'ils  deftinoient  pour  le  Pélo- 
ponèfe ,  afin  de  furprendre  Mitylene,  qui ,  avertie 
à  temps  ^  fe  met  en  défenfe ,  &  refufe  d'abattre 
fes  murailles  ,   comme  on  le  lui  avoit  fignifié* 
Cependant  comme  les  Mîtyléniens  n'avoient  en- 
core fait  aucune  difpoiition ,  &  que  les  Athéniens 
pc  fe  croyoient  pas  affez  forts  pour  réduire  l'île  » 
on  convint  de  part  &  d'autre  d'une  fufpenfion 
d*armes.  Durant  cette  fufpenfion,  Mîtylene en- 
voie en  même  temps  des  députés  à  Athènes  ^  &  » 
le  plus  fecrettement  pofi[ible ,  aux^acédémoniens^ 
pour  obtenir  l'alliance  du  Péloponèfe.  Les  dépu« 
tés  envoyés  à  Athènes  reviennent  fans  avoir  rien 
Ojbtenu  ;  &  alors  les  Athéniens  inveftififent  la  ville 
du  côté  de  la  mer ,  en  bouchant  les  deux  ports* 
.  Tandis  que  le  fiege  continue ,  &  avant  le  retour 
des  députés  de  Mitylene,  eAVoyés  auxLacédé- 
({{pnieas  |  Thqcydide  raconte  quelques  tx^i\z 
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dons  des  Athéniens  dans  le  Péloponèfe  &  ^ans 
i'Acarnanie.  Les  députés  arrivent  à  Lacédémotie  ; 
on  remet  leur  audience  aux  jeux  olympiques, 
afin  que  les  alliés  puifTent  entendre  leurs  plaintes. 
Us  fe  préfentent  dans  le  temple  même  de  Jupiter 
olympien ,  &  demandent ,  par  un  afTez  long  dis- 
cours ,  l'alliance  du  Péloponèfe  qu'ils  obtiennent. 
On  fe  prépare  ,  pour  faire  di  verfion ,  à  aller  atta- 
quer Athènes  par  terre  &  par  mer  ;  les  Lacédé" 
moniens  fe  rendent  les  premiers  à  l'ifthme  de 
Corinthe ,  oii  ils  attendent  les  troupes  des  alliés 
qui  ne  fe  preffent  pas.  Les  Athéniens  ^  pour  faire 
montre  de  leur  puiâance ,  fans  difcontinuer  le 
fiege  9  envoient  une  flotte  de  cent  voiles  dans  le 
Péloponèfe,  qui,  ravageant  plusieurs  pays  de 
cette  contrée  ,  oblige  de  revenir  chez  eux ,  les 
Lacédémoniens   qui  fe   contentent   d'ordonner 
quarante  galères  pour  le  fecours  de  Mitylene. 
Cependant  à  Mitylene  les  afliégés  font  quelques 
tentatives  qui  ne  leur  réuffiflent  pas.  Les  Athé* 
niens  envoient  des  troupes  pour  bloquer  la  ville 
du  côté  de  la  terre ,  &  pour  l'inveftir  ainfi  de 
toutes  parts.  Tandis  que  le  blocus  continue ,  l'hif- 
torien  teprend  le  fiege  de  Platée  qu'il  a  laifle  pa- 
reillement à  un  blocus  :  car  il  faut  remarquer 
que  ce  n'eft  jamais  au  milieu  d'une  aâion ,  mais 
lorfque  les  combattans  font  dans  une  iituatioa 
tij^nquille ,  qu'il  vous  tranfporte  ailleurs.  Il  r^-; 
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conte  ici  avec  beaucoup  d'intérêt  Tadrefle  & 
courage  que  figoalent  le  plus  grand  nombre  des 
affiégeans  ,  pour  franchir  les  retranchemens  des 
Lacédémoniens  &c  fe  fauver  à  Athènes.  Il  réferve 
pour  un  autre  article  la  fin  du  liège.  Deux  raifons 
Tout  déterminé.  Premièrement ,  il  a  fenti  que  le 
leâeur  feroit  fatisfait  de  voir  fauves  les   plus 
braves  Platéens ,  &  qu'il  devineroit  fans  peine 
que  la  ville  ne  tarderoit  pas  à  fe  rendre.  Secon- 
dement ,  comme  il  doit  marquer  la  fin  du  fiege 
par  deux  fuperbes   harangues ,   mifes  dans  la 
bouche  des  Platéens  &  des  Thébains ,  il  a  cru 
que  cela  méritoit  un  article  à  part.  Après  avoir 
fait  fauver  les  braves  de  Platée ,  il  revient  au 
fiege  de  Mitylene.  Les  Lacédémoniens  y  avoient 
envoyé  un  des  leurs  qui  étoit  entré  dans  la  place 
&  avoit  annoncé  aux  habitans  que  quarante  vaif- 
feaux  arriveroient  bientôt  à  leur  fecours ,  &  qu'on 
ne  tarderoit  pas  à  entrer  dans  l'Attique.  Les  La- 
cédémoniens, en  effet ,  après  avoir  dépêché  Alci- 
das  avec  quarante-deux  vaiffeaux  pour  le  fecours 
de  Mitylene ,  entrèrent  dans  l'Attique  avec  leurs 
alliés  9  pour  faire  di verfion.  Mais  les  Mityléniens  ^ 
ne  voyant  paroître  perfonne,  &  manquint  abr 
folument  de  vivres ,  furent  obligés  de  fe  rendre.' 
Alcidas  avec  ks  navires  n'arriva  que  lorfque  la 
ville  étoit  déjà  prife.  On  lui  confeilla  d'efTayer 
4e  furprendre  la  ville  U  de  l'enlever  aux  vain* 

queurs  ^ 
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iquetirs ,  ou  du  moins  de  s'emparer  de  quelque 
place  des  Ioniens  ;  mais  comme  il  ne  goûta  au- 
cun de  ces  deux  avis  ,  on  conclut  à  regagner 
en  diligence  le  Péloponèfe.  Alcidas,  avant  de 
revenir  ^  pénétra  jufqu'à  Ephefe.  Pachès ,  com- 
mandant de  la  flotte  athénienne ,  qui  a  voit  pris 
Mîtylene ,  en  ayant  eu  nouvelle ,  mit  à  la  voile 
pour  aller  à  la  pourfuite  d^Alcidas  ;  ^  mais   ne 
l'ayant  pas  rencontré  ,  il  fit  plufieurs  expéditions 
dans  rionie ,  &  de  retour  à  Mitylene  il  envoya 
à  Athènes  les  faâieux  de  cette  ville  qu'il  avoit 
pris  &  renfermés  dans  Ténédos.  L'hiftorien  en^ 
fuite  raconte  comment  les  Athéniens  y  dans  leur 
-colère ,  conclurent  d'abord  de  tuer  fans  diflinc- 
tion  tous  les  habitans  ^  &  de  réduire  les  femmes 
&  les  enfans  en  fervitude;  &  comment  bientôt, 
ie  repentant  de  cette  févérité  exceffive ,  ils  per-. 
mirent  qu'on  remît  l'affaire  en  délibération.  Vien- 
nent les  difcoiirs  affez  longs  de  Cléon  6c  de  Dio- 
dote.  Celui-ci  l'emporta  &  fit  révoquer  le  pre- 
mier décret.  On  avoit  envoyé  une  galère  poiu: 
exécuter  ce  décret  ;  on  en  dépêcha  une  féconde 
•qui  fit  affez  de  diligence  pour  que  la  grâce  arri- 
,Tât  avant  que  l'arrêt  de  mort  fût  exécuté.  Après 
la  prife  de  Mitylene ,  les  Athéniens ,  fous  la  con- 
<luite  de  Nicias ,  firent ,  dans  l'île  de  Minoé ,  qui 
.eft  devant  Mégare ,  une  expédition  qui  leur  réuffit 
^omme  ils  le  defiroie^t.  Thucydide  conclut  enfin 
Tome  I,  ç 
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le  fîege  de  Platée.  Les  habîtans,  manquant 
vivres  &  de  fecours ,  fe  rendent  à  condition 
qu'on  leur  permettra  de  parler  pour  leur  juftifi- 
cation  devant  des  députés  de  Lacédémone.  Les 
Thébains  font  écoutés  à  leur  tour  :  ils  l'empor- 
tent; Se  les  malheureux  Platéens  font  égorgés 
impitoyablement* 

Une  narration  afTez  longue  des  troubles  &  des 
diffenfîons  de  Corcyre,  eftfuivîe  d'une  digreffion 
fur  la  nature  des  faâions  dans  la  Grèce  &  fur  les 
effets  pernicieux  qu'elles  produifirent ,  fur-tout 
'  dans  Corcyre*  La  fin  des  troubles  de  cette  ville 
infortunée ,  un  fecours  de  vingt  galères  envoyé 
par  lai  ville  d'Athènes  aux  Léontins ,  un  redour 
blement  de  la  contagion  dans  cette  même  ville 
où  elle  n'avoit  pas  ceifé  ,  de  fréquens  tremble- 
mens  de  terre  ^  quelques  exploits  des  Athéniens 
en  Sicile  &  ailleurs ,  la  purification  de  l'île  de 
Délos,  une  défaite  qu'ils  effuyerent  en  Etolie^ 
<ie  la  part  des  Lacédémoniens ,  la  fondation  d'une 
colonie  à  Traquine ,  une  entreprife  qu'ils  firent 
vers  Naupaûe ,  un  échec  qu'ils  reçurent  près 
^'Ambrâcie  :  tous  ces  faits  qui  terminent  le  troi- 
fieme  livre  ,  font  peu  étendus  dans  Thucydide  , 
ils  fornlent  comme  un  grouppe  9  &  iotd  mêlés 
fans  être  confondus  ,  de  manière  à  ne  pas  en« 
nuyer  le  leûeur;  on  petit  s'en  convaincre  en 
ies  parcoiurant  de  fuite  dans  l'hifiorien.  On  ii^ 
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4âù  remarquer  que  dans  ranalyfe  de  ce  livre  ,  je 
n'ai  parlé  nullement  de  campagnes  &  d'hivers. 

D'autres  reproches  de  Denys  d'Halicarnafle  ne 
font  pas  mieux  fondés  que  celui  que  je  viens  de 
détruire.  Thucydide ,  dit-il ,  devoit  commencer 
par  les  événemens  qui  ont  fuivi  les  guerres  de 
Perfe.  Je  penfe  au  contraire  qu'on  ne  peut  trop 
applaudir  à  l'ordre  qu'a  fuivi  Thucydide,  Ces 
événemens  n'étant  point  fon  objet  principal  ^  il 
n'a  dû  ne  les  préfenter  qu'en  abrégé  &  par  forme 
de  digreffion.  Or  cette  digreflion  ne  pouvoit  être 
mieux  placée  qu'après  Texpotition  de  la  caufe  & 
de  l'origine  de  la  guerre  du  Péloponèfe ,  laquelle 
guerre  eft  fon  objet  véritable.  Dans  cette  place  ^ 
les  événemens  dont  nous  parlons  font  bien  con- 
noître  les  forces  aâuelles  des  deux  républiques 
rivales ,  &  confirment  ce  que  vient  de  dire  l'hit 
torien ,  que  la  vraie  caufe  de  la  guerre  du  Pé- 
loponèfe étoit  la  jalouiie  que  Lacédémone  avojt 
conçue  de  la  puiiTance  d'Athènes. 

Mais  pourquoi ,  dit  encore  le  critique  »  a-t<it 
fi  fort  étendu  certains  faits  ^  tandis  qu'il  en  a 
refferré  d'autres  qui  étoient  pour  le  moins  auflî 
importans  ?  C'eft  qu'il  n'en  a  pas  jugé  de  même 
que  vous.  Par  exemple ,  le  fiege  det  Sphafteriè 
que  vous  lui  reprochez  d'avoir  raconté  dans  ua 
trop  grand  détail  y  eft ,  après  le  fiege  de  Syra- 
<:ufç  ^    l'événement  qui  a  eu   la  plus  grande 
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influence  fur  la  guerre.  Les  Lacédémonîens  en  ont 
jugé  comme  Thucydide  ,  puifqu'ils  ont  cru  alors 
devoir  fe  tranfporter  à  Athènes  pour  propofer  la 
paix  à  leurs  rivaux ,  puifqu'après  la  mort  de  Bra- 
fidas  ils  ont  conchi  une  trêve,  fur-tout  pour  re- 
couvrer Pylos  &  leurs  guerriers  pris  dans  Tîle  de 
Sphaâerie.  Indépendamment  de  cette  grande  in- 
fluence ,  le  fiege  de  cette  île  méritoit  une  atten- 
tion particulière ,  comme  on  peut  le  voir  en  le 
lifant  dans  Thiftorien  avec  toutes  les  circon-, 
fiances  qui  l'accompagnent. 

Mais  pourquoi  avoir  fait  un  fi  long  préam- 
bule  ?  Pourquoi  avoir  placé  une  oraifon  funèbre 
dans  le  fécond  livre  plutôt  que  dans  d'autres 
livres  &  dans  d'autres  conjonâures  ?  Ce  préam- 
bule qu'on  trouve  fi  long ,  d'autres  le  trouveront 
très-court  &  fort  précis  ,  vu  l'importance  &  la 
variété  des  objets  qu'il  renferme*  Thucydide  a 
choifi  le  fécond  livre  pour  y  placer  une  oraifon 
funèbre ,  parce  qu'il  vouloit  la  mettre  dans  la 
bouche  de  Périclès ,  en  recueillant  les  princi- 
paux traits  de  celle  qu'il  avoit  débitée  réellement.' 
Périclès  méritoit  bien  ,  fans  doute ,  cette  préfé- 
rence fur  d'autres  orateurs  ;  &  puifqu'il  n'a  rien 
laifle  par  écrit,  un  hiftorien ,  fon  contemporain» 
devoit  être  jaloux  de  tranfmettre  à  la  pofiérité 
'  quelques  traits  de  l'éloquence  de  ce  grand  homme, 
recueillis  dans  fa  mémoire  ou  dans  celle  des  autres^ 
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'Qiibnt  aux  reproches  d'avoir  fait  prononcer  des 
dîfcours  dans  telles  occafions  plutôt  que  dans 
telles  autres ,  d'avoir  énoncé  la  caufe  apparente 
de  la  guerre  avant  la  vraie  caufe  »  d'avoir  rapporté 
un  long  dialogue  entre  les  députés  d'Athènes  & 
les  magiflrats  de  Mélos ,  fans  avoir  afliflé  au 
dialogue  ;  quant  à  ces  reproches  &.  autres  de 
même  nature ,  je  le  dirai ,  malgré  le  refpeû  dû 
à  un  critique  tel  que  Denys  d'Halicarnafle ,  ils 
ne  méritent  pas  la  peine  d'être  réfutés ,  &c  ils 
prouvent  feulement  que  le  meilleur  efprit ,  dès 
qu'il  fe  laifle  prévenir  par  une  paiEon  quelconque^ 
s'expofe  à  raifonner  très-mal. 

Je  paffe  donc  aux  reproches  concernant  l'éla- 
cution  ,  qui ,  en  général ,  me  femblent  un  peu 
mieux  fondés.  Le  critique  commence  par  rendre 
juftke  aux  grandes  qualités  du  ftyle  de  l'hifto- 
rien.  Il  reconnoît  que  perfonne  ne  l'égale  pour 
la  force,  la  nobleffe,  la  gravité,  la  majefté  de 
Ja  didion ,  pour  la  profondeur  des  penfées  &c 
la  beauté  des  mouvemens  :  mais  il  trouve  qu'il 
met  quelquefois  trop  d'afFeâation  &  de  recherche 
dans  le  choix  des  mots  &c  dans  leur  arrangement  ; 
que  fes  figures  quelquefois  font  forcées  &C  feroient 
permifes  à  peine  dans  la  poéfîe  dithyrambique  i 
que  fouvent  il  eft  fi  fubtil ,  fi  brufque ,  fi  enve- 
loppé ,  fi  ménager  de  paroles ,  qu'il  faut  beau- 
coup d'étude  &  de  travail  pour  Je  deviner  &  le 
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fuivre ,  &  que  fa  leâure  devient  fatigante  ;  que 
ia  manière  reflemble  trop  à  celle  de  Gorgias  ;  que 
fes  narrations  cependant  y.  quoique  ferrées,  font 
d'un  ton  plus  fîmple  ;  que  ces  vices  régnent  fur- 
tout  dans  fes  harangues ,  où  ^  fi  l'on  en  excepte 
quelques-unes ,  il  y  a  trop  d'art  &  point  affez 
de  naturel. 

Quoique  des  favans  aient  voulu  décrédîter  ce 
jugement  de  Denys  d'Halicarnaffe ,  en  recueillant 
un  affez  grand  nombre  d'expreifions  qu'il  a  blâ- 
mées dans  Thucydide  &  qu'il  a  employées  lui- 
même  dans  fon  hiftoire,  j'avouerai  cependant 
que  plufieurs  des  défauts  qu'il  relevé  dans  notre 
hiftori'en  m'avoient  frappé  ;  mais  que  î'aurois 
craint  de  m'en  expliquer  auffi  librement ,  parce 
qu'on  doit  être  toujours  très  -  réfervé  quand  on 
prononce  fur  le  ftyle  d'auteurs  célèbres  qui  ont 
lécrit  dans  des  langues  que  nous  connoiflbns  tou- 
jours aflez  mal  y  quelque  étude  que  nous  en  ayons 
pu  faire.  Je  ne  répéterai  pas  toutes  les  obferva» 
fions  de  Denys  d'Halicarnafle,  je  dirai  feulement 
qu'ayant  lu  &  traduit  ce  qui  nous  eft  reAé  de 
Gorgias  9  il  m'a  (emblé  »  comme  à  lui ,  que  Thu- 
cydide avoit  affeâé  quelques-uns  des  défauts  de 
cet  orateur  trop  fubtil ,  trop  recherché  dans  fes 
mots  fie  dans  fes  tours.  Les  périodes  de  Thucy- 
dide font  plus  étendue;;  ,  ont  plus  de  rondeur  ^ 
^e  foutien  &  de  poids  que  celles  de  Gorgias^ 
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teaîs  il  eft  toujours  vrai  de  dire  qu'il  a  quelque 
chofe  de  fa  manière,  &  plus  encore  de  celle 
d'Antiphon  qui  avoit  été  fon  maître.  Denys 
d'Halicarnafle  a  raifon  de  diftinguer  les  narra- 
tions des  harangues.  Celles-là  j  quoique  prëcifes, 
font  claires ,  nettes  ,  parfaitement  bien  filées  ; 
aucune  circonôance  effentielle  n'y  eft  omife.  Je 
les  trouve  beaucoup  moins  brufques  que  celles 
de  Tacite ,  qui  eft  plus  vif  &  plus  piquant  dans 
fes  récits ,  mais  qui ,  voulant  aller  trop  vite ,  fup- 
^rime  des  détails  néceflaires  »  &  9  à  force  de  brié^ 
Teté,  devient  quelquefois  pbfcur. 

Mais  occupons-nous  un  peu  des  harangues  de  Réflcdoasfaf 
Thucydide  ;  c'eft  par-là  que  je  terminerai  ce  qui  de  Thucydide. 
le  regarde  ;  faifons  d'abord  quelques  réflexions  f»'  ^  *»»"»- 

°  ,  ^**    inférée» 

fur  les  harangues  en  général ,  inférées  dans  les  ^*  ^"  ?*^" 
hi/loires,  Plufieurs  hommes  de  lettres  blâment,""* 
dans  les  hiftoriens  grecs  Se  latins,  l'ufage  des 
harangues ,  ils  trouvent  que  c'eft  couper  &  in- 
terrompre défagréablement  le  cours  des  narra- 
tions.  S'^ls  ont  raifon ,  &  fi  les  anciens  fe  font 
trompés ,  il  faut  convenir  cependant  que  cette 
erreur  nous  a  valu  un  riche  tréfor  d'éloquence, 
ffexcellens  modèles  de  difcours ,  habilement 
adaptés  aux  perfonnes ,  aux  lieux  &  aux  con^ 
jonftures.  Mais  les  harangues  font-elles  dépla- 
cées dans  les  anciennes  htftoires ,  &  ne  peut-o« 

C4 
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pas  dire  qu'elles  font  et  dévoient  feîre  partie  dij 
ces  hiftoires  ?  Dans  les  républiques  de  la  Grèce 
&  de  Rome ,  tout  fe  traîtoit  par  la  parole.  Les 
orateurs ,  dans  la  place  publique  ou  dans  le  fénaC^' 
haranguoient  des  fénateurs  ou  des  citoyens  affemr 
blés  ;  les  généraux ,  à  la  tête  des  troupes ,  ha- 
Tanguoient  leurs  foldats.  On  confervoit  dans  la 
mémoire  les  principaux  traits  de  ces  harangues  ; 
on  fe  rappelloit.  non  -  feulement  ce  qui  avoit  été 
fait,  mais  ce  qui  avoit  été  dit  dans  telle  occasion J 
C'étoit  donc  comme  une  obligation  impofée  à 
l'hiflorien  de  tranfmettre  à  la  poftérité  l'un  auâî 
bien  que  l'autre.  Des  auteurs  de  notre  hiftoire  de 
France  fe  font  crus  obligés  de  rapporter  les  difcours 
prononcés  dans  nos  anciennes  afTemblées  des  états. 
Or  à  Athènes ,  &  dans  la  plupart  des  villes  de  la 
Grèce ,   les  affemblées  générales  étoient  habi- 
tuelles ,  &  faifoient  comme  Teffence  du  gouver- 
nement. Les  anciens  hifloriens  étoient  donc  au- 
torifés  à  accompagner  leurs  récits  de  difcours  : 
nous  avouerons  qu'ils  en  ont  abufé  quelquefois ^ 
qu'ils  ont  compofé  pluiieurs  harangues  unique- 
ment pour  s'amufer  &  amufer  le  lefteur ,  unique- 
ment pour  faire  montre  d'éloquence  ;  mais  leur, 
droit  &  leur/devoir  n'en  étoient  pas  moins  réels. 
Au  refle  j  dans  cette  partie  ,  comme  dans  bien 
d'autres  ,  les  Grecs  m'ont  paru  beaucoup  plus 
fimples  &  plus  naturels  que  les  Latins.  Hér<^ 
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dote,  Xénophon  &  Thucydide  lui-même  font 
parler  leurs  perfonnages  à  peu  près  comme  ils 
dévoient  parler  dans  la  cîrconftance  oii  ils  les 
placent  ;  au  lieu  que  les  harangues  de  Tite-Live, 
de  Sallufle  &  4e  Tacite  paroiflent  en  général  des 
pièces  travaillées  à  loifir  dans  le  cabinet  &  avec 
trop  de  foin  pour  être'  fuppofées  avoir  été  dites 
telles  qu'elles  ont  été  écrites.  J'ai  dit  Thucydide 
lui'niêmt^  parce  que  le  fond  des  chofes  m'y  a 
paru  bien  plus  natiurel  &  bien  plus  fimple  que 
la  diâion  dans  laquelle  j'ai  trouvé  à  peu  près  les 
mêmes  défauts  que  lui  reproche  Denys  d'Hali- 
carnaffe.  Ce  critique  le  juge  peut-être  avec  trop 
de  févérité  ;  mais  dans  la  longue  fuite  d'obferva- 
tions  qu'il  fait  fur  pluiîeurs  de  (ts  harangues  ,  il 
n'en  eft  prefque  aucune  qui  ne  foit  jufte  &  fondée, 
11  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  trouvé  fes  harangues 
obfcures;  elles  ont    femblé  telles  à  Cicéron» 
qui ,  en  rendant  hommage  aux  talens  diilingués 
de  l'écrivain ,  trouve  qu'il  a  trop   ménagé  les 
mots  dans  fes  harangues ,  &  qu'il  les  a  rendues 
obfcures  à  force  de  précifion.  Je  fais  mieux  que 
perfonne  combien  elles  font  difficiles  à  entendre  ^ 
combien  il  faut  de  travail  pour  faifir  par-tout  le 
vrai  fens ,  pour  fuivre  les  idées  &  n'en  point 
perdre  le  fil  :  mais  je  fais  aufli  que,  quand  on  s'eft 
rendu  maître  de  toutes  les  penfées  de  Thucy- 
dide 9  qu'il  femble  vouloir  cacher  à  des  yeux 
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peu  attentifs ,  on  eft  amplement  dédommagé  p«! 
une  fuite  de  réflexions  auffi  fenfées  que  profondes  , 
de  raifonnemens  aufli  juftes  que  fubtils ,  de  fen- 
timens  toujours  conformes  au  earaâere  de  la 
perfonne  qui  parle.  Quand  je  n*aurois  pas  appris 
«  d'ailleurs  que  Démofthene  Tavoit  copié  huit  fois 
de  fa  main ,  j'aurois  vii  avec  Denys  d'Halicar- 
naffe  qu'il  avoit  beaucoup  pris  de  fa  maniéré^ 
mais  qu'en  homme  habile  il  n'en  avoit  pris  que 
ce  qui  lui  convenoit ,  qu'en  paflant  dans  fa  fubr- 
tance  elle  étoit  devenue  plus  molle ,  plus  flexible^ 
plus  propre  à  plaire  au  peuple. 

vîe  abrégée     H  me  rcfte  à  dire  un  mot  d'Hérodote  &  de 

d'Hérodote  j  ,  ^ 

réflexions  fur  Xénophou,  Ou  counoit  un  peu  plus  de  détails 

ion  hiftoire  &  *  r  r 

gués?*  ^"*°'  ^^  ^^"^  ^^^  >  ^"^  ^^  celle  de  Thucydide ,  quoique 
l'on  en  connoifTe  fort  peu.  M.  Larcher  a  donné 
une  vie  affez  détaillée  d'Hérodote  ,  dans  la 
traduûion  de  cet  hîftorien ,  qu'il  vient  de  pu- 
blier, &  qu'on  attendoit  depuis  long-temps  avec 
impatience.  Son  excellent  ouvrage  a  été  accueilli 
du  public  comme  il  devoit  l'être.  La  traduftioh 
eft  claire ,  nette  ,  précife ,  de  la  plus  grande 
exaâjtude^:  le  ftyle  d'Hérodote ,  qui  eft  varié 
à  l'infini ,  eft  peut  -  être  trop  uniforme  dans  le 
tradufteur  ;  mais  ce  défaut  eft  racheté  par  une 
foule  d'autres  avantages ,  &  fur  -  tout  par  ce 
riche  tréfor  d'érudition ,   oii  l'on  fe  fera  tou- 
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fours  gloire  de  puifer.  La  vie  d'Hérodote  qu'on 
va  voir ,  n'eft  qu'un  abrégé  fort  fuçcinâ  de  celle 
qu'on  trouve  dans  ce  favant ,  aux  lumières  duquel 
)e  me  ferai  toujours  un  plaiiir  de  rendre  hommage* 
Hérodote  étoit  d'Halicarnafle  ,  Dorien  d'orî- 
gîne  9  &  d'une  naiflance  illuflre.  Il  eut  pour 
père  Lyxus  &  pour  mère  Dryo ,  qui  tenoient 
un  rang  diftingué  parmi  leurs  concitoyens.  Quoi* 
qu'on  ignore  quels  furent  fes  maîtres  ,  on  ne 
peut  pas  douter  qu'il  n'eût  reçu  une  très-bonne 
éducation.  Il  forma  fort  jeune  le  projet  d'écrire 
Thiftoire ,  &  pour  cela  il  entreprit  courageufe* 
ment  de  voyager  dans  les  pays  dont  il  fe  prb- 
pofoit  de  parler ,  de  connoitre  par  lui-même  les 
iiniations  &  les  dîftances  des  lieux ,  les  produc- 
tions du  terroir ,  les  ufages ,  les  mœurs  &  la  reli« 
gion  des  peuples  ;  de  puifer  dans  leurs  archives 
&  dans  leurs Infcriptions  les  faits  importans ,  les 
fuites  des  rois  ,  leurs  généalogies  &  celles  des 
grands  hommes  ;  de  confulter  les  favans  &  les 
perfonnes   inftruites.    Il   parcourut  la  Grèce  » 
l'Egypte  ,  l'Afie  ,  la  Colchide  ,  la  Scy thie  ,  la 
Thrace  ,  la  Macédoine ,  l'Epire  ;  il  fit  un  voyage 
à  Tyr ,   des  excurfions  dans  la  Lybie  &  dans 
la  Cyrénaïque  ;  il  vifita  la  Palefiine ,  vit  les 
colonnes  qu'y  avoit  fait  élever  Séfollris ,  &  pé- 
nétra jufqu'à  Babylone ,  qui  étoit  alors  la  plus 
magnifique  6c  la  plus  opulente  ville  du  monde^ 
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De  retour  dans  fa  patrie,  &  la  voyant  opprimée 
par  un  tyran ,  il  n'y  fit  pas  un  long  féjour.   Il 
chercha  un  afyle  à  Samos;  &  ce  fut  là  que  ,  dans 
une  douce  retraite ,  il  mit  en  ordre  les  matériaux 
qu'il  avoit  recueillis  ,  qu'il  fit  le  plan  de  fon  his- 
toire &  qu'il  en  compofa»  les  premiers  livres.  Ne 
pouvant  oublier  fa  patrie ,  affligé  de  la  voir  fous 
Toppreffion  ,  il  y  reparut  tout  à  coup ,  fe  mit  à 
la  tête  des  conjurés  &c  chafia  le  tyran.  Mais  en 
butte  aux  faâions  des  grands  &  du  peuple ,  qui 
ne  pouvoient  s'accorder ,  il  dit  au  lieu  de  fa  naif-. 
fancé  un  éternel  adieu  y.  &  partit  pour  la  Grece# 
Il  fe  tranfporta  aux. jeux  olympiques,  oîi  il  fit 
publiquement  la  lefture  d'une  partie  de  fon  his- 
toire ,  cette  leâure  qui  lui  attira  de  fi  grands  ap- 
plaudifiemens ,  &  qui  fit  verfer  des  larmes  au 
jeune  Thucydide,  à  fon  futur  rival.  Encouragé 
par  les  applaudiflemens  qu'il  avoit  teçus  ,  il  em,- 
ploya  les  douze  années  fuivantes  à  continuer  (on 
hifioire  &  à  la  perfeâionner.  Il  fit  encore  quelques 
voyages  à  Athènes  ,  où  il  lut  une  autre  partie  de 
fon  hiftoire  à  la  fête  des  panathénées.  Les  Athé- 
niens ,  ne  fe  bornant  pas  à  des  louanges  flériles  , 
lui  firent  préfent  de  dix  talens.   Il  fe  joignit  à 
la  colonie  qu'ils  envoyèrent  à  Thurium.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  fe  fixa,  &  qu'il  finit  fes  jours, 
après  avoir  mis  la  dernière  main  au  monumeqt 
immortel  qu'il  laifia  après  lui  ;  ce  monument  qiie 
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les  Mufes  femblent  avoir  élevé  elles-mêmes  en 
y  gravant  leur  nom. 

M.  Larcher  a  très-bien  juftifié  Hérodote  du 
reproche  d'avoir  compofé  fon  hîftoire  au  hafard 
&  fans  plan ,  d'avoir  recueilli  fans  examen  les 
bruits  &  les  fables  populaires.  Il  feroit  à  defirer 
que  tous  ceux  qui  veulent  tranfmettre  à  la  pof- 
térité  les  événemens  paffés  &  préfens ,  fe  donnaf- 
fent  la  même  peine  pour  ne  recueillir  que  des 
matériaux  dignes  de  foi ,  qu'ils  confacraffent  une 
grande  partie  de  leur  vie  à  aller  vifiter  les  lieux 
&  confulter  les  perfonnes.  Lorfque  Hérodote  fait 
mention  de  quelque  fait  extraordinaire  &  peu 
croyable  ,  il  a  grand  foin  d'avertir  qu'il  ne  le  rap- 
porte que  fur  la  foi  d'autrui.  On  peut  cependant 
lui  faire  un  reproche  que  ne  mérite  jamais  Thu- 
cydide ,  c'eft  d'avoir  mis  au  nombre  de  fes  ré- 
cits ,  des  fables  qui  ne  conviennent  nullement 
à  la  dignité  de  l'hiftoire.  11  ne  niet  pas  autant 
d'art  dans  la  difpofuion  des  faits  que  l'hiftorien 
de  la  guerre  du  Péloponèfe  ;  mais  fon  plan  eft 
fimple  &  naturel  9  quoique  fort  vafte.  Ce  font  de 
grandes  maffes  d'hiftoire  coupées  de  temps  en 
temps  par  des  digreiïions  de  toutes  les  efpeces , 
placées  à  propos  pour  inftruire  le  lefteur  &  jeiter 
par-tout  de  la  variété.  Qu'on  parcoure  tous  les 
livres  depuis  le  premier  jufqu'au  neuvième  >  de- 
puis le  règne  de  Créfus  jufqu'à  la  défaite  de  Platée^ 
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p^r  laquelle  les  Perfes  fe  virent  chafTés  pour  tovfi 
jours  de  la  Grèce  ,  on  verra  que  tout  défile  feloà 
le  plan  que  je  dis.  J'avois  blâmé  d'abord  Tes  dl« 
greffions  comme  étant  trop  fréquentes  ;  mais  en 
y  regardant  de  plus  près ,  j'ai  vu  qu'elles  faî- 
foient  tout  Tart  &  tout  le  charme  de  fon  hifiiDÎre* 
n  raflemble  une  multitude  d'objets  divers ,  6c  il 
court  rapidement  fur  chacun  fans  jamais  s'appe- 
iantin  En  un  mot ,  il  eft  varié ,  rapide  ,  fa  dic- 
tion eft  claire ,  pleine  de  grâces  &  de  douceur  ; 
&  c'eft  avec  cela  qu'on  peut  faire  des  hiftoires  , 
des  poëmes  &  des  difcours  intéreffans.  Si  on  ne 
fait  pas  avoir  de  la  variété  &C  de  la  rapidité', 
quand  on  écriroit  très-bien  d'ailleurs ,  on  pourra 
être  bon  differtateur  &  bon  critique ,  mais  on. 
ne  fera  jamais  bon  hiftorien,  Denys  d'Halicar- 
DafTe  avoit  un  excellent  jugement ,  il  connoii^ 
foit  fa  langue  &  toutes  les  reffources  du  ftyle  : 
fon  hiftoire  néanmoins  m'a  paru  trainante'&  lan- 
guifTante  9  parce  que^  fans  doute ,  il  manquoit 
des  deux  qualités  dont  je  parle  &  qu'on  trouve 
dans  Hérodote  &  dans  Thucydide. 

On  objeâera  peut-être  que  certaines  dîgrel^, 
fions  d'Hérodote  font  extrêmement  longues.  Par 
exemple ,  il  emploie  un  livre  tout  entier  pour 
les  feuls  Egyptiens.  A  cela,  je  réponds  q  l'on 
fera  quelquefois  trop  long  dans  deux  pages  ic 
très-court  dws  trente.  Ce  ne  font  pas  les  efpacç^ 
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kp'W  faut  comparer ,  mais  le  nombre  &  la  nature 
^es  objets  renfermés  dans  tel  efpace.  Ainfi  le 
fécond  livre  d'Hérodote ,  confacré  à  faire  con- 
noître  les  Egyptiens,  renferme  une  fi  grande 
variété  de  chofes  curieufes ,  qu'il  femble  très- 
court  quoiqu'il  foit  réellement  affez  long. 

Les  difcours  ^  dans  le  même  hiftorien ,  font 
d'une  jufte  longueur  ;  le  ton  en  eft  toujours  vrai  t 
toujours  propre  aux  perfonnes  qui  parlent  &  aux 
cîrconftances  dans  lefquelles  elles  parlent.  Quel- 
qu'un dira  :  Si  les  difcours  d'Hérodote  font  d'une 
jude  longueur ,  ceux  de  Thucydide  ne  le  font 
donc  pas  ;  car  ils  font  ordinairement  beaucoup 
plus  étendus.  Je  répondrai  que  des  difcours  de 
la  longueur  de  ceux  de  Thucydide  ne  font  pas 
trop  longs  dans  celui  -  ci  &  le  feroient  trop  dans 
Hérodote.  .Cela  femble  un  paradoxe  &  c'eft  une 
vérité.  Les  harangues  de   Thucydide   roulent 
pre/que  toutes  fur  de  grands  intérêts  politiques  ,' 
elles  attachent  par  un  riche  fonds  de  penfées  & 
de  maximes  qui  ont  rapport  au  falut  &  à  la  ruine 
des  empires.  On  fent  qu'elles  n'ont  pas  été  faites 
uniquement  pour  plaire ,  que  toutes  ont  dû  être 
prononcées  à  peu  près   ainfi  dans  les  circonf*. 
tances  oîi  on  les  place.  C'eft  par  fes  harangues  , 
fur-tout ,  que  Thucydide  peut  être  regardé  comme 
Thiâorien  des  hommes  d'état.  Les  difcours  &  les 
entretiens  dans  Hérodote  font  d'un  genre  beau* 
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coup  plus  fîmple.  Suppofés  en  grande  partie  l 
à  ce  qu'il  eft  probable ,  pour  varier  &  embellir 
la  narration,  &  n'étant  pas  foutenus  par  le 
même  fonds  de  chofes  ,  ils  dévoient  être  courts  ^ 
ou  du  moins  pas  trop  longs  ,  pour  ne  pas 
ennuyer. 

Au  refte  ,  qu'on  préfère ,  fi  Ton  veut ,  uii 
grand  écrivain  à  un  autre  grand  écrivain ,  mais 
qu'une  admiration  exclufive  pour  certaines  beau- 
tés ne  nous  empêche  pas  de  goûter  des  beautés 
d'une  autre  efpece.  Trouvons  beaux  Homère 
&c  Virgile  ,  Démofthene  &  Cicéron ,  Cor- 
neille &  Racine,  Bofluet  &  Fléchier^  quand 
nous  pencherions  pour  les  uns  plutôt  que  poitr 
les  autres.  Que  de  petits  motifs  ne  nous  faffeiit 
jamais  décrier  de  grands  hommes.  Plutarque 
fait  un  livre  oîi  il  fe  déchaîne  contre  Hérodote  , 
parce  que  lui,  Plutarque ,  étoit  de  Béotie,  &c 
qu'Hérodote  n'avoit  point  parlé  avantageufement 
des  Béotiens.  Denys  d'Halicarnafle  préfère  Hér 
rodote  à  Thucydide ,  il  déprime  même  celui-cî, 
'&  veut  lui  ôter  fon  mérite  réel,  parce  qu'Hé- 
rodote étoit  d'Halicarnafle.  On  eft  fâché  devoir 
que  des  motifs  auflî  miférables  aient  influé  fur  les 
.  jugemens  d'hommes  aufli  éclairés.  Qu'on  préfère 
Thucydide  à  Hérodote  ,  ou  Hérodote  à  Thucy- 
dide,  il  faut  toujours  reconnoître  que  ce  font 
deux  grands  hiftorieos  chacun  dans  leur  genre. 

Xénophon  ^ 
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Xénophon ,  quoique  d*un  mérite  rare  ,  ne  s'é-  RMdon»r«e 
levé  pas  jufqu^à  Tes  deux  prédéceffeurs,  fans  doute  xémp^^t^*» 
pour  le  talent  d'écrire  Thiftoire  ;  car  il  avoit  com-  a»  ^^ 
pofé  bien  d'autres  ouvrages  fur  difFérens  fuiers , 
&  Ton  retrouve  dans  tous  cette  douceur  inimi- 
table qui  Ta  fait  appeller  V Abeille  attique  y  o\x  U 
JMufc  athénienne.  Il  étoit  d'ailleurs  aufli  grand  ca- 
pitaine que  grand  écrivain.  Banni  d'Athènes ,  il 
fe  retira  chez  les  Lacédémoniens ,   auxquels  ii 
refta  toujours  attaché.  On  fait  qu'il  eut  la  plus 
grande  part  à  cette  fameufe  retraite. des  Dix-mille^ 
dont  il  a  écrit  lui-même  Thiftoire.  Il  avoit  accom- 
pagné Agéiilas  en  Aiie  &  dans  la  plupart  de  (qs 
expéditions  :  ce  monarque  étoit  fon  proteâeur 
&  fon  ami. 

Les  trois  ouvrages  de  Xénophon ,  dont  j'ai 
tiré  des  difcours ,  font  les  hlftoires  grecques ,  qui 
continuent  celle  de  Thucydide  ,  mais  qui  ne  l'é- 
galent pas  à  beaucoup  près  ;  la  retraite  des  Dix« 
mille,  qui  eft  fon  meilleur  morceau  d'hiftoire, 
mais  qui  n'eft  que  le  récit  d'un  fait  unique;  la 
Cyropédie,  ouhifioire  de  Cyrus  j  que  l'auteur, 
dit  Cicérpn  ,  avoit  compofée  ad  effigiemjujii  im^' 
pcrii ,  pour  donner  le  tableau  d'un  gouvernement 
parfait  ;  roman  politique ,  rempli  d'excellentes 
inftruâions  &  écrit  avec  toute  la  grâce  imagi- 
nable: il  a  été  traduit  par  M.  Drjcier ,  fecrét  ire 
perpétuel  de  l'académie  dont  j'ai  l'honneur  d'être 

Tome  h  d 
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membre  9  avec  cette  élégance  fimple  &  pîqitante 
qu'on  admire  dans  toutes  fes  produâions.  Quoique 
les  narrations  de  Xénophon  foient  faites  avec  in-, 
térêt  &  fe  lifent  de  même ,  (es  difcours  font  d'un 
mérite  bien  fupérieur  ;  ils  offrent  par-tout  rélo-, 
quence  la  plus  vraie  &  la  plus  naturelle  ;  en  les 
lifant  on  fe  dit  à  foi-même  :  jTaurois  pu ,  ou  du 
moins ,  j'aurois  voulu  parler  ainfi  dans  les  mêmes 
circonftances.  Il  paroît  que  ITiiftorien  fentoit  lui*^ 
même  que  c'étoit-là  fon  grand  talent  :  car  dans 
la  Cyropédie ,  où  il  donnoit  carrière  à  fon  ima- 
gination ,  oii  il  étoit  libre  de  faire  parler ,  quand 
il  vouloit ,  {ts  perfonnages ,  une  bonne  moitié 
de  l'ouvrage  eft  employée  en  difcours  &  en  en- 
tretiens. Auffi  ai-je  fait  un  choix  ^  parce  qu'autre- 
ment il  auroit  fallu  traduire  prefque  tout  l'ou- 
vrage. J'ai  pris  beaucoup  de  chofes  dans  M.  Da- 
cier ,  n'ayant  pas  cru  devoir  me  donner  de  la 
peine  pour  faire  plus  mal.  J'ai  profité  des  autres 
traduâions. 

Les  harangues  de  Thucydide ,  la  partie  la  plus 
difficile  ,  font  celles  où  j'ai  trouvé  moins  de  fe» 
cours  dans  les  traduâions  imprimées.  D'Âblan^ 
courte  dans  la  fienne  y  fe  donne  tant  de  licence 
que  Ton  ne  reconnoît  plus  l'original  dans  la 
copie.  Un  de  mts  amis ,  qui  entend  parfaitement 
Thucydide  »  qui  même  en  a  traduit  beaucoup  de 
morceaux  ^  a  fuppléé  heureufement  à  ce  défaut; 
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H  a  eu  la  complaifance  de  lire  avec  moi  mes 
traduâions ,  en  les  comparant  à  l'original ,  Sc 
de  me  faire  part  de  fes  excellentes  remarques.  Il 
m'a  lu  tout  ce  qu'il  a  traduit  de  cet  hiftorien  Se 
m'a  permis  d'en  profiter. 

Comme  le  texte  de  Thucydide ,  dans  Tes  ha- 
rangues fur-tout  y  eft  très-difficile  à  entendre , 
j'ai  cru  devoir  rejetter  ,  à  la  fin  du  fécond  tome  , 
quelques  notes  fur  ce  texte ,  en  faveur  de  ceux 
qui  voudront  lire  l'original. 


NARRATION 

Du  JUge  de.  SphaSerie^  dans  Thucydide^ 


V  ERS  te  milieu  du  printems ,  les  Péloponéfiens  \ 
avec  leurs  alliés ,  conduits  par  Agis  y  fils  d'Archi- 
dame ,  roi  de  Lacédémone  5  firent  une  inyafion 
dans  TAttique,  &  après  y  avoir  établi  leur  camp» 
ils  ravagèrent  le  pays.  De  leur  côté  ,  les  Athé- 
niens ayant  équipé  quarante  vaifleaux,  les  en- 
voyèrent en  Sicile  fous  le  commandement  d'Eury- 
xnedon  &  de  Sophocle.  On  donnoit  à  ceux-ci  pour 
troifieme ,  Pythodore  qui  étoit  parti  d'avance.  Ils 
avoient  ordre  de  fecourir,  en  paflant,  leshabi- 
tans  de  Corcyre  (i),  qu'incommodoient  fort  les 
courfes  des  bannis  réfugiés  fur  les  montagnes.  Les 
Péloponéfiens',  avec  une  flotte  de  foixante  voiles  , 
foutenoient  ces  derniers ,  &  efpéroient  prendre 
la  ville  par  famine.  Pémoflhene  (2)  qui  »  depuis 
—       ■        ■■  ■■- f 

(i)  Thucydide  a  parlé  à  la  fin  de  fon  troifieme  livre 
des  diffenfions  qui  agitoient  la  ville  de  Corcyre ,  &  des 
fuites  malheureufes  de  ces  difTenfions. 

(2)  Dèmofihene ,  général  des  Athéniens ,  qui ,  après 
avoir  joué  un  grand  rôle  dans  cette  guerre  »  périt  mifé- 
rablement  dans  l'expédition  de  Sicile.  Il  n'étoit  pas  de  la 
famille  de  l'orateur  célèbre  connu  fous  ce  nom« 
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Ion  retour  d'Acamanie ,  étoit  fans  emploi  ^  avoît 
demandé  &  obtenu  de  fe  fervir  des  quarante  vaîf* 
féaux  pour  quelque  expédition  dans  le  Péloponèfe. 
A  peine  arrivés  aux  côtes  de  la  Laconie  ,  Eu- 
rimedon  &  Sophocle  apprirent  que  la  flotte  des 
Péloponéflens  étoit  déjà  à  Corcyre  ^  &  ils  you- 
loient  qu'on  s*y  rendît  promptement.  Démofthene 
étoit  d*avis  qu'on  s'emparât  d*abord  de  Pylos, 
&  qu'on  ne  partît  qu'après  avoir  fortifié  ce  pofte. 
Au  milieu  de  ce  débat ,  il  s'élève  à  propos  un 
vent  violent  qui  poufle  les  vaifleaux  dans  Pylos 
même.  Démofthene  iniiftoit  pour  qu'on  revêtit 
auffi-tôt  la  place  de  murailles.  Ce  n'étoit  que 
pour  cela,  difoit-il,  qu'il  s'étoit  joint  à  la  flotte: 
on  avoit  le  bois  &  les  pierres  en  abondance  ;  le 
lieu  étoit  déjà  fortifié  par  la  nature ,  &  abfolù- 
ment  abandonné,  ainfi  qu'une  grande  étendue 
de  terres  cîrconvoifines.  Pylos ,  éloigné  de  La- 
cédémone  de  quatre  cents  ftades  environ,  ett 
fitué  fur  l'ancien  territoire  de  Meflene  ;  les  La" 
cédémoniens  l'appellent  Coryphafe  (i).  Les  deux 
généraux  objeâoîent  qu'on  ne  manquoit  pas  de 
promontoires  déferts  dans  le  Péloponèfe ,  fi  l'oix 
vouloit  épuifer  la  république  par  de  ruineufes 


^ 


(x)  V appellent  Coryphafe.  D'après  de  favans  géographes  ; 
te  n'étoit  point  Pylos  que  les  Lacédémoniens  appelloient 
Coryphafe,  mais  le  promontoire  fur  lequelétoic  fituéPyIos« 
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dépenfes.  Démoflhene  répondoît  que  celui -ex 
avoit  quelque  choie  de  particulier ,  à  caufe  de  fort 
port ,  (ans  compter  que  les  MefTéniens ,  qui  l'a» 
voient  pofTédé  jadis  ^  en  feroient  d'excellens  dér 
fenfeurs  ,  &  que  parlant  la  langue  des  Lacédé- 
moniens  (i),  ils  pourroient,  dans  ce  pofte^  leur 
faire  beaucoup  de  mal. 

Comme  il  ne  réuffiflbit  à  perfuaderni  les  gé« 
néraux ,  ni  les  foldats  ,  il  fit  part  de  fon  deflein 
aux  chefs  de  bandes ,  &  fe  tint  tranquille.  La  mer 
continuoit  à  n*être  pas  navigable  :  Tinaâion  fit 
fermenter  les  efprits.  Tout  à  coup  la  fureur  de 
fortifier  la  place  s'empare  de  tous  les  foldats.  Ils 
fe  mettent  fur  le  champ  à  l'ouvrage.  On  man«- 
quoit  d*outils  pour  tailler  les  pierres;  ils  les  choi- 
iiiTent  &  les  adaptent  les  unes  aux  autres  le  mieux 
qu'ils  peuvent.  Faute  d'auges,  ils  portent  le  mor- 
tier fur  leurs  épaules,  fe  courbant  quand  on  les 
char ^eoit ,  &  le  foutenant  par  derrière  avec  leurs 
mains  jointes  pour  l'empêcher  de  s'écouler.  Ils 
fe  preflToient  de  tout  leur  pouvoir  &  vouloient 
mettre  la  place  en  défenfe  avant  l'arrivée  des 
Lacédémoniens.    La   plus  grande   partie  étant 

(i)  La  langue  des  Lacédémoniens  étoit  le  dialeAe  do- 
'rique,  que  parloîent  auffi  les  MeiTénieis  :  ceux  ci  pou- 
voient  donc  avoir  des  intelligences  avec  les  efchves  des 
Lacédémoniens ,  les  recevoir  dans  leur  défertion  «  &  £i| 
;Vorifer  leur  révolte. 
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idéfendue  par  elle-même,  &  n'ayant  pas  befoin 
de  muraille ,  ils  ne  fortifioient  que  les  endroits 
les  plus  foibles.  On  célébroit  alors  une  fête  à 
Lacédémone  ;  if,  d'ailleurs  y  quand  on  y  apprit 
cette  nouvelle ,  on  ne  s'en  mit  pas  fort  en  peine  , 
dans  la  perfuafion  que  les  Athéniens  fe  retire* 
roient  d'eux-mêmes ,  lorfqu'on  marcheroit  contre 
eux  ,  ou  qu'on  les  chafleroit  aifément  à  force 
ouverte.  On  étolt  aufli  arrêté  par  la  confidéra-* 
tion  que  les  troupes  du  Péloponèfe  étoient  en* 
core  fur  le  territoire  d'Athènes.  Cependant  la 
flotte  athénienne ,  après  avoir  employé  fix  jours 
à  fermer  de  murs  la  partîç  qui  regardoit  la  terre 
&  le  reAe  qui  en  a  voit  befoin,  laifla  Démof* 
thene  avec  cinq  vaifleaux  pour  garder  la  place  ^ 
&  fit  voile  du  côté  de  Corcyre ,  pour  fe  rendre 
de-là  enSicile.  Les  Péloponéfiens  qui  étoient  dans 
l'Attique  ,  à  la  première  nouvelle  de  la  prife  de 
Pylos ,  revinrent  précipitamment  dans  leur  pays. 
Les  Lacédémoniens  &  Agis  ,  leur  roi ,  regar- 
doient  cet  événement  comme  d'une  grande  con- 
féquençe  pour  eux.  Ajoutez  que  s'étaiit  mis  en 
campagne  quand  les  blés  étoient  encore  verds , 
la  plupart  manquoient  de  vivres ,  &  qu'un  froid 
extrême ,  pour  la  faifon  ,  les  avoit  fort  incom- 
modés. Ils  ne  demeurèrent  donc  dans  l'Attique 
que  quinze  jours  ;  c'eA  la  plus  courte  invaûoA 
qu'ils  y  euffent  encore  faite^ 

^4 
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Dans  le  même  temps  ^  Simonide,  un  des  géné^ 
raux  d'Athènes  9  ayant  raflemblé  quelques  Athé« 
niens  tirés  des  garnifoils ,  &  un  grand  nombre 
d'alliés  de  ce  pays-là  ^  prit  par  intelligence  Eione  , 
ville  de  Thrace ,  colonie  de  Mende ,  ennemie  de 
fa  république.  Mais  des  troupes  de  la  Chalcide 
&  de  la  Bottiée  étant  accourues ,  l'en  chaflerent 
auifi-tôt  avec  beaucoup  de  perte. 

Lorfque  les  troupes  du  Péloponèfe  forent 
revenues  de  l'Âttique,  les  Lacédémonîens  qui 
ëtoient  refiés  à  Sparte ,  &  leurs  voifins  les  plus 
proches  allèrent  fur  le  champ  à  Pylos;  quant  aux 
autres  qui  étoient  fatigués  de  leur  expédition  ,  ils 
tardèrent  davantage  ,  mais  ils  firent  publier  dans 
tout  le  Péloponèfe  qu'on  fe  difpofât  au  plus  vite 
pour  marcher  au  fecours  de  la  place.  On  mande  en 
même  temps  la  flotte  de  Corcyre  9  qui,  avec  des 
machines,  tranfporta  fes  vaifleaux  par  Tifthnie 
de  Leucade  (i)  ,  &,  fans  être  apperçue  de  la 
flotte  athénienne  en  rade  à  Zacynthe»  fe  rendit 
à  Pylos ,  oii  fe  trouva  auflî  toute  Tarmée  de  terre. 
Avant  que  la  flotte  Lacédémonienne  foit  arrivée  , 
Démofihene  dépêche  fecrettemexit  deux  vaiflfeaux 
à  Eurymedon  &  à  la  flotte  de  Zacynthe  5  pour 

(i)  Ce  tfeft  pas  la  feule  fois  où  nous  voyons  que  les 
anciens  Grecs ,  pour  éviter  un  long  trajet  fur  mer ,  tranf^ 
jportoient  par  terre  leurs  vaifleaux  avec  des  siachine^   ^ 
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(p'ils  viennent  promptement  fecourir  la  place 
qui  étoit  en  danger. 

Tandis  que  les  deux  vaifieaux  fe  hâtoient  d'exé- 
cuter les  prdres  de  Démofthene ,  les  Lacédémo- 
niens  fe  préparoient  à  attaquer  par  terre  &  par 
mer  un  pofle  qu'ils  efpéroient  emporter  d'autant 
plus  aifément ,  que  la  muraille  avoit  été  faite  à 
la  hâte  ^  &  qu'il  y  avoit  peu  d'hommes  pour  la 
défendre.  Que  s'ils  ne  l'emportoient  pas  avant 
l'arrivée  de  la  flotte  athénienne ,  ils  avoient  def- 
fein  de  fermer  les  embouchures  du  port  pour 
que  l'armée  navale  d'Athènes  ne  pût  en  approcher. 
Car  111e  de  Sphaâerie ,  voifine  du  port  qu'elle 
couvre  &  met  à  l'abri  des  vents ,  rend  les  em- 
bouchures  fort  étroites ,  &  ne  laiflè  de  place  9  du 
côté  de  Pylos  &  de  la  fortification  des  Athéniens  , 
que  pour  deux  vaiiTeaux ,  &  par  le  refte  du  con« 
finent  que  pour  huit  ou  neuf.  Cette  île  eft  pleine 
de  bois  ,  déferte  &  fans  aucune  route  tracée  :  fa 
grandeur  efi  d'environ  quinze  flades.  Les  Lacé* 
démoniens  vouloient  donc  fermer  les  paffages 
par  plufîeurs  rangs  de  navires  ferrés  éC  oppofés 
par  les  proues.  D'ailleurs ,  comme  ils  craignoient 
d'avoir  à  fouffrir  de  la  part  des  ennemis ,  s'ils 
devenoient  maîtres  de  l'île ,  ils  y  firent  pafier 
une  partie  des  foldats  pefamment  armés  9  &  dif- 
poferent  le  refte  fur  les  côtes.  Ils  voyoient  que 
l^ar-là  les  Athéniens  auroient  contre  eux  l'île  & 
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tout  le  continent  ;  &  que  les  environs  de  Pyios  J 
du  côté  de  la  mer ,  ne  leur  offrant  aucune  rade 
fûre ,  excepté  l'embouchure  même  du  port ,  ils 
ne  fauroient  d'oii  partir  pour  fecourir  les  leurs  i 
qu'eux  cependant ,  Lacédémoniens  ,  emporte- 
roient  certainement,  fans  combat  &fansrirque9 
une  place  oii  il  n*y  avoit  que  peu  d'hommes  & 
point  de  munitions.  Cela  réfolu,  ils  mettent 
dans  nie  un  corps  de  foldats  détaché  de  toutes 
les  compagnies.  Le  détachement  fut  relevé  à 
différentes  reprifes.  Le  dernier  qui  s'y  trouva 
montoit  à  quatre  cents  vingt  Lacédémoniens  ^ 
fans  compter  les  Hilotes  qui  fervoient  fous  eux« 
Ils  étoient  commandés  par  Epitadas  y  fils  de 
Molobrus. 

Démoflhene  voyant  que  les  Lacédémoniens 
dévoient  l'attaquer  par  terre  &  par  mer ,  difpo- 
foît  tout  pour  fa  défenfe.  Il  fit  mettre  à  fec  les 
trois  vaiffeaux  qui  lui  reftoient,  &  les  éleva 
devant  les  fortifications  comme  une  efpece  de 
paliffade.  Quant  aux  matelots  de  ces  navires ,  le 
lieu  défert  ne  fourniflant  pas  d'armures ,  il  les 
arma  de  méchans  boucliers ,  dont  la  plupart 
n'étoient  que  d'ofier ,  &  qu'il  avoit  pris  dans 
4leux  vaifieaux  pirates  des  MefTéniens ,  qui  étoient 
abordés  là  par  hafard.  Parmi  ces  Mefléniens 
étoient  quarante  foldats  armés  peûimment ,  qu'il 
incorpora  à  fa  troupe.  Il  poûa  la  plus  grande  partiç 
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3e  fes  gens ,  bien  ou  mal  armés ,  du  côté  de  la  terre 
où  le  mur  étoit  le  plus  fort ,  en  leur  recomman- 
dant de  repoufler  les  Lacédémoniens  s'ils  atta« 
quoient  de  ce  côté.  Pour  lui ,  avec  foixante  de 
fes  meilleurs  ibldats  &  quelques  archers  ^  il  s'a- 
vança vers  la  mer^  par  cii  il  croyoit  que  les 
ennemis  eflaieroîent  de  Aire  une  defcente.  Car  , 
quoique  cette  rive  fût  d'accès  difficile  &  hériflée 
de  rochers,  il  penfoit  qu'ils  ne  manqueroient 
point  de  venir  par-là ,  vu  que  le  mur  en  cet  en» 
droit  étoit  foible.  On  avoit  négligé  de  le  forti« 
£er  9  parce  qu'on  ne  pouvoit  s'imaginer  que  les 
ennemis  auroient  l'avantage  fur  mer  5  mais  on 
ne  doutoit  pas  non  plus  qu'ils  ne  prifTent  aifé- 
jnent  la  place  s'ils  forçoient  la  defcente.  Afin 
donc  de   les  empêcher  d'aborder,  s'il  le  pou- 
voit ,  Démoilhene  rangea  fes  foldats  fur  la  rive  9 
&  les  anima  par  ce  difcours  : 

Braves  compagnons ,  qu'aucun  de  vous  ne  fe 
pique  d'être  plus  clairvoyant  que  d'autres ,  &:  de 
concevoir  mieux  tous  les  embarras  de  notre  pofî- 
tion  ;  mais  que  plutôt ,  fans  rien  examiner ,  il  fafle 
tête  à  l'ennemi  avec  une  confiance  qui  le  fauvera 
de  tous  les  dangers.  Dans  des  extrémités  pareilles^ 
les  raifonnemens  font  inutiles;  il  faut  agir,  âc 
fe  tirer  du  péril  fans  délai.  Ce  n'eft  pas  que  nous 
n'ayons  de  grands  avantages,  fi  nous  voulons 
^enir  ferme  fans  être  effrayés  du  nombre  de  rxo% 
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adverfaîres.  Les  difficultés  même  du  iîeu  feront 
pour  nous  &  nous  féconderont  fi  nous  reftons  en 
place  ;  fi  nous  lâchons  pié  »  nos  ennemis  pour- 
ront les  vaincreaifément,  quelque  grandes  qu'elles 
Soient  9  perfonne  ne  défendant  le  pofle.  Nous  les 
trouverons ,  ces  ennemis ,  d'autant  plus  redouta* 
blés  9  qu'il  leur  fera  moins  facile  de  faire  retraite 
quand  même  nous  les  y  forcerions.  Il  eft  aifé  de 
les  repoufler  tant  qu'ils  feront  fur  leurs  vaifleaux  ; 
une  fois  débarqués ,  ils  nous  combattront  avec 
un  égal  avantage.  Ne  craignons  pas  leur  multi'- 
tude  y  qui  ne  leur  fervira  de  rien  dans  un  lieu  auffi 
étroit  y  &c  vu  les  difficultés  de  l'abord.  Si  leur 
armée  eft  plus  nombreufe ,  elle  n'eft  pas  fur  terre 
comme  la  nôtre ,  mais  fur  des  navires  dont  les 
mouvemens,  en  mer  ^  dépendent  de  mille  circon- 
fiances.  Je  crois  donc  que  leurs  embarras  équiva- 
lent à  notre  petit  nombre.  Les  foldats  Athéniens 
favent ,  par  expérience  »  ce  que  c'eft  que  d'attaquer 
des  troupes  qui  débarquent  ;  ils  favent  que  des 
guerriers  qui  ne  redoutent  pas  le  bruit  des  vagues 
&  l'abord  impétueux  des  vaifleaux,  ne  peuvent 
jamais  être  forcés  :  )e  les  exhorte  donc  à  tenir 
ferme  fur  cette  rive  hériffée  de  rochers  :  qu'ils 
repouffent  les  ennemis ,  qu'ils  nous  fauvent  nous 
&  la  place  commife  à  notre  défenfe. 

C'eft  ainfi  que  Démofthene  exhortoit  fa  troupe. 
^Animés  par  ce  difcours,  les  Athéniens  defcendent 
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&  fe  rangent  fur  le  bord.  Les  Lacédémonîens 
viennent  attaquer  la  place  avec  leurs  troupes  de 
terre  &  avec  leur  armée  navale.  Ils  avoient  qua- 
rante-trois vaifieaux  que  commandoit  le  Spartiate 
Trafymélidas  >  fils  de  Cratéficlès.  L'attaque ,  par 
mer ,  fe  fit  du  côté  qu'avoit  prévu  DémoftbeneJ 
Les  Athéniens  fe  défendirent  par-tout  vigoureu- 
fement.  Les  Lacédémoniens  ne  pouvant  fe  fervir 
de  tous  leurs  vaifieaux  à  la  fois ,  les  partagent  en 
plufieurs  divifions  &  viennent  à  la  charge  tour 
à  tour  9  avec  la  plus  grande  ardeur  ^  s*exhortant 
les  uns  les  autres  à  repoufier  leurs  adverfaires  & 
à  emporter  les  retranchemens,  Brafidas  fe  faifoit 
remarquer  pardeflus  tous.  Il  étoit  triérarque  (i)  ; 
s'étant  apperçu  que ,  comme  le  lieu  étoit  de  dif^ 
ficile  accès  ^  {t%  collègues  &  les  pilotes  craignoient 
de  brîfer  leurs  vaifieaux  dans  les  endroits  même 
oà  l'abord  étoit  pofiible,  il  leur  crioit  de  ne 
point  laifier  l'ennemi  fe  fortifier  dans  leur  pays 
pour  épargner  du  bois ,  mais  de  forcer  la  def« 
cente  en  brifant  leurs  navires.  Il  exhortoit  les 
alliés  à  facrifier  leurs  bâtimens  pour  les  Lacédér 

moniens ,  dont  ils  avoient  reçu  de  fi  grands  fer-i  ». 

- —  ^   —  — . —  -  -  _- -  .-^ 

(i)  On  appeUoit  trUrarqmk  Athènes  ,  à  Lacédémone  j 
&9  à  ce  qu'il  paroic ,  dans  plufieurs  autres  villes  de  la  Grèce; 
un  citoyen  qui  équipoit  un  vaifTeau  ï  fes  dépens ,  &  qui 
lé  commandoit  lui-même  ou  le  faifoit  commander  par 
un  autre^ 
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vices ,  de  les  pouffer  contre  le  rivage ,  de  deC-' 
cendre  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  de  fe  rendre 
maîtres  &  des  hommes  &  de  la  place.  En  même 
temps  qu'il  excite  les  autres,   il  contraint  fon 
pilote  d'échouer  fon  navire  ;  lui ,  monte  fur  le 
pont  &  s'eflforce  de  prendre  terre  :  mais  repoufTé 
vivement ,  criblé  de  blefTures ,  il  tombe  évanoui 
dans  le  vaiffeau  même  (i) ,  ayant  laiiTé  échapper 
dans  la  mer  fon  bouclier ,  qui ,  porté  fur  la  rive  , 
fut  ramafle  depuis  par  les  Athéniens  &  employé 
à  l'ornement  de  leur  trophée*  Les  autres  Spar- 
tiates ,  animés  du  même  courage ,  vouloient  abor( 
der  9  mais  ils  ne  le  purent  jamais ,  tant  à  caufe 
de  la  difficulté  des  lieux  que  de  la  réfiftance  opi- 
niâtre de  leurs  adverfaires.  On  voyoit  donc  les 
Athéniens  de  defTus  terre ,  fur  un  domaine  de 
Lacédémone ,  repoufTer  les  Lacédémoniens  qui 
tâchoient  d'aborder,  &  les  Lacédémoniens,  de 
defTùs  les  vaifTeaux ,  s'efforcer ,  contre  les  Athé- 
niens, de  defcendre  fur  leur  propre  terre,  deve- 
nue une  terre  ennemie.  Etrange  bifarrerie  de  la 
fortime  dans  l'arrangement  de  cette  journée  :  car 
c'étoit  une  opinion  généralement  reçue,   que 
ceux-ci ,  faits  pour  le  continent,  étoient les  meil- 
leurs foldats  fur  terre ,  &  que  ceux-là ,  nés  pour 


(i)  Dans  le  vaiffiau  même.  Grec,  dans  Tefpacc  vuidc 
entre  la  proue  &  les  bancs  des  rameurs. 
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la  mer  ,  étoient  le$  marins  les  plus  habiles.  Après 
avoir  recommencé  inutilement  leurs  attaques  ce 
îour  même  &  une  partie  du  lendemain ,  les  La- 
cédémoniens  envoyèrent  à  Afine  quelques  na- 
vires chercher  du  bois  pour  conftruire  des  ma- 
chines 5  afin  de  battre  la  muraille  du  côté  du 
port ,  où  elle  étoit  plus  haute ,  mais  aufll  d^un 
abord  plus  facile. 

Cependant  arrivent  de  Zacynthe  cinquante  vaif* 
féaux  des  Athéniens  ;  car  leur  flotte  avoît  été  ren- 
forcée de  quelques  bâtimens  d'obfervation  qui 
étoient  à  Naupaâe  &  de  quatre  de  Chio.  Comme 
ils  virent  toute  Tîle  &  la  terre  ferme  pleine  de 
foldats ,  &  le  port  couvert  de  vaifleaux  qui  ne 
fortoient  pas  pour  combattre  ;  ne  fâchant  trop 
oii  aborder ,  ils   allèrent  mouiller  à  Prote ,  île 
défette  &  voîfine ,  où  ils  paflerent  la  nuit.  Le 
lendemain  ils  remettent  à  la  voile,  prêts  à  accep» 
ter  la  bataille ,  ii  Tennemi ,  gagnant  la   pleine 
mer ,  venoit  la  leur  préfenter  :  finon  ,  ils  vou- 
loient  forcer  lentrée  du  port.  Les  Lacédémo- 
niens,  fans  paroître  en  pleine  mer,  &  fans  fer- 
mer les  embouchures  du  port ,  fuivant  leur  pre- 
mière réfolution ,  fe  tiennent  tranquillement  fur 
le  rivage  ,  difpofés ,  fi  on  vouloit  y  entrer ,  à 
combattre  dans  le  port  même  qui  étoit  aflez  vafte. 
Les  Athéniens  toient  quel  eft  leur  projet  ;  ils 
fondent  fur  eux  par  Tune  &  l'autre  embouchure  j 
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mettent  en  fuite  le  plus  grand  nombre  de  leiirS 
vaifleaux ,  qui  >  déjà  éloignés  de  la  terre  ^    la 
proue  en  dehors ,  étoient  prêts  pour  le  combat  ; 
ils  les  pourfuivent  ;  &  comme  ils  n'étoient  fépa* 
rés  que  par  un  court  intervalle ,  ils  en  maltraitent 
une  grande  partie ,  en  prennent  cinq ,  dont  un 
avec  tout  l'équipage ,  vont  attaquer  le  refte  qui 
avoient  gagné  le  rivage  :  ceux  qui  s'appareilloient 
encore  ^  qui  n'avoient  pu  encore  faire  voile  ,  ils 
les  fracaflent  ;  plufieurs  même  qui  fe  trouvoient 
vuides  9  dont  les  hommes  s'étoient  fauves  ^  ils 
les  attachent  &  les  traînent  après  leurs  navires. 
Les  Lacédémoniens  apperçoivent ,  de  la  côte  , 
ce  défaftre ,    ils  en  font  défolés  ;  par-là  leurs 
compagnons  alloient  fe  trouver  pris  dans  l'île. 
Ils  accourent  donc  en  diligence  fur  le  rivage, 
entrent  dans  l'eau  avec  leurs  armes ,  fe  faiûflient 
des  navires  pour  les  arracher  aux  ennemis  :  cha- 
cun s'emprefle  de  mefftre  la  main  à  l'œuvre ,  &c 
croit  que  tout  manquera  s'il  n'agit  lui-même. 
On  s'anime  de  part  &  d'autre  ;  tout  efl  en  mou- 
vement :  les  deux  peuples  fembloîent  avoir  fait . 
échange  de  leur  manière  de  fe  battre.  Les  Lacé- 
démoniens ,  éguillonés  à  la  fois  par  l'efpérance 
&  par  la  crainte ,  donnoient ,  pour  ainfi  dire^ 
de  deffus  terre ,  un  combat  naval  :  les  Athéniens 
vainqueurs ,  &  voulant  poufTar  plus  loin  leur 
yiâoire  9  combattoient  fur  des  navires  comme 

Au; 
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fur  un  terrein  ferme*  Enfin  ^  après  des  efforts  opi« 
nlâtres  de  part  &  d'autre  ,  &  beaucoup  de  bief- 
fures  reçues ,  ils  fe  féparerent.  Les  Lacédémo* 
niens  avoient  fauve  leurs  bâtimens  vuides ,  à  la 
réferve  de  ceux  qui  furent  pris  d'abord.  Chacun 
s'étant  retiré  dans  fon  camp ,  les  Athéniens  dref« 
ferent  un  trophée  9  rendirent  aux  ennemis  leurs 
morts ,  &  recueillirent  les  débris  de  la  défaite; 
Ils  environnent  l'île  9  &  faifant  la  garde  tout  au- 
tour ,  ils  y  tiennent  les  Spartiates  'comme  prî- 
fonniers.  Les  Péloponéfiens  qui  fe  tenoient  fur  la 
côte ,  &  qui  étoient  accourus  de  toutes  parts  aux: 
fecours  des  Lacédémoniens ,  demeurent  campés 
devant  Pylos. 

Cet  événement,  lorfqu*on  en  reçut  la  nou- 
velle à  Sparte ,  y  fut  regardé  comme  une  grande 
calamité  ;  &  en  conséquence  les  principaux  ma- 
giftrats  fe  tranfporterent  fur  les  lieux  ,  pour  voir 
de  plus  près  le  parti  qu'il  falloir  prendre.  Comme 
ils  jugeoient  qu'il  étoit  impoffible  de  fauver  leurs 
guerriers  renfermés  dans  l'île ,  &  qu'on  les  pren- 
droit  enfin  ,  foit  par  famine  ou  autrement ,  ils 
réfolurent  de  propofer  aux  généraux  athéniens 
une  fufpenfion  d'armes  »  d'envoyer  des  députés 
à  Athènes  pour  conclure  un  accord ,  &  pour  ob- 
tenir au  plutôt  la  liberté  de  leurs  concitoyens.; 
Les  généraux  acceptèrent  la  propofition  ;  la  fuf-; 
penûon  d'armes  fut  conclue  aux  conditions  qiie; 
Tome  L  l 
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les  Lacédémoniçns  livrerqient  à  V9rméç  atlié« 
fiietine  dç  Pylos ,  les  navires  avçc  lefquels  ils 
avoient  combc\ttu ,  &  to\is  les  vaiiTeaux  long^ 
qui  fe  f rouvoient  dans  U  LaçQpie  ,  qu'ils  n'atta- 
queroient  la  pl^ce  ni  par  terre  ni  par  mer  ;  que 
le$  Athéniens  pern^ettroiçnt  ^i\x  f^^cédéfngniens  « 
campés  dans  le  continent,  de  porter  à  leurs 
gqerriers.  I  renfermés  ^ans  l'île ,  qne  certaine 
quantité  de  farine ,  de  viçi  ôç  de  yiande  (i)  par 
têtç  ^  la  moitié  pour  çhaqv^e  çfçlaye ,  le  tout 
<>uvçrtement  &  fpumîs  à  Tinfpeûiorj  de  l'armée 
athénienne  ;  qu'on  ne  feront  çn.trçr  p^r  furprife 
aucun  vaifTeau  de  charge  \  que  Içs  Athéniens 
continueroient  à  faire  la  garde  autpvi(r  de  l'île  « 
fans  fe  permettre  aucune  dçfcente  ,  fans  attaquer 
l'armée  du  Péloponèfe  ^  ni  par  terre  ci  par  mer  | 
qu'à  la  moindre  contravention  de  part  ou  d'autre  ^ 
la  fufpenfîon  d'armçs  feroit  rompue  \  que  cette 
fufpçnfipn  auroit  lieu  jufqu'à  ce  qiie  les  députés 
de  Lacédémone/fuffent  rey^pus  d'Athçnes  ;  que 
les  Athéniens  meneroient  &  rameneroient  les 

(i)  En  grec  «  deuo^  chœmx  atdquc  de  farine  y  deux  cotyJesi 
ft  de  la  chair.  Le  chœnix,  mefure  4es  Çreçç,  q^i  cou* 
tcooit  environ  trois  demi-fçpûers  &  un  poiflbn  de  Paris  : 
on  révalue  aufll  à  environ  deux  litrons  de  notre  mefure. 
Cotyle ,  mefure  des  liquides  chez  les  Grecs ,  qui  tenoit 
environ  le  demi  -  feptier  de  Parfa;  De  la  chair ,  fans  doute , 
autfUai  qa'ua  homme  en  mangeait  ordinairement  par  joui;, 
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députés  fur  un  de  leurs  narîres  ;  qu'à  leur  retour 
la  fufpenfion  d'armes  ceiTeroit  y  &  que  les  Athé- 
niens rendroient  les  vaiffeaux  en  l'état  qu*îls  leur 
auroient  été  remis.  La  fufpenfion  d'armes  fut 
conclue  à  ces  conditions  ;  les  vaifleaux  furent 
livrés  &  les  députés  ettVoy€s«  Lorfqu'ils  furent 
arrivés  à  Athènes  ,  ils  adrefferent  au  peuple  ce 
difcours  : 

Athéniens  ,  Lacédémône  nous  envoie  pour 
traiter  de  nos  foldats  renfermés  dans  l'île ,  & 
pour  vous  engager  à  prendre  un  patti  qui  vous 
foit  avantageux,  fans  être  déshonorant  pour  nous 
autant  que  la  circonflance  peut  le  permettre.  Si 
nous  employons  un  long  difcours ,  ce  n'eft  pas 
contre  notre  coutume  :  nous  fommes  dans  l'ufage 
de  nous  reflerrer  quand  jpeu  de  paroles  fuffifent , 
6c  de  nous  étendre  quand  il  eft  à  prdpos  de  s'expli- 
quer fur  des  objets  importans.  Ne  regardez  pas 
nos  difcours  comme  venant  d\in  ennemi;  fie 
croyez  que  ce  n'eft  point  par  forme  de  leçon  & 
d'inftruâion  ,  mais  d'averti ffement  &  de  con- 
seil 9  que  nous  allons  vous  parler.  Il  dépend  de 
vous  de  bien  ufer  de  votre  fortune ,  d'ajouter 
l'honneur  &c  la  gloire  à  ce  que  vous  ont  acquii^ 
vos  armes ,  fans  imiter  ces  perfonnes  qui  ont 
obtenu  des  fuccès  nouveaux  pour  elles.  Comme 
elles  jouiffent  d'une  félicité  qu'elles  n'avoîent  pas 
lieu  d'attendre  ^  elles  afpirent  toujours  à  de  plus 
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grands  avantages  :  au  lieu  que  les  hommes  qui  j 
dans  de  fréquentes  révolutions ,  ont  éprouvé  le 
bien  &  le  mal ,  doivent  tenir  pour  très-fufpeâes 
les  faveurs  du  fort.  Ce  font  les  fentimens  ^  vu 
l'expérience  du  pafle,  dans  lefquels  doit  être 
votre  ville  ;  ce  font  ceux  dans  lefquels  doit  être 
fur-<tout  la  nôtre.  Oui ,  nous  fommes  un  grand 
exemple  de  Tinflabilité  deschofes  humaines ,  nous 
qui  tenons  le  premier  rang  parmi  les  Grecs ,  & 
qui  venons  vous  ddtnander  aujourd'hui  ce  que 
nous  avons  cru  jufqu'à  préfent  être  en  droit 
d'accorder.  Toutefois  ce  n'eft  un  excès  ni  d'am-; 
bition ,  ni  d'orgueil ,  qui  nous  a  occafionné  la 
difgrace  que  nous  éprouvons  :  heureux  jufqu'ici,' 
nous  nous  fûmmes  perfuadés ,  par  une  erreur  aflez 
naturelle ,  que  nous  continuerions  de  l'être.  Ainfi 
vos  forces  préfentes  &  vos  nouvelles  profpéri-' 
tés  y  ne  doivent  pas  vous  faire  croire  que  la  for« 
tune  vous  fera  conflamment  fîdelle.  L'homme 
fage  fait  mettre  fes  faveurs  à  l'abri ,  malgré  leur, 
incertitude  ;  il  profite  avec  prudence  de  l'occa-; 
fion  qui  s'offre  ,  &  ne  s'imagine  pas  pouvoixi 
régler  félon  fes  defirs  les  événemens  de  la  guerre 
que  le  fort  conduit  à  fon  gré.  Rarement  éprouve-: 
t-il  des  chûtes ^' parce  que,  incapable  de  fe  fies; 
aux  plus  brillans  fuccès,  loin  de  s^en  prévaloir^ 
c'eft  alors  qu'il  fe  rapproche  plus  volpntiers  d^ 
iQji  advçrfave. 
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(    Voici  donc  le  moment ,  ô  Athéniens  !  de  vous 
ifôpprocher  de  nous.  Saififfez  cette  circonftance  ; 
&  lorfque  vous  pouvez ,  fans  péril ,  vous  affurer 
pour  toujours  la  réputation  d'hommes  auffi  pru- 
dens  que  puiffans  ^  craignez  fi ,  faute  de  nous  avoir 
écoutés  ^  il  vous  arrivoit  par  la  fuite  quelque  dif- 
grace ,  craignez  qu'on  n'attribue  à  la  fortune  vos 
profpérités  aâuelles*  Les  Lacédémoniens  vous 
exhortent  à  terminer  la  guerre  par  un  traité  fo- 
lide  :  ils  vous  offrent ,   avec  la   paix  &  leur 
alliance  9  tous  les  avantages  qui  peuvent  réfulter 
d'une  amitié  &  d'une  union  réciproques ,  &  ils 
ne  vous  demandent  en  échange  que  leurs  guer- 
riers renfermés  dans  l^le.  Ils  croient  qu'il  vaut 
mieux,  pour  les  deux  peuples,  ne  pas  attendre 
que  ces  guerriers ,   ou,  échappent  par  quelque 
reffource  inefpérée  ,   ou  foient  pris   avec  llle 
qui  les  renferme.  Le  plus  fur  moyen  de  terminer 
les  grandes  querelles  ,  ce  n'eft  pas  lorfque ,  em- 
ployant les  armes  contre  fon  ennemi,  o«  Foblige^ 
après  plufieurs  viôoires  ,  de  conclure  un  traité  , 
fous  la  foi  du  ferment ,  à  des  conditions  défa- 
yantageufes  ;  mais  lorfque,  pouvant  en  venir-là> 
on  triomphe  de  lui  par  un  procédé  généreux ,  on 
lui  accorde,  contre  fon  attente,  une  paix  jufte 
&  raifonnable.  Vaincu  alors   par  la  générofité 
plutôt  que  par  la  force ,  &  fongeant  plus  à  la 
reconnoiflance  q[u'à  la  vengeance ,  il  rougirott 

^3 
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4e  violer  les  conventions  mutuelles.  Plus  on  efl: 
ennemi  y  plus  on  eft  difpofé  à  prendre  ces  fen- 
timens.  On  cède  avec  plaifir  à  ceux  qui  fe  relâr 
chent  de  leurs  droits  &  qui  n*ufent  pas  de  tout 
leur  avantage  :  ceux  qui  font  fiers  &  inflexibles , 
on  leur  réiiâe  quoi  qu'il  puiflîe  arriver» 

Quant  à  nous ,  c'eft  le  temps  ^  ou  jamais,  de 
pous  réconcilier  fincérement ,  avant  qu'il  fur- 
vienne  quelque  événement  extraordinaire  ^  qui 
jjoigne  des  motifs  particuliers  de  haine  aux  motifs 
publics 9  qui  la  rende  éternelle,  &  qui  vous 
prive  des  avantages  que  nous  venons  vous  offrir. 
Faifons  enfemble  un  accord ,  d'où  il  réfulte ,  pour 
Athènes ,  de  la  gloire  avec  notre  amitié  ,  &  pour 
Lacédémone ,  une  légère  difgracé  fans  aucune 
honte.  Pirocurons  -  nous  la  paix  à  nous-mêmes  ^ 
&  le  repos  à  toute  la  Grèce ,  qui  vous  regardera 
^omme  les  principaux  auteurs  de  fa  tranquillité. 
Les  Grec$  fouffrent  les  maux  de  la  guerre  fans 
favoir  encore  qui  de  vous  ou  de  nous  ont  été 
les  agreifeurs  ;  ils  vous  fauront  gré  d'une  paix 
dont  nous  vous  rendons  les  arbitres.  Faites  •«  y 
attention  ;  il  efl  en  votre  pouvoir  de  vous  affû- 
ter l'amitié  des  Lacédémoniens  ,  puifqu'ils  vous 
l'offrent  d'eux-mêmes ,  puifque  vous  les  aurez 
gagnés  &  non  forcés.  Quels  biens  ne  réfulte- 
ront  pas  de  notre  réconciliation  !  oui ,  fans 
doute  1  dès  que  nous  nous  rapprocherons  &  quct 
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nous  penferoni  de  même ,  lé  f  efte  des  Grecs  » 
conterttl  par  notre  ptiîflance  »  aura  pour  tloiis  les 
égards  qUë  nous  pouvons  defirén 

Voilà  ce  que  direht  les  Lacédëmonieifs ,  dans 
la  perfuafion  qu'ils  àvoiéfat  été  les  feuU  obftaclès 
à  la  paix ,  que  les  Athéniens  Tavoient  defirée  aU« 
paravant ,  qu'ils  Taccepteroient  avec  jdié  de  leur 
part,  &  qu'ils  leur  réndroient  leurs  guerrier^. 
Mais  les  Athéniens ,  croyant  que  la  paix  dépen- 
droit  d'eux  tant  qu'ils  tiendroient  les  Spartiates 
affîégés  dans  l'île  y  pottôîeni  {)liis  haut  letirs  rues 
ambiiieufes.  Ils  étoient  fur-tout  animés  par  Cîéori, 
£ls  de  Cléénete ,  orateur  de  ce  tenips-!à ,  qui  avolt 
tout  crédit  fiir  l'efprit  de  la  multitude.  D'après 
les  confeils,  le  peuplé  fit  réponfe,  qu'avarit 
toutes  chôfes  il  falloit  que  les  afiîégés ,  après 
avoir  livré  leurs  armes  &  leurs  perfonnés ,  fuflerlt 
tranfportés  à  Athènes  ;  qu'on  les  renverroît  fl  les 
Lacédémonieris  rerldôîerit  ^ifée  ,  Pègès ,  Tré- 
2ene ,  l'Achâîé ,  qu'ils  tié  pôiTédoient  pas  par 
droit  de  conquête ,  hiâis  qu' on  âvoit  été  cori-» 
traint  deleut  abandonner  pai^  lé  dernier  traité  (i); 
qu'après  cela  on  ferdit  la  trèvé  la  ptus  longue 
que  le  defiferoient  les  deux!  répuliliques.  Les 

(i)  Ze  éUmUr  traité^  te  traité psr  k<(uel oit  ct^nclut  vtfc 
trêve  de  trente  ails  »  &  tes  Athéniens  firent  les  ceilîons 
dont  il  eft  parlé  ici  »  comme  nous  le  Ufofa^  dans  Tbxxytr. 
ifide  xBeme; 
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Lacédémonîens ,  fans  rien  objeâer ,  demandèrent 
à  raflemblée  qu'on  leur  nommât  des  commilV 
faires  négociateurs ,  avec  lefquels  ils  pourraient 
difcuter    tranquillement   les    prétentions    réci-. 
proques  &  conclure  un  accord.   Cléon  s'emr 
porta  là-deflus;  il  avoit  toujours  remarqué ^^ 
difoit-ily  qu'ils  n'avoient  aucune  vue  raifon-. 
nable ,   mais  il  le  voyoit  bien  fur-tout  aujoarr 
d'hui ,  puifque  refufant  de  traiter  avec  le  peuple,' 
ils  demandoient  à  conférer  avec  un  petit  nombre 
de  perfonnes  :  Si  vdus  avez  quelque  chofe  à  dire  y' 
ajoutoit-il  9  dites*le  en  préfence  de  tous  les  ci- 
toyens. Les  députés  ne  croyoient  pas  pouvoir 
traiter  avec  le  peuple ,  qus^d  même  ils  auroient 
été  réfolus  de  céder  quelque  chofe  à  caufe  de  la 
circonflance ,  parce  qu'ils  craignoient  que  leurs 
alliés  n'euffent  à  leur  reprocher  d'avoir  traité  fans 
aucim  fuccès;  ils  étoient  perfuadés  en  outre  que 
les  Athéniens  recevroient  toujours  avec  hauteur, 
les  propositions  de  leurs  rivaux  :  ils  partirent 
donc  d'Athènes  fans  avoir  rien  fait, 
i     Dès  qu'ils  furent  de  retour  à  Pylos  ^  la  fufpen^ 
fion  ceiTa.   Les   Lacédémoniens  redemandoient 
leurs  vaifleaux  d'après  les  conventions  ;  les  Athér 
niens  refuferent  de  les  rendre ,  alléguant  divers 
griefs  9  une  infulte  faite  à  leur  mur  contre  une  des 
claufes  formelles ,  &  d'autres  infraâions  légères; 
Ils  fe  fondoient  fur  ce  qu'il  étoit  expreflîément 
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ffipulé  qu'à  la  moindre  contravention  »  la  fufpen^ 

fion  d'armes  feroit  rompue.  Les  Lacédémoniens 

nioient  les  faits  &  crioient  àTinjuilice.  Enfin  ils  fe 

retirèrent  ;  &  de  part  &  d'autre  l'on  recommença 

la  guerre  avec  vigueur.  Les  Athéniens ,  pendant 

le  jour  y  faifoient  le  tour  de  l'île  avec  deux  vai& 

féaux  qui  fe  croifoient  :  toute  la  flotte  étoit  en 

garde  la  nuit ,  excepté  dans  la  partie  qui  regarr 

doit  la  pleine  mer,  lorfque  le  vent  foufSoitde 

ce  côté.  On  reçut  d'Athènes  un  renfort  de  vingt 

navires  ;  &  ainfi  la  flotte  fe  trouva  compofée 

de  foixante  &  dix  voiles.   Les  Lacédémoniens 

reftoient  campés  fur  la  côte  9    donnant  divers 

alTauts  à  la  place  9  &  épiant  l'occafion  de  fauver. 

leurs  guerriers. 

A  cette  même  époque  9  en  Sicile  9  les  Syracu- 
fains  Se  leurs  alliés  y  joignant  une  nouvelle  flotte 
à  celle  qui  étoit  en  garnifon  à  Mefline ,  firent  la 
guerre  aux  habitans  deRhege,  à  la  foUicitation 
des  Locriens ,  qui  entrèrent  par  terre  dans  leur 
pays  avec  toutes  leurs  troupes.  Ce  qui  leur  faifoit 
tenter  une  bataille  navale ,  c'efl  qu'ils  voyoient 
que  les  Athéniens  avoient  là  fort  peu  de  vaif- 
féaux,  &  que  la  flotte  qui  devoit  s'y  joindre  étoit 
occupée  au  fiege  de  Sphaâerie.  S'ils  gagnoient  la 
bataille ,  ils  croyoient  qu'en  attaquant  Rhege  par 
teire  &  par  mer  ils  l'emporteroient  aifément,  & 
qu'alors  leur  puiflance  feroit  bien  établie.  En  effetj 


que  Rhege ,  promontoire  d'Italie  9  étant  voîfîtir 
de  Meffine,  ville  de  Sicile,  les  Athéniens   ne 
pourroient  pafler  &  fê  rendre  maîtres  du  détroit  9, 
c'eft-à-dire  de  la  mer ,  entre  Rhege  &  Meffine  » 
par  oii  la  Sicile  eft  la  moins  éloignée  du  conti- 
nent. Cefi  ce  que  Ton  appelle  Charybde  9  auquel 
Uiyffe  j  dit^on ,  eut  bien  de  la  peine  à  échapper* 
Comme  là  eft  la  /onâion  des  grandes  mers  de 
Tofcane  &  de  Sicile ,  dont  les  flots  reflerrés  dans 
un  étroit  efpace ,  s'élèvent  avec  fureur  ;  ce  paflage 
iiit  toujours  regardé  comme  très  -  difficile.  C'eft 
dans  ce  détroit  que  les  Syracufains  &  leurs  alliés  , 
avec  un  peu  plus  de  trente  vaifleaux,  furent 
obligés  de  combattre  le  foir  ^  pour  un  vaiffeau 
de  charge  qui  paflfoit ,  contre  feize  d'Athènes  &C 
huit  de  Rhege.  Vaincus  par  les  Athéniens  9  ils 
firent  voile  en  diligence, les  uns  du  côté  de  Rhege,' 
les  autres  du  côté  de  Meffine ,  après  avoir  perdu 
^n  de  leurs  bâtîmens.  La  nuit  avoit  fait  cefler 
le  combat.  Après  cela ,  les  Locriens  vuiderent  le 
pays  de  Rhege.  Les  navires  des  Syracufains  & 
de  leurs  alliés  9  fe  réunifiant  ^  paflerent  au  cap  de 
Félore ,  oii  ils  fe  tinrent  à  la  rade  près  leurs 
troupes  de  terre.  Les  Athéniens  &  les  habitans 
de  Rhege ,  voyant  les  yaifieaux  vuides  des  enne^ 
mis  y  vinrent  à  force  de  rames  pour  les  attaquer» 
mais  un  harpon  de  fer  qu'on  leur  jetta  de  deffus 
la  côte  9  fi(  couler  à  fond  un  de  leurs  navires  j| 
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dont  les  hommes  s'étoîent  fauves  à  la  nage.  EiK 

faite  les  Syracufains  étant  montés  fur  leurs  vatf- 

feaux  &  les  remorquant  jufqu'à  Meffine,  les  Âthé» 

niens  tevinrent  à  la  charge  &  perdirent  un  fécond 

bâtiment  contre  les  ennemis  qui  avoient  pris  le 

large  &  prévenu  leur  attaque.  Âinfi  dans  Tes  com/f 

bats  qui  leur  furent  livrés  en  paflant  à  Meffine , 

les  Syracufains  fe  retirèrent  fans  avoir  eu  de  dé« 

favantage.  Cependant ,  tandis  que  les  Athéniens 

cinglèrent  vers  Camarine ,  fur  la  nouvelle  qu'Âr* 

cVias  &  ceux  de  fa  faâion  vouloient  la  livrer, 

aux  Syracufains ,  les  Meflinois ,  avec  toutes  leurs 

forces  allèrent  attaquer  par  terre  &  par  mer  l^e 

de  Naxe  9   colonie  de  Chalcide  ,  dont  ils  font 

voliins.  Le  premier  jour,  ils  obligèrent  les  ha* 

bilans  de  fe  renfermer  dans  leurs  murailles  & 

ravagèrent  la  campagne.  Le  lendemain  ,  ils  vo« 

guerent  avec  leurs  vaiffeaux  vers  le  fleuve  Acé- 

fines  &  firent  le  dégât  aux  environs ,  en  même 

temps  qu'avec  leurs  troupes  de  terre  ils  battoient 

la  place.  Mais  les  Siciliens  de  ces  contrées  étaht 

venus  fondre  fur  eux  du  haut  des  montagnes ,  les 

affiégés  reprirent  courage  9  &  fe  difant  les  uns 

aux  autres  ^  pour  s'animer ,  que  les  Léontins  & 

les  autres  Grecs  leurs  alliés  Venoient  à  leur  fe« 

cours  ,  ils  firent  une  fortie  foudaine  j  mirent  en 

iuite  les  affiégeans ,  &  en  tuèrent  plus  de  mille. 

Le  refte  fe  retira  &  eut  bien  de  la  peine  à  ie 
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fauver ,  une  grande  partie  ayant  été  t^ée  dznë 
les  chemins  par  les  Barbares.   Après  ce  rude 
ëchec  9  la  flotte  qui  étoit  en  rade  près  de  Meir 
fine ,  s'étant  diflipée  ,  les  Léontins  auffi-tôt  avec 
les  Athéniens  &  leurs  alliés  marchèrent  contre 
cette  ville,  qu'ils  croyoient  abattue  par  fa  défaite-' 
Les  Athéniens  Tattaqucrent  par  mer  avec  leurs 
vaiffeaux ,  &  les  Léontins  par  terre  avec  leurs 
troupes.  Mais  les  Meffinois  ,  fuivis  de  quelques 
Locriens  qui ,   depuis  la   défaite ,    avoient  été 
IsfifTés  en  garnifon  à  Meffine  fous  la  conduite  de 
Ûémotelès,  firent  tout  à  coup  une  fortie  vior 
lente ,  mirent  en  fuite  les  Léontins  &C  en  tuèrent 
un  grand  nombre.  Témoins  de  cette  déroute ,  les 
Athéniens  fortirent  de  leurs  vaiffeaux  &  vinrent 
à  leur  fecours.  Ils  tombèrent  fur  les  Meffinoîs  ^ 
les  mirent  en  défordre ,  &  les  pourfuivant  tou- 
jours les  obligèrent  de  fe  renfermer  dans  leurs 
murs.  Enfuite  ,  après  avoir  dreffé  un  trophée  ,  ils 
s'en  retournèrent  à  Rhege.  Depuis  ce  temps,  les 
Grecs  de  Sicile  fe  firent  la  guerre ,  par  terre ,  les 
uns  aux  autres  ,  fans  nul  concours  des  Athéniens* 
Cependant  à  Pylos ,  ceux-ci  tenoîent  toujours 
affiégés  les  Lacédémoniens  renfermés  dans  Itle  ,' 
&  les  troupes  du  Péloponèfe ,  campées  devant 
la  place ,  y  demeuroient  toujours.  La  garde  de 
rîle  étoit  fort  pénible  pour  les  Athéniens,  parce 
qu'ils  manquoient  de  vivres  6c  d'eau.  11  n'y  avoii; 
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qu'une  fontaine ,  &  aflez  modique ,  dans  la  ci- 
tadelle même  de  Pylos;  la  plupart  forcés  de 
creufer  dans  le  fable  >  ne  pouvoient  boire  que 
de  l'eau  très-mauvaife.  Us  étoient  reiTerrés  dans 
un  efpace  étroit  ;  &  comme  il  n'y  avoit  pas  de 
rade  pour  toute  la  flotte ,  une  partie  de  Téqui" 
page  alloit  prendre  à  terre  de  la  nourriture  ^ 
tandis  que  le  refle  fe  tenoit  à  l'ancre  en  pleine  mer* 
De  plus  ,  la  longueur  du  fiege  leur  faifoit  perdre 
courage  ;  ils .  s'étoient  imaginé  qu'il  ne  leur  faui^ 
droit  que  peu  de  jours  pour  prendre  des  hommes 
renfermés  dans  une  île  déferte ,  qui  ne  buvoient 
que  de  l'eau  falée.  Mais  les  Lacédémoniens  in- 
vitoient  tout  le  pays  à  introduire  dans  Tîle  de  la 
farine  ,  du  vin  9  du  fromage ,  &  toute  autre  pro« 
vifion  utile  à  des  affiégés.  Chaque  cargaifon  étoit 
taxée  fort  haut ,  &  chaque  Hilote  devoit  avoir 
la  liberté  pour  récompenfe.  Ainii  9  toutes  fortes 
de  perfonnes  ,   &  principalement  les  Hilotes» 
amenoient  des  vivres  à  travers  mille  dangers  de 
tous  les  endroits  du  Péloponèfe ,  avec  l'attention 
d'aborder  la  nuit  du  côté  de  la  pleine  mer.  Ils 
obfervoient  fur-tout  le  vent ,  pour  échapper  aux 
vaifleaux  ennemis  qui  ne  pouvoient  faire  la  garde 
quand  le  vent  de  mer  fouffloit.  Comme  on  leur 
payoit  leurs  vaifleaux ,  ils  ne  les  épargnoient  pas 
&  les  faifoient  échouer.  Ils  étoient  reçus  par  les 
Lacédémoniens  de  l'île  qui  les  attendoient  au^c 
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lieux  les  plus  abordables.  Tous  les  bâtimens  qui 
ie  hafardoient  en  temps  calme  étoient  pris.  Da 
côté  même  du  port,  des  plongeurs  nageoîent  entre 
deux  eaux  îufqu'à  l'île ,  traînant  après  eux  ,  avec 
une  corde ,  dans  des  outres ,  de  la  graine  de  Un 
pilée  &  de  pavot  détrempé.  Dans  les  commén* 
cemens ,  ils  payèrent  fans  être  apperçus  :  mais 
enfuite  ils  furent  veillés  de  près.  En  un  mot ,  on 
épuifa  de  part  &  d'autre  toutes  les  refTources  , 
ibit  pour  faire  entrer  des  proviiions  9  foit  pour 
les  intercepter. 

Lorfqu'on  apprit  à  Athènes  que  l'armée  avoît 
beaucoup  à  fouffrir ,  &  que  l'ennemi  trouvoit  les 
moyens  d'approvifionner  l'île ,   on  fut  très-em- 
barrafle;  on  craignoit  de  fe  voir  furpris  par  Fhî- 
ver  :  &  alors  comment ,  dans  un  lieu  Ndéfert ,  fe 
procurer  les  chofes  néceffaires  à  la  vie  ?  com-; 
ment  les  tranfporter  en  doublant  le  Péloponèfe  , 
puifque  même  en  été  ce  tranfport  étoit  prefque 
impraticable.  Le  pays  étoit  fans  port  :  où  les 
vaiffeaux  fe  tiendront-ils  en  rade  ?  on  feroît  né- 
ceffairement  la  garde  avec  plus  de  négligence , 
j&  les  affiégés  échapperoient  ou  fe  fauveroient , 
dans  un  temps  orageux  9  fur  les  vaifleaux  même 
qui  leur  apportoient  des  vivres.  Ce  qui  alarmoît 
davantage ,  c'eft  qu'on  fe  fîguroît  que  les  Lacé- 
démonîens  ,  coosptant  fur  leurs  forces ,  ne  (on» 
^etcdent  plus  à  offirir  la  paix  ;  &  l'on  fe  repentoît 
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Ae  ne  l'avoir  pas  acceptée.  Cléon ,  )ugeant  bien 
qu'on  lui  en  vouloit  d'y  avoir  mis  obftacle ,  crioit 
que  les  rapports  étoient  faux  ;  &  comme  les  en- 
voyés demandoient  que ,  fi  l'on  ne  vouloit  pas 
les  en  croire ,  on  en  chargeât  d'autres  de  fe  tranf* 
porter  fur  les  lieux ,  Cléon  fut  choifî  lui-même 
avec  Théogene  pour  aller  examiner  la  vérité.  Ce 
choix  l'embarraffoit  ;   il  fentoit  qu'il  alloit  être 
réduit  I  ou  à  confirmer  les  rapports  qu'il  ^voit 
attaqués ,  ou  à  être  convaincu  de  menfonge  s'il 
ofoit  les  contredire.   Mais  comme  à  travers  let 
regrets  du  peuple  il  crut  entrevoir  que  les  efprits 
penchoient  encore  un  peu  plus  pour  la  guerre  , 
il  confeille  aux  Athéniens  de  n'envoyer  perfonne  ^ 
de  ne  point  perdre  un  temps  précieux  :  Il  faut  ^ 
difoit-il  9  fi  Ton  juge  les  rapports  véritables ,  s'em- 
barquer &  aller  attaquer  les  affiégés.  Puis ,  défi- 
gnant  &  blâmant  à  mots  couverts  Nicias  y  fils  de 
Nicérate ,  un  des  généraux  &  fon  ennemi  :  Ricti 
de  plus  aifé ,  ajoutoit-il ,  fi  les  généraux  avoîent 
du  courage  ,  que  de  fe  mettre  en  mer  &  d'aller 
prendre  les  hommes  renfermés >dans  l'île;  &il 
le  feroit  lui-même  s'il  étoit  général.  Nicias,  qui 
fe  fentoit  piqué  ,  qui  d'ailleurs  voyoit  les  Athé- 
niens murmurer  tout^  bas  contre  Cléon  ,  &  de- 
mander qu'il,  paitiiit  fi^le  champ,  puifqu'il  trou- 
voit  la.  choie  fi  Êacik  y  lui  dit  que  ni  lui  ni  fes 
collègues  ne  Tempêchoient  de  prendre  tel  renfort 
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qu'il  voudroit ,  &  de  fe  charger  de  Tentr eprîfrf 
Cléon ,  qui  d'abord  ne  s*imaginoit  pas  que  la  pro<^ 
pofition  fût  férieufe ,  afFeâoit  beaucoup  de  rcfor 
lution;  mais  quand  il  vit  qu'on  le  prenolt  aif 
mot  5  il  reculoit  fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas 
général  :  il  craignait  alors,  &  ne  pouvoit  croire 
que  Nicias  voulût  toujours  lui  céder  le  comman« 
dément.  Celui-ci  infifle,  &  prenant  tout  le 
peuple  à  témoin ,  il  déclare  qu'il  fe  démettoit  du 
commandement  à  Pylos.  Plus  Cléon  tergiverfe , 
plus  il  refufe  de  remplir  fa  promeffe  ,  &  plus  les 
Athéniens  ,  comme  c'eft  l'ufage  de  la  multitude  , 
ordonnent  à  Nicias  de  céder  fa  place ,  &  crient 
à  Cléon  de  partir.  Ne  pouvant  donc  plus  s'en 
dédire ,  il  accepte ,  &  s'avànçant  il  annonce  qu'il 
jie  craignoit  pas  les  Lacédémoniens  ^  qu'il  par- 
tiroit ,  &  ne  prendroit  avec  lui  aucun  citoyen' 
d'Athènes ,  mais  feulement  quelques  foldats  de 
Lemnos  &  d'Imbros ,  des  peltaftes  (i)  delà  ville 
d'Aine  iiC  quatre  cents  archers  ,  qu'avec  ce  ren- 
fort &  les  troupes  de  Pylos  il  ameneroît  dans 
vingt  jours  les  Lacédémoniens  vîvans  ,  ou  qu  il 
y  périroit.  Cette  promeffe  préfomptueufe  fit  rire 
le  peuple  :  les  citoyens  les  plus  fages  n'en  étoient 


(  I  )  Peltaftes.  J'ai  francifé  ce  mot.  Cétoient  des  troupei 
lègcres ,  qui  portoient  de.  petits  boucliers  échancrés ,  Sif^ 
fcllis  peltai^  .    . 

t  pas 


totr   SIEGE  Di  SPHÂCTÊKIE.     UcxXJ 

pas  fâchés,  dans  Teipérance,  ou  d'être  bientôt 
délivré  de  Cléon ,  ce  qu'ils  croyoient  plus  pro- 
bable >  ou ,  s'ils  étoient  trompés  dans  leur  opi- 
nion ,  de  fe  voir  maîtres  des  Lacédémoniens. 

Lors  donc  qu'il  eut  fait  décider  dans  Taflem- 
Uée  ce  qui  étoit  néceflaire ,  &  qu'il  eut  été 
nommé  par  les  fufFrages  du  peuple  9  il  partit  ea 
diligence ,  fans  vouloir  de  tous  les  généraux:  que 
Démofthene ,  qu'il  favoit  avoir  le  projet  de  faire 
une  defcente  dans  Kle.  Les  foldats  ayant  beau- 
coup à  fouffrir  de  la  difette  dans  un  lieu  défert  i 
&  affiégés  plutôt  qu'afliégeans  ^  ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  combattre.  Ce  qui  fortifîoit 
fur- tout  leur  chef  dans  fa  réfolution,.  c'étoit 
un  incendie  qu'âvoit  éprouvé  l'île.  Cette  île  tou- 
jours inhabitée,  n'avoit  prefque  été  jufqu'alors 
qu'une  vafte  forêt  fans  aucune  route  tracée  :  elle 
avoit  paru  à  Démofthene  un  champ  de  bataille 
trop  dangereux  pour  lui-même  &  trop  avantar 
geux  à  l'ennemi.  Caché  dans  l'épaifleur  du  bois  ; 
l'ennemi  auroit  pu ,  &  dans  le  moment  &  du 
lieu  le  plus  favorable ,  tomber  tout  à  coup  fur 
des  troupes  fupérieures  en  nombre  :  il  auroit  pu 
reconnoître  les  fautes  &  les  difpofitions  des  ad«. 
verfaires ,  fans  qu'on  pût  appercevoir  les  fiennes  ; 
&  fi  l'on  eût  entrepris  de  le  forcer  dans  fes  re- 
traites ,  des  guerriers  peu  nombreux ,  qui  con- 
noiffoient  parfaitement  tous  les  détours  de  la 
JoimU  f 
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forêt,  aiiroit  eu  infailliblement  l'avantage  fut 
une  grande  multitude  d'hommes  qui ,  ne  con- 
noiffant  point  le  pays ,  fe  fer  oient  trouvés  dé- 
faits avant  que  de  favoir  par  oîr  fe  fecourirmu- 
taellement.  L'échec  (i)  que  Démofthene  avoit 
reçu  en  Etolie ,  &c  qu'un  bois  avoit  en  partie 
occafionné ,  ne  contribuoit  pas  peu  à  lui  faire 
naître  ces  réflexions.  Il  en  étoit  toiu  occupé  ; 
lorfque  l'incendie  arriva  de  cette  manière.  Sphac- 
terie  étant  fort  étroite ,  les  foldats  Lacédémoniens 
€toient  obligés  d'aller  avec  des  gardes  avancées 
préparer  leur  repas  à  l'extrémité  de  l'île.  Un 
d'entre  eux ,  par  mégarde  ,  mit  le  feu  à  quelques 
broffailles.  Le  vent  vint  à  s'élever,  &  la  forêt 
brûla  prefque  toute  entière  fans  qu'on  pût  arrêter 
l'embrafement.  Alors  Démofthene  vit  que  les 
ennemis  étoient  en  plus  grand  nombre  qu'il  n'a- 
Voit  conjefturé  d'après  les  vivres  qu'on  leur 
faifoit  pafTer  pendant  la  fufpenfion.  Il  exhorte 
donc  les  Athéniens  à  redoubler  d'aâivité,  en 
leur  montrant,  d'une  part,  qu'ils  a  voient  à  ce  m-» 
battre  des  troupes  en  état  de  fe  défendre ,  &  de 
l'autre  que  la  defcente  dans  l'île  étoit  devenue 
beaucoup  plus  facile.  Il  fe  difpofoit  à  l'attaquer^' 


(i)  Thucydide  parle ,  dans  fon  livre  troifieme ,  de  la 
défaite  que  DémoAhene  effuya  en  £tolie ,  &  des  circon-^ 
ûdïiç^s  dé  cette  défaite. 


k 
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&  en  conféquence  il  demandoit  des  fecours 
aux  alliés  les  plus  proches ,  8c  prenoit  toutes 
fes  mefures. 

Cependant  Cléon,  qui  lui  avoît  fait  favoir 
par  un  courier  qu'il  venoît  avec  un  renfort, 
arrive  à  Pylos.  Les  deux  chefs  tiennent  confeil  S 
ils  commencent  par  dépêcher  au  camp  ennemi 
un  héraut ,  pour  demander  fi  Ton  vouloit  livrer 
les  affiégés  aux  conditions  qu'ils  feroient  gardés 
&  traités  avec  douceur ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
fait  un  arrangement  définitif.  Les  Lacédémoniens 
n'ayant  pas  accepté  la  proportion ,  ils  demeu- 
rèrent un  }our  fans  rien  faire.  Le  lendemain ,  ils 
partirent  dès  la  nuit  avec  toute  l'infanterie  pe- 
famment  armée  »  qu'ils  avoient  embarquée  dans 
quelques  vaiffeaux.  Huit  cents  oplites  (i)  defcen- 
clirent  un  peu  avant  le  jour  dans  l'île  ^  tant  du 
côté  du  port  que  du  côté  de  la  pleine  mer ,  &C 
coururent  au  premier  corps  -  de  -  garde  oîi  il  y, 
avoit  environ  trente  hommes.  Epitadas^  avec 
le  gros  de  fa  troupe ,  étoit  pofté  au  milieu  de 
Kle  9  près  d'une  fontaine  ,  dans  l'endroit  le  plus 
découvert.  Quelques  hommes  occupoient  une 
autre  extrémité  qui  regard  oit  Pylos.  Cette  partie 
ctoit  efcarpée  du  cote  du  port ,  &  du  côté  de 


(i)  Oplites.  J'ai  encore  francifé  ce  mot.  OpUtai ,  en  GreCjf 
^toient  des  foldas  pefamment  armés. 
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la  terre  n'étoit  pas  facile  à  prendre.  On  y  voyoît 
un  vieux  fort  bâti  de  gros  quartiers  de  pierres  , 
qui  pouvoit  fervir  de  retraite  fi  Ton  fe  trou- 
voit  forcé  de  toute  autre  part*  Voilà  comme 
ëtoit  difpofée  la  troupe  Lacédémonienne.  Les 
Athéniens  égorgent  les  foldats  de  la  première 
garde  9  contre  lefquels  ils  avoieht  couru  ^  &C 
qu'ils  avoient  furpris  encore  couchés ,  avant  qu'ils 
puffent  fe  mettre  en  défenfe.  Ceux-ci  ne  s'étoient 
point  apperçu  de  la  defcente  :  ils  s'imagînoient 
que  ce  n'étoit  que  la  garde  ordinaire  qui  avoit 
coutume  de  faire  le  tour  de  l'île.  Le  refle  de  l'ar- 
mée arriva  au  point  du  jour  fur  plus  de  foixante 
&  dix  vaiffeaux  ,  dont  prefque  tous  les  rameurs 
defcendîrent  avec  des  armes.  Il  y  avoit  huit  cents 
archers ,  autant  de  peltaftes ,  fans  compter  les 
Mefléniens  ,  &  toutes  les  troupes  de  Pylos ,  oit 
l'on  n'avoit  laiffé  que  quelques  foldats  pour  gar- 
der le  mur.  Démoflhene  les  divifa  en  plufieurs 
pelotons ,  de  deux  cents  hommes  plus  ou  moins  ; 
il  les  plaça  fur  les  hauteurs  ^  afin  que  les  enne- 
mis 9  enveloppés  de  toutes  parts ,  ne  fuflent  à 
qui  répondre ,  toujours  a^Taillis ,  de  quelque  côté 
qu'ils  fe  tournafTent ,  en  tète  ,  en  queue ,  &  par 
les  deux  flancs.  Sur-tout ,  ils  dévoient  toujours 
avoir  derrière  eux  les  troupes  les  plus  légères  ^ 
archers ,  pierriers ,  frondeurs  9  qui  lignaient  de 
loin  Uur  courage  ;  forte  d'çnnemis  qu'ils  ne  pou<^ 
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voient  atteindre ,  qui  triomphoient  en  fuyant , 
qui  les  pourfuivoient  s'ils  lâchoient  pié.  Voilà 
comme  Démofthene  avoit  projette  d'abord  fa 
defcente  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  l'exécuta. 

Epitadas  &  le  gros  de  fa  troupe  voyant  le  pre- 
mier corps-de-garde  égorgé ,  &  l'armée   athé- 
nienne venir  à  eux ,  fe  rangèrent  en  bataille  & 
marchèrent  contre  l'infanterie  pefamment  armée, 
qu'ils  avoient  en  tête.  Mais  ils  ne  purent  en  venir, 
aux  mains  ,  ni  faire  preuve  de  leur  bravoure  9  à 
caufe  de  la  décharge  continuelle  de  Tinfanterie 
légère  qui  les  harceloit  parderriere  &  par  les 
deux  flancs ,  tandis  que  les  troupes  pefantes  ref^ 
toîent  tranquilles  ,  toujours  dans  la  même  place. 
S'ils  s'avançoient  contre  elle   du   côté  où  elle 
les  incommodoit  davantage  y  elle  tournoit  le  do», 
mais  elle  ne  tardoit  pas  à  revenir  &  à  les  acca^- 
hier  de  traits.  Cette  manœuvre  lui  étoit  d'ait- 
tant  plus  facile ,  qu'étant  légèrement  armée  elle 
prenoit  aifément  la  fuite  dans  un  terrein  difficile 
&  raboteux ,  oh  les  Lacédémoniens  chargés  du 
poids  de  leurs  armes ,  ne  pouvoient  les  pouF- 
îiiivre.  Ces  combats  par  efcarmouche  ayant  duri 
quelque  temps,    les  Lacédémoniens  commen-, 
cerent  à  fe  lafler  ;  &  l'infanterie  légère  ^  deve- 
nue plus  hardie  par  leur  foîbleffe ,  par  la  fupé* 
riorité  du  nombre  &  par  un  fuccès  inattendu,;, 
s'accoutumantà  ne  plus  regarder  conune  âterrible 
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'  cette  bravoure  des  Spartiates  ,  dont  la  feule  idée 
Tavoît  fait  trembler  à  la  defcente  ,  méprifant  les 
guerriers  qu'elle  avoit  craints  ,  (e  raffemble  ^ 
fond  fur  eux  avec  de  grands  cris  ,  fait  pleuvoir 
de  tous  côtés  des  pierres ,  des  flèches  ,  des  jave-; 
lots.  Ces  aflauts  &  ces  clameurs  étonnèrent  des 
hommes  qui  n'étoient  pas  accoutumés  à  ce  genre 
de  combat.  Les  cendres  de  la  forêt  nouvelle-* 
ment  embrafée,  s'élevant,  formoient  un  nuage  ^ 
qui ,  joint  à  la  grêle  de  traits,  obfcurcifToit  l'air  ^ 
&  leur  déroboit  la  vue  de  ce  qui  étoit  devant 
eux.  Ils  fe  trouvoient  dans  un  embarras  cruel. 
Leurs  armes  ne  les  garantiflbient  plus  des  coups  9 
&  le  bois  des  flèches  s'y  rompant ,  y  demeuroit 
attaché.  Toute  leur  bravoure  devenoit  inutile. 
Aveuglés  par  la  pouiliere  9  aflburdis  par  les  cla- 
meurs des  ennemis  qui  les  empêchoient  d'en- 
tendre les  ordres  du  général ,  inveflis  de  tous 
côtés  par  le  péril ,  ils  n'avoient  aucun  moyen 
de  fe  défendre  &  de  fe  fauver. 

Enfin ,  couverts  pour  la  plupart  de  blefTures  i 
parce  qu'ils  étoient  toujours  demeurés  dans  le 
même  pofte  ,  ils  ferrent  leur  bataillon ,  &  mar- 
chent vers  l'extrémité  de  l'île ,  oîi  étoit  la  forte- 
refTe  avec  leur  troifieme  garde.  Dès  'qu'ils  com- 
mencèrent à  s'ébranler ,  Tinfanterie  légère  re- 
doubla fes  cris  &  les  prefTa  avec  plus  d'audace  , 
de  forte  que  tous  ceux  qui  fe  détachèrent  dvi^ 
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gros  périrent.   Mais  le  plus  grand  nombre  ga- 
gnèrent le  fort ,  où  ils  fe  rangèrent  en  bataille 
avec  la  garnîfon ,  &  firent  face  de  tous  les  en- 
droits  par  oïl  l'on  pouvoir  les    prendre.   Les 
Athéniens  qui  les  fuivirent  de  près  ,  ne  pouvant 
les  invertir  à  caufe  de  la  fitu^ion  du  lieu ,  les 
attaquoient  de  front  &  tâchoient  de  les  déloger. 
Haraffés  d'un  combat  qui  avoit  duré  une  grande 
partie  du  jour,  épuifés  de  chaud,  de  foif,  de 
laflîtude  ,  les  uns  s'eiForçoient  de  chaffer  leurs 
adverfaires  du  fort  oîi  ils  étoient  retranchés  ,  les 
autres  vouloient  s'y  maintenir.  Les  Lacédémo- 
niens  fe  défendoient  mieux  qu'ils  n*avoient  fait 
jufqu'alors  ,  parce  qu'on  ne  pouVoit  les  affaillii: 
par  les  flancs. 

Comme  rien  ne  fedécidoit,  le  chef  des  Mefle- 
mens  s'adreffant  à  Cléon  &  à  Démofthene,  leur 
dit  qu'ils  fe  fatiguoient  inutilement ,  que ,  fi  Ton 
vouloit  lui  donner  quelques  gens  de  trait  & 
quelques  foldats  de  l'infanterie  légère ,  il  pour- 
roit  fe  frayer  une  route  ,  tourner  les  ennemis  &c 
paroître  à  leurs  dos.  Lorfqu'on  lui  eut  donné  les 
hommes  qu'il  demandoit ,  il  part  le  plus  fecret- 
teraent  poffible  pour  n'être  pas  apperçu ,  fe  traîne 
entre  des  roches  efcarpées  ,  par-tout  où  il  peut 
aflurer  fes  pas,  tente  des  pafiages  que  les  enne- 
mis négligeoient  de  garder ,  parce  qu'ils  comp* 
toient  fur  la  fituation  de  la  place  ;  &c  apr^s  avoic 
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tourné  long-temps  avec  beaucoup  d'efforts  &  def 
peines ,  il  arrive  enfin  fur  la  hauteur  fans  avoir 
été  découvert.  Tout  à  coup  il  fe  montre  au  dos 
des  afiiégés ,  &  les  étonne  par  cette  apparition 
fubite ,  en  même  temps  qu'il  raffermit  les  Athé- 
niens qui  s'attendoient  à  le  voir  dans  ce  ppfte.' 
Les  Lacédémoniens  fe  virent  affaillis  en  front 
&  parderriere ,  &  ,  pour  comparer  les  petites 
chofes  aux  grandes,  fe  trouvèrent  pris  comme 
au  pas  des  Thermopyles.  Alors  les  Perfes ,  mon- 
tant par  un  fentier  détourné ,  les  avoîent  enve- 
loppés &  taillés  en  pièces.  Ici ,  vaincus  par  le 
nombre  ,  attaqués  de  toutes  parts ,  ils  ne  fe  dé- 
fendoient  prefque  plus  ;  mais  épuifés  de  fatigues 
&  d*inanition ,  ils  commençoient  à  reculer  de- 
vant les  Athéniens  qui  fe  rendoient  maîtres  des 
paffages ,  &  leur  fermoient  toute  retraite. 

Alors ,  Cléon  &  Démofthene  voyant  que,  fi 
Ton  preflbit  davantage  des  hommes  qui  recu- 
loieht  toujours  ,  il  n'en  échapperoit  pas  un  feul  ,' 
firent  ceffer  le  combat  &  arrêtèrent  leurs  guer- 
riers.  Jaloux  d'emmener  à  Athènes  les  Lacédé- 
moniens vivans,  ils  veulent  effayer  de  vaincre 
leur  opiniâtreté ,  ils  veulent  voir  fi  ces  braves 
Spartiates  pourront  céder  aux  maux  préfens ,  & 
livrer  leurs  armes.  Ils  leur  font  demander ,  par 
un  héraut ,  s'ils  vouloient  les  remettre  »  &  fe 
rendre  eux-mêmes  à  difcrétion.  Dès  qu'ils  on( 
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entendu  ce  cri ,  la  plupart  jettent  bas  leurs  bou- 
cliers >  &  9  frappant  des  mains ,  font  ligne  qu'ils 
acquiefcent  à  la  demande.  Il  fe  fit  donc  une  fuf- 
penfion  d'armes  :  Cléon  &  Démofthene  aurent 
une  conférence  avec  Styphon ,  fils  de  Pharax^ 
défigné  le  troifieme ,  fuivant  la  loi,  pour  com- 
mander la  troupeo  Epitadas  avoit  été  tué  ^  &  le 
chef  de  bande  qui  avoit  pris  fa  place  ^  fe  trou- 
voit ,  quoique  vivant ,  étendu  parmi  les  morts. 
Styphon  &  ceux  qui  Taccompagnoient  dirent 
qu'ils  vouloient  envoyer  au  camp  pour  conful- 
ter  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Les  Athéniens 
n'ayant  pas  voulu  le  permettre ,  mais  appellant 
eux-mêmes  des  hérauts  de  deiTus  la  côte ,  après 
plufieurs  meffages ,  la  dernière  réponfe  fut  que 
les  foldats  de  Sphaâerie  pouvoient  prendre  tel 
parti  qu'ils  jugeroient  à  propos ,  pourvu  qu'ils 
ne  fiffent  rien  contre  leur  honneur.  D'après  cette 
réponfe ,  ayant  délibéré  entre  eux ,  ils  livrèrent 
leurs  armes  &  leurs  perfonnes.  On  les  tint  fous 
bonne  garde  le  refte  du  jour  &  pendant  la  nuit. 
Le  lendemain  ,   les  généraux  d'Athènes  ayant 
•  dreflé  un  trophée ,  &  rendu  aux  Lacédémoniens 
leurs  morts  ,  qu'ils  envoyèrent  redemander  par 
un  héraut ,  s'embarquèrent  pour  le  départ,  après 
avoir  diflribué  les  prifonniers  par  navires  &  les 
avoir  donnés  à  garder  aux  triérarques. 
Il  périt  dans  le  combat  cent  vingt-huit  Lacég 


démoniens  de  quatre  cents  vingt  qu'ils  étoient^ 
de  forte  qu'il  refta  deux  cents  quatre-vingt  douze 
prifonniers,  dont  cent  vingt  étoient  Spartiates  (i). 
Les  Athéniens  perdirent  fort  peu  de  monde ,  parce 
que  Ton  ne  combattoit  pas  de  pié  ferme.  Les  guer- 
riers renfermés  dans  l'île  y  furent  affiégés  foixante 
&  dix  jours  en  tout,  depuis  la  bataille  navale  juf- 
qu'au  combat  qu'ils  foutinrent.  Pendant  les  vingt 
jours  que  les  députés  furent  abfens  pour  conclure 
un  accord ,  il  fut  permis  aux  Lacédémoniens  de 
leur  fournir  des  vivres  ;  le  refte  du  temps  ils  vé- 
curent de  ce  qu'on  leur  faifoit  paffer  par  furprife. 
On  trouva  encore  dans  l'île  du  blé  &  d'autres 
provifions,  parce  qu'Epitadas ,  leur  chef,  fa  voit 
les  ménager.  Les  Athéniens  &  les  Péloponéfiens^ 
fe  retirant  de  devant  Pylos,  s'en  retournèrent 
chacun  dans  leur  pays  ;  5c  la  promefTe  de  Cléon, 
toute  téméraire  qu'elle  étoit,  fe  trouva  remplie 
exaâement  :  car  il  amena  les  Lacédémoniens  dans 
les  vingt  jours  ,  ainii  qu'il  l'avoit  annoncé. 

Durant  tout  le  cours  de  la  guerre ,  aucun 
événement  ne  furprit  davantage  les  Grecs.  On 
croyoit  que  ni  la  faim  ni  aucune   efpece    de 

(i)  Rien  ne  me  ^  paroît  manquer  dans  cette  narration 
pour  Texaftitude  &  la  clarté  des  détails.  Je  ^'y  de/ire 
qu'une  chofe  :  Thucydide  ne  dit  pas  te  que  devinrent  les 
Hilotes  qui  fervoient  ibus  les  Lacédémoniens.  Je  me  ûiis 
fait  à  moi-même  cette  difficulté  que  je  n'ai  pu  réfoudret 
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t^éceffité  ne  forçoît  les  Lacédémonîens  à  rendre 

les  armes  ;  mais  que  combattant  jufqu'à  la  der* 

niere  extrémité ,  ils  mouroient  les  tenant  toujours 

à  la  main.  On  ne  pouvoit  donc  fe  perfuader  que 

ceux  qui  avoient  rendu  les  armes  fuflent   auffi 

braves  que  ceux  qui  étoient  reAés  fur  le  champ  de 

bataille.  Quelqu'un  des  alliés  d'Athènes  demandant 

à  un  des  prifonniers ,  comme  pour  lui  faire  infulte  p 

il  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  été  tués  étoient 

de  braves  gens  :  Cefcroit  une  choft  merveïlUufc ,  lui 

répondit  le  Lacédémonien  ^  qiiunt  flèche  quifau'^ 

rou  diftinguer  le  brave  du  lâche;  faifant  entendre 

par-là  que  tous  ceux  qui  avoient  péri  n'avoient 

péri  que  parce  qu'ils  s'étoient  rencontrés  fou^ 

les  traits. 

Lorfque  les  prifonniers  eurent  été  tranfportés 
à  Athènes  ,  les  Athéniens  ordonnèrent  qu'ils 
refteroient  enfermés  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait  la 
paix,  &  qu'ils  feroient  tous  mis  à  mort  fi  les 
Péloponéfiens  entroient  dans  TAttique.  Ils  mirent 
garnifon  dans  Pylos  ,  &  les  Mefféniens  de  Nau- 
paûe  ,  ayant  choifi  ceux  d'entre  eux  qui  avoient 
le  plus  de  force  &  de  courage ,  les  y  envoyèrent 
comme  dans  leur  patrie  :  car  Pylos  autrefois  avoit 
été  renfermée  dans  leur  territoire.  Ces  guerriers 
ravageoient  la  Laconie  &  incommodoient  beau- 
coup les  Lacédémoniens  dont  ils  parloient  la 
langue ,  &  dont  les  efdaves  venoient  fe  jetter. 
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entre  leurs  bras.  Ceux-ci  donc,  qui  n'avoÏOTÏ 
iamais  connu  ce  genre  de  guerre  ,  qui  d'ail- 
leurs craignoient  qu'elle  n'occafionnSt  chez  eux 
quelque  révolution  funefie,  étoient  alarmés  de 
toutes  ces  courfes  ;  &  quoiqu'ils  ne  voulufient  pas 
le  faire  fentir  aux  Athéniens ,  ils  leur  envoyoient 
ibuvent  des  hommes  pour  négocier ,  s'il  étoit 
poflîble»  la  reddition  de  Pylos  &  de  leurs  pri- 
fonniers.  Mais  comme  ce  peuple  avoit  de  trop 
grandes  prétentions ,  ceux  quHls  envoyoient  re« 
venoient  toujours  fans  avoir  pu  rien  obtenir. 
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XÉRiCLÈs  étoit  de  la  tribu  Âcamantide,  da 
bourg  de  Cholarge.  Il  defcendoit ,  par  fon  père 
&  par  fa  tnere^  des  premières  maifons  &  des 
plus  illuftres  familles  d'Athènes.  Son  père  Xan- 
tippe  9  qui  battit  à  Mycale  les  lieutenans  du  roi 
de  Perfe ,  époufa  Agarifte ,  nièce  de  ce  Clifthene 
qui  chaffa  les  defcendans  de  Pififtrate  ,  &  qui , 
après  avoir  aboli  courageufement  la  tyrannie, 
fut  affermir  la  démocratie  par  de  bonnes  loix  6c 
defages  réglemens« 

Périclès,  très-bien  formé  de  tout  le  refte  de  fou 
corps ,  avoit ,  dit-on ,  la  tête  trop  longue  &  mal 
proportionnée  ;  ce  qui  donna  lieu  îi  bien  des 
plaifanteries  de  la  part  des  poètes  comiques  de 
fon  temps. 

Un  de  fes  principaux  maîtres  fut  Anaxagorao 
de  Clazomene,  pbilofophe  également  diftingué 
par  rélévation  du  génie ,  par  les  qualités  de  Tame» 
&  par  rétendue  de  fes  connoiffances  ,  fur-tout 
dans  la  phyiique.  Le  difciple  conferva  toujours 
la  plus  grande  admiration  &  le  plus  tendre  reA 
peâ  pour  un  maître  qui  lui  avoit  donné ,  dit 
Plutarque ,  non-feulement  une  ame  élevée ,  une 

éloquence  fablime  ^  éloignée  de  toute  affeâat^on  ^ 
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n'ayant  rien  de  bas  ni  de  commun ,  maïs  encore 
une  phyfionomie  auftere ,  dont  le  rire  n'adou- 
ciflbit  jamais  la  févérité  ,  une  voix  ferme  & 
exempte  de  trouble,  une  démarche  douce  & 
tranquille,  une  telle  modeffie  dans  fon  gefte, 
dans  fon  port  &  dans  fçs  vêiemens ,  que ,  lort 
qu'il  parloit  en  public,  la  paffion  la  plus  vio- 
lente n'étoit  pas  capable  d'altérer  la  gravité  de 
fon  maintien. 

Parmi  les  maîtres  de  Périclès  il  ne  faut  pas 
oublier  la  fameufe  Afpafie ,  de  la  ville  de  Milet , 
tourtifane  ,  mais  courtifane  que  fon  efprit  &  fon 
favoîr  firent  rechercher  des  plus  illuftres  perfon- 
nages  de  la  république,  &  des  plus  grands  phi- 
lofophes  de  fon  fiecle ,  qui  tous  parloient  d'elle 
avantageufemcnt.  Socrate  lui-même  ne  dédaignoît 
pas  de  l'aller  entendre  &  de  converfer  avec  elle# 
Périclès  s'attacha  d'abord  à  Afpafie  comme  à  une 
perfonntf  favante,  &  fort  habile  même  dans  les 
matières  politiques  ;  il  ne  tarda  pas  à  concevoir 
pour  eJle  la  plus  vive  paflîon ,  &  finit  par  la 
prendre  pour  époufe.  Je  ne  fais  aucunes  réflexions 
fur  cette  licence  de  mœurs  dans  les  plus  graves 
perfonnages  de  la  Grèce  :  elles  viennent  naturel- 
lement à  l'efprit  de  tout  homme  un  peu  févere. 

Périclès  avoit  reçu  de  fes  pères  ,  avec  la  fplen- 
deur  du  nom ,  une  fortune  confidérable ,  qu'il  fut 
conferver  Se  augmenter  par  une  exaâe  économie;^ 


SUR      PÉRICZis,  xcv 

n  fe  montra  à  la  fois  grand  général ,'  grand  ad- 
miniftrateur  &  grand  orateur.  C'eft  fous  ces  trois 
points  de  vue  que  nous  allons  confidérer  un  des 
hommes  les  plus  extraordinaires  qu'ait  produit 
la  ville  d'Athènes. 

Dans  fa  jeunefle  il  témoigna  beaucoup  de  cou- 
rage à  la  guerre  ;  il  fit  paroître  une  intrépidité 
qui  cherchoit  &  affrontoitle  péril.  Par  la  fuite, 
il  fut  employé  en  chef  &  comme  général  dans 
plufieurs  expéditions  importantes ,  dont  il  fortit 
avec  gloire.  La  réduaion  de  Samos  lui  fit  beau- 
coup d'honneur ,  &  il  en  tira  de  grandes  fommes 
pour  fa  patrie.  Il  commanda  quelquefois  dans  la 
guerre  du  Péloponèfe  qu'il  avoit  confeillée ,  6c 
dont  il  ne  vit  pas  la  fin.  Sa  fageffe  ^  fa  prudence 
dans  le  commandement  des  troupes  égaloient 
fon  a^vité.  Jamais  il  ne  s'engageoit  dans  des 
affaires  incertaines ,  oii  il  y  avoit  plus  dt  danger 
que  d'apparence  de  fuccès.  Il  n'eftimoit  ni  ne 
vouloit  imiter  ces  généraux ,  qui ,  s'étant  hifardés 
témérairement ,  avoient  pourtant  joui  d'une  ré- 
putation brillante  ,  &  qui ,  par  les  grandes  ba-. 
tailles  qu'ils  avoient  gagnées  contre  toutes  les 
règles  de  l'art ,  étoient  admirés  comme  de  grands 
capitaines.  Il  difoit  ordinairement  à  (es  conci- 
toyens ,  que  ;  s'il  n'y  avoit  que  lui  qui  les  menât 
au  carnage ,  ils  pQuyoient  compter  qt'ils  feroiciit 
immortels.     ■ 
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Il  craignit  d'abord  de  fe  nêler  des  afFaîres  pu- 
bliques. Comme  il  reffembloît,  de  vifage,  à 
Pififtrate ,  qu'il  voyoit  les  plus  anciens  de  la 
ville  encore  plus  frappés  de  cette  reffemblance, 
en  confidérant  la  douceur  de  fa  voix  ,  &  fa 
grande  facilité  à  parler  ;  comme  d'ailleurs  il  étoit 
fort  riche  &  d'une  naiffance  illuftre ,  il  redoutoit 
extrêmement  le  peuple ,  &  appréhendoit  de  fubir 
le  ban  de  Toftracifme.  Mais  quand  il  vit  Ariftide 
jnort ,  Thémiftocle  chaffé ,  &  Cimon  retenu  hors 
de  la  Grèce  par  des  guerres  étrangères ,  alors  il 
fe  hafarda  à  entrer  dans  le  gouvernement. 

On  peut  diftinguer  deux  époques  dans  le  mî- 
fiiftere  de  Périclè$  ;  le  temps  oîi  il  trouva  dans 
Cimon  &  dans  Thucydide  de  dignes  rivaux ,  & 
celui  où  ,  pjîf  fon  éloquence  &  par  fa  politique, 
il  gouverna  feul  le  peuple  avec  une  autorité 
prefque  abfolue.  C'eft  peut-être  faute  d'avoir  dîf- 
tingué  ces  deux  époques ,  &  pour  s'être  arrêtes 
a  la  première  fans  penfer  à  la  féconde,  que 
quelqiies  écrivains  fe  font  permis  de  décrier  Tad- 
miniCration  de  Pérîclès  ,  que  je  ne  prétends  pas 
îuftifier  dans  toutes  ks  parties,  mais  qui  a  trouvé 
d'illuftres  défenfeurs ,  entre  autres  Plutarque  & 
rhiftorien  Thucydide.  Le  Thucydide  ,  rival  de 
Périclès ,  étoit  beau-frere  de  Cimon.  On  ignore 
s'il  étoit  parent  de  l'hiftorien.  S'il  Tétoit,  on  ne 
peut  trop  applaudir  à  l'impartialité  de  celui  -  ci 
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qui  y  facrifiant  à  Tamour  de  la  vérité  des  reflen- 
timens  de  famille ,  ne  parle  jamais  de  Péridès 
qu'en  lui  donnant  les  plus  grands  éloges.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  après  la  mort  de  Cimon ,  Thucy- 
dide 9  fon  beau-frere ,  fut  oppofé  à  Péqclès  par 
fes  adverfaires  ^  comme  un  homihe  d'un  rare 
mérite ,  qui  pouvqit  balancer  fa  puiflance. 

Tant  que  Cimon  vécut  &  que  Thucydide  flit 
en  crédit  9  Périclès  fe  montra  plus  compTâifafit 
pour  le  peuple  ;  il  le  âattoit  ^  le  ménageoit  davan- 
tage, avec  dignité  cependant  :  il  lui  procufoit 
faqs  ceffe  des  fpeâacles ,  des  banquets,  des  fêtes , 
cherchant  à  entretenir  la  ville  dans  des  plaifirs 
auxquels  ÂpoUon  &  les  Mufei  préfidaflent  tou- 
jours. Il  lui  faifo'it  diftribuér.des  deniers  du  tré(or 
dans  les  théâtres  &  dans  les  tribunaux.  Plufièurs 
lui  ont  reproché  ces  diilribûtîdns ,  comme  ayant 
beaucoup  contribué  à  corrompre  le  peuple.  Il 
embellit  Athènes  de  teniples  &  d'édifices  fuper- 
bes,  qui  la  rendirent  une  des  plus  belles  villes 
de  l'univers..  Phidias,  auffi  fameux  fculpteur 
qu  habile  arcnite£te ,  le  féconda  dansxes  projets 
d'embelliffemens.  Ses  adverfaires  liiireprochoîent 
d'emplçy er  les  contributions* des  alliés  à  des  dé- 
.  coratiqns  f^p^ufes  :  il  fe  Juftifioit  en  difant  que , 
.  puifque  ,le5,  ciliés  étoiejjt  bien  défendus ,  on  ne 
devoit:pssJHe  plaindre  de  cet  emploi  de  leurs  de- 
niers. Un  jour  qu'oti  fe  *  déchaînbît  contré  Uii 
Tome  U  *  g 


^cviij  .  M  È  M  0 .1  R  £ 

en  pleine  affemblée  >  &  qu'on  l'accqfôit  aavoir 
confumé  trop  d'argent  en  vaines  dépenfes ,  i! 
<lemanda  au  peuple  s'il  trouvoit  qu'il. eut  trop 
dépenfé.*  Le  peuple  ayant  répondu  tout  d'une 

,yo\x  :  Beaucoup  trop.  Eh  bun^  repartît  Périclès, 
kefcra  donc  à  mes  dépens  &  non  pas  aux  vôtres  :  mais 
àuffije  mettrai  feul  mon  nom  à  ces  ouvrages  dont  vous 

jwis  plaigne^.  A  ces  mots  »  le  peuple  ,  foit  qu'il 
admirât  fa  généroiité  magnanime ,  ou  que  plein 
^Témulation  il  ne  voulût  pas.  lui  céder  la  gloire 
de  ces  magnifiques,  ouvrages,  lui  ordonna 'à 
grands  cris  de  prendre  dans  le  tréfor  de  quoi 

*  fournir  à  tous  k$  frais  néceflaires  ,  fans  rien 
épargner.  Il  faifoît .  fervîr  les  pauvres  fur  lès 
vaifleaux ,  oh  ils  étoient  foudoyés  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  U  établit  pluiieùrs  colonies  y. 
&  il  procuroit  aux  citoyens  indigens  des  éta« 
bliffemehs  honnêtes,  en  même  temps  qu'il  dé- 
chargeoit  la  ville  d'une  multitude  oifive  qui  de- 
vehpit'tous  les  jours  plus  dangereufè. 

Lorfqu'après  la  mort  de  Cîqion ,  il  fut  parveiiu 
à  éloigner  Thucydide,  il  ne  fe  montra  plus  û 

^dpux  &  fi  traitaole  à  l'égard  du  peuple  ;  il  céda 
moins  à  fes  fantaifies  &  à  fes  caprice^  ;  il  le' 
gouverna  avec  une  fermeté  mêlée  de  douceui^V 
fe  fervant  à  propos  de  là  crainte  &  de  l'efpé** 

Vançe  pour  calmer  fes  fougues  ou  pour  ranimer 

fvn  courage,  II  aliçit  toujours  droit  ^tt  but  fifi^^ 
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^êtoit  propofé ,  fans  être  détourné  paF  les  cris 
&  pal"  les  plaintes  de  ht  multitude.  L'hifiorien 
Thucydide ,  dans  le  portrait  qu'il  nous  a  laiffé. 
de  ce  grand  homme  9  donne  les  mêmes  louanges 
à  fon  adminiâratîon»  Elle  fut  jufqu'à  la  fin ,  cette 
adminifiration ,  ferme  &  vigoureufe ,  mais  jamais^ 
cruelle.  Il  étoitprès  de  mourir;  fes  amis  &c  les^ 
principaux  citoyens,   qui  entouroient  fon  lit, 
parloient  de  fa  grande  puiflancè  ;  ils  comptoient 
fes  exploits  &  fes  viâoires  ^  ils  difoient  qu'é- 
tant général  il  ayôit  érigé  à  Thonneur  de  fa  ville 
neuf  trophées  pour  autant  de  batailles  qu'il  avoit 
gagnées*  Ils  difcouroient  ainfî  entre  eux ,  croyant, 
qu'il  avoit  déjà  perdu  tout  fentiment ,  &  qu'il, 
ne  pouvoît  plus  les  entendre  ;  mais  il  ne  lui  étoit 
pas  échappé  une  feule  de  feurs  paroles  iJc  nié- 
tonne  y  leur,dif-il ,,  rompant  tout-à-coup  le  filence, 
jiniéionntquc^  vous  conJirvU^dans  votre mémom  &. 
<jue  Vfius  rclevU[  des  exploits  auxquels  la  fortune  a  tant 
départ ,  qui  me  font  cornmuns  avec  beaucoup  de  gêné'^ 
Taux;  &  que  vous  perdie^^  le  fouvenir  de  ce  que  foi 
fm  déplus  ffrand  &  de  plus  glorieux  :  c^ejl ,  ajouta- 
t»il ,  qtu   mon  adminijlration  riait  fait  prendre  U 
dfiuil  à  aucun  de  nos  citoyens. 

Il  me  refté  maintenant  à  faire  connoître  Pc- 
rîclès  comme  otrateun  Périclès ,,  dit  Phifarque  ,^ 
accommodant  fon  langage,  à  fa  manière  de  yiyi;^»^ 
&  à  la  ^grandeur  de  fès  fentîmens ,  comme  ua 
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inftrument  digne  de  lui ,  fe  fervoît  fort  à  propos 
^ts  connoiiTances  qu'il  âevoit  à  Anaxagoras  ;  il 
teîgnoit ,  pour  aînfi  dire  ^  la  philofophié   des 
couleurs  de  Téloquence.  Cet  efprit  (bblime ,  ca« 
pable  des  plus  hautes  conceptions ,  rapportant 
tout  ce  qu'ilfavoit  à  l'art  de  bien  parler,  fur- 
paâa  tellement  tous  les  orateurs  de  fon  fîecle» 
qu^on  lui  donna  le  furnom  à^Olympicn ,  parce 
que 9  fans  doute,  il  étoit  autant  au-deiTus  des^ 
autres  orateurs  que  le  fouverain  de  TOlympe 
eft  au-deflus  des  autres  dieux.  Les  poètes  co- 
miques,   qui  fe  plaifoient  à  lancer  fur  lui  des 
traits  pîquans ,  ne  pouvoient  S*empêcher  de  dire  » 
que,  lorfqu'il  parloit  devant  le  peuple ,  il  for- 
toit  de  fa  bouche  des  tonnerres  &  des  éclairs  • 
&  que  fa  langue  lançoit  la  foudre.  On  rapporte 
.    de  Thucydide ,  fon  rival ,  un  mot  qui  exprime 
I^rfaitement  la  fofce  &  Tafcendant  de  fon  élo- 
quence. Archidame  ^  roi  de  Lacédémone ,  lui 
ayajit  demandé  un  jour  lequel  étoit  le  meilleur 
lutteur  de  lui  ou  de  Périclès ,  il  lui  répondît  : 
Quand  je  ^ai  juté  par  terre  ,  //  foutitnt  qiiil  riefi 
pas  fous  moi ,  &  en  fait  convenir  tous  ceux  qui  nous 
regardent^  Cet  homme  cependant  qui  avoit  une 
fi  grande  fupériorité   pour  la  parole,  étoit  fi 
clrconfpeft  &  fi  timide  quand  il  devoir  parler 
iu  peuple ,  qu'il  n  alloît  jamais  à  la  tribune ,  fans 
avoir  prié  les  dieux  de  lui  faire  la  grâce  de  ne 
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rten  dire  imprudemment ,  rien  qui  oe  fût  nécef* 
iaire   &. convenable  à  fon  fujet. 

Après  la  réduâion  de  Samos^»  de  retour  i 

Athènes  9  il  fît  des  obfeques  magnifiques  à  ceux 

qui  étoient  mprts  dans  cette  guerre  »  &  prononça 

lui-même  une  éloge  funèbre  fur  leur  tombeau  : 

ufage  qu'il  a  voit  établi  le  premier  &  qui  fut 

pratiqué  après  lui.  On  rapporte  qu'on  fut  fi  tranf- 

porté  de  fa  harangue  ,  que ,  lorfqu'il  fut  defi:endu 

du  lieu  où  il  avoit  parlé  ^  toutes  les  femmes  cou« 

rurent  l'embrafTer  ^  &  lui  mettre  fur  la  tête  des 

bandelettes  &.  des   couronnes  9    comme  à  un 

athlète  qui  feroit  revenu   vainqueur  des  jeux 

folemnels  de  la  Grèce.  Plutarque  rapporte  de 

fon  éloge  funèbre  une  penfée  citée  par  Stéfim* 

brote.  Nos  braves  Athéniens^  difoit-il  ^font  devenus 

immortels  comme  les  dieux  mêmes.  Car  ^  ajoutoit-il  ^ 

nous  ne  voyons  pas  les  dieux;  mais  par  les  honneurs 

qiihn  leur  rend^  &-  par  les  biens  infinis  dont  ils  nous 

comblent^  nous  jugeons  qt^ ils  font  immortels.  Ceun 

qui  font  morts  pour  leur  pays  y  ne  partagent4ls  pas 

avec  eux  toUs  ces  avantages  f 

On  regrette  qu'il  ne  foit  refté  aucun  difcours 
d'un  auffi  grand  orateur.  On  peut  regarder  néan- 
moins les  harangues  que  l'on  trouve  fous  fon 
nom  dans  Thucydide ,  comme  donnant  l'idée  la 
plus  jufte  de  its  principaux  difcours  ^  d'autant 
plus  que  l'hiftorien  promet  ^  au  commencement 
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àe  fonhiftoire,  de  rapporter.  Ife  plus  fidellemenl 
cju'it  lui  fera  poffible>  non -feulement  les  faits, 
mais  encore  les  difcours  tels  qu'ils  avoiént  dû. 
être  prononcés  dans  la  circonftance.  Il  eu  donc 
probable  qu'il  avoit  recueilli  les  traits  les  plus, 
frappans  des  principales  harangués  de  Périclès. 
On  peut  tire  dans  ce  volume  trois  harangues  qui 
portent  fon  nom.,  un  éloge  funèbre  pour  les 
citoyens  morts  dans  les  premières  années  de  la^ 
guerre  du  Péloponèfe ,  deux  difcours  politiques , 
&; ,  à  la  fuite  du  fécond ,  un  portrait  de  cet- 
illufh-e  perfonnage ,  tracé  de  la  mab  même  d» 
rhiflorien. 


t  A  U  T  E  S 

"A  corriger  dans   ce  volumti 

Page  xxv  ,  ligne  dernière ,  critiques  ,  fi/î{  crîtîqueî 

—  Ixxxix ,  lig.  4  f  aurent ,  Uf.  eurent. 

—  î4 ,  lig.  dernière ,  un ,  fi/,  une. 

—  120»  lig.  14,  réduite,  Ef.  réduire; 

—  173  ,  lig.  9,  avis,  Uf.  un  ayis^ 

—  a68 ,  lig,  19,  (on ,  i/,  £<>«• 


•     •     » 


-  *  » 


NOTA, 

Je  n'ai  0&9  dans  aucune  des  harangues  de  Çicéron, 
employer  le  tutoiement;  mais  j'ai  cru  devoir  le  faire 
dans  celles  des  hiftoriens  que  je  donne  maintenant  au 
public  :  j*ai  penfé  que  le  tutoiement  ici  feroit  un  bon 
eftet,  &  repréfenteroit  mieux  la  yèrité  des  hiftoires 
anciennes. 
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HARANGUES 

TIRÉES   D'HÉRODOTE. 

LIVRE    PREMIER. 

JLe  deffein  d'Hérodote  eft  de  raconter  les  guerres 
des  Grecs  &  des  Barbares  (i)  :  fon  hiâoire  n'eft  ' 
pas  moins  celle  des  uns  que  des  autres  ;  &c  même 
il  paraît  s'étendre  davantage  iur  ce  qui  concerne 
les  Barbares ,  fans  doute  parce  qu'ils  étoîent  moins 

(i)  Ainli  lliifloire  d'Hérodoce ,  conune  l'ont  penfé  quel- 
ques littérateurs  de  nos  jours ,  n'efl  pas  une  MAoire  univer-;. 
lèllf .  L'hiflorien  ne  parle  pas  de  tous  les  Barbares  en  général^ 
mais  de  ceux  uniquemeni  qui  ont  eu  quelque  rappon  avec 
ki  Grecs.  Perfonne  n'ignore  qu'on  appelloit  Barbare  tou^ 
ce  qui  n'étûit  pas  Grec, 
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connus  dans  la  Grèce.  Il  rapporte  d'abord,  en  pcii 
de  mots ,  les  fentimens  des  hiftoriens  Perfes  &C 
Phéniciens  fur  les  enlevemens  des  femmes  (il 
^i  commencèrent  à  armer  Tune  contre  Tautrt 
l'Europe  &  rAfie  ;  &  9  fans  daigner  ajouter  fon 
opinion  fur  des  faits  aufli  peu  certains ,  il  com- 
mence par  le  premier  monarque  barbare ,  dont 
les  démêlés  avec  les  Grecs  ne  pouvoient  être 
^Cdtîu  ^é^^Si^^s  en  doute.  C'étoit  Créfus ,  roi  de  Lydie. 
L'bifloire  expofe  comment  la  couronne  de  Lydie  ^ 
qui  avoit  appartenu  d'abord  aux  Héraclides  oa 
defcendans  d'Hercule,  étoit  tombée  dans  la  maifon 
de  Créfus ,  appellée  les  Mermnades  ;  il  fait  une 
hiftoire  fuccinte  des  rois  aïeux  de  ce  prince.  Can- 
claule  fut  lé  dernier  roi  de  la  famille  des  Héraclides. 
Gygés  fut  le  premier  des  Mermnades  qui  occupa 
le  trône  ufurpé  fur  Candaule.  Sadyatte ,  fon  fils  ^ 
lui  fuccéda ,  &C  eut  pour  fuccefleur  Alyatte ,  père 
4e  Créfus«  -^ 

Perfonne  n'ignore  que  la  Grèce ,  trop  refferrée  , 
vu  le  nombre  de  (es  habitans ,  avoit  établi  dans 
l'Aiie  inférieure  un  grand  nombre  de  colonies  qui 
furent  continuellement  en  guerre  avec  les  Perfes  , 
lorfque  ceux-ci  fe  furent  emparés  de  toute  TAfie 
Supérieure.  Créfus  fit  la  guerre  à  tous  les  Grecs 

à  — — i 

(i)  Les  enlevemens  des  femmes  j  par  exemple  celui  dlI4<^ 
lène  9  qui  fiit  la  caufe  du  fameux  fiege  dQ  Troy e. 


TIREES  d'Hérodote.  j: 

Afîatiques  du  continent ,  qu'il  obligea  de  lui  payer 
tribut,  n  voulut  même  attaquer  les  Infulaires ,  mais 
il  en  fut  détourné  par  Bias  de  Priene  9  ou ,  félon 
d'autres ,  par  Pittacus  de  Mitylene  ;  tous  deux 
s'étoient  rendus  à  Sardes ,  capitale  de  fon  royaume. 
Il  fubjugua  plufieurs  autres  peuples  &  devint  un 
prince  fort  puiffant  &  le  plus  riche  de  l'univers. 
Les  plus  favans  hommes  de  la  Grèce  vifiterent  fa 
cour  9  foit  par  curioiité  y  foit  par  intérêt*  Solon  ^ 
légiflateur  d'Athènes ,  avoit  compofé  pour  les 
Athéniens  un  code  de  loix,  &  leur  avoit  fait 
prêter  ferment  qu'ils  les  obferveroient  durant  dix 
années  (i).  Il  s'étoit  embarqué  fous  prétexte  de 
voyager  &  de  s'inftruire  en  parcourant  le  monde  ; 
mais ,  en  effet ,  po ur  ne  pas  fe  voir  forcé  de  rompre 
lui-même  les  loix  dont  il  étoit  l'auteur.  Il  alla 
d'abord  en  Egypte ,  où  régnoit  Amafis ,  &  de-là 
il  fe  rendit  à  Sardes ,  oii  Créfus  le  reçut  avec  dif«- 


(i)  Plutarque  dit  que  Solon  donna  force  à  fe&loix  pour 
cent  années.  Pour  concilier  ici  Hérodote  &  Plufarque,  on 
peut  dire  que  Solon  £t  jurer  aux  Athéniens  qu'ils  obferve- 
roient fes  loix  au  moins  dix  années ,  mais  fans  dire  qu'il 
faudroit  qu'elles  fuiTent  renouvellées  &  confirmées  après  ce 
terme.  Quelq^ses  favans  ont  révoqué  en  doute  l'entretien 
de  Solon  avec  Créfus  ;  mais  M.  Larcher  penfe  d'après  Plu** 
tarque,  qu'xin  ne  peut  point  rejetter  une  hiftoire  appuyée 
d'un  grand  nombre  de  témoignages.  Au  refle ,  cet  eiltretieil 
dans  Hérodote  eft  fort  piquant  &  très-philofophique, 

Ax 
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tinâion.  Ils  eurent  enfemble  utî  entretien  :  $o^ 
Ion  y  comme  nous  allons  voir  y  lui  parla  avec 
une  liberté  &  une  fagefie  vraiment  dignes  d'un 
phllofophe.  Le  prince ,  après  lui  avoir  montré 
tous  {es  tréfors ,  &  avoir  étalé  à  fes  regards  ce 
q^ui  pouvoit  le  mieux  annoncer  la  grandeur  &C 
là  profpérité  d'un  monarque  >  lui  adrefla  ce& 
paroles  : 

s^^^ctl     Etranger  Athénien ,  j'ai  beaucoup  entendu  parler 
^***  de  ta  fagefle ,  je  fais  que  tu  as  parcouru  une  partiel 

de  la  terre  en  philofophé  qui  veut  voir  &  s'inf<H 
truire.  Je  deiirerois  de  te  iàire  une  demande  ;  dis-» 
moi ,  de  tous  les  hommes  que  tù  as  vus ,  quel  e& 
celui  qui  t'a  paru  le  plus  heureux  ?  Il  lui  faifoit 
cette  queflion  s'imaginant  être  lui-même  le  plus 
heureux  de  tous  les  hommes.  Solon ,  qui  ne  vou-- 
loit  pas  le  flatter ,  mais  lui  parler  iincérement ,  lui 
répondit  :  Prince,  c'eft  Tellus ,  citoyen  d'Athènes* 
Et  pourquoi  donc  9  reprit  vivement  Créfus  étpnné  , 
pourquou:e  Tellus  te  paroît-il  fi  heureux  î  Tellus, 
répliqua  Solon,  étoit  citoyen  d'une  république 
bien  gouvernée  :  il  a  eu  des  enfans  ve/tueux  ;  de 
ces  enfans  il  en  a  vu  naître  d'autres  qui  ont  tous 
vécu.  Et  cette  vie  >  la  plus  fortunée  boùr  un  mor« 
tel ,  a  été  couronnée  par  la  fin  la  plus  glorieufe. 
Ayant  pris  les  armes  pour  la  défeiife  d'Athènes 
j^  patrie  >ôc  s'étant  trouvé  à  une  bataille  qui  fei 
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^donna  près  d*Eleufis  (i) ,  contre  des  peuples  voî- 
fins  ,  il  mit  en  fuite  l'es  ennemis  ^  &  obtint  le  plus 
honorable  des  trépas.  Les  Athéniens  lui  ont  élevé 
un  tombeau  aux  frais  de  la  république  9  dans  Tén* 
droit  même  où  il  avoît  fuccombé  :  illuilre  6c 
magnifique  récompenfe. 

Comme  Solon  s'étèndoit  fur  le  bonheur  de 
Tellus,  Créfus,  plus  emprefîe  encore  9  lui  de- 
manda quel  homme ,  après  Tellus ,  lui  paroiflbit  le 
plus  heureux  9  fe  perfuadant  qu'il  lui  donneroit  au 
moins  la  féconde  place.  Le  philofophe  nomma 
Cléabis  &  Biton.  Ils  étoieht  d'Ârgos,  dît-iF;  ils 
avoient  un  bien  fuâifant ,  &  une  force  de  corps 
qui  leur  fit  remporter  le  prix  dans  les  jeux  folèni- 
nels  de  îa  Grcce.  Voici  un  trait  qu'on  rapporte 
de  ces  deux  frères.  Les  Argiens  célébrorent  une 
fête  en  Thonneur  de  Junon  5  îa  loi  vouloit  que  fa 
prêtreife  9  leur  mère  ^  fût  conduite  au  temple  dans 
un  char  tiré  par  un  couple  de  bœufs.  Comme  oa 
n'amenoit  pas  les  deux  animaux  au  temps  pref- 
crît,  &  que  l'heure  preffoit,  les  deux  feunes 
hommes  fe  mirent  eux-mêmes  fous  le  Joug ,  trau- 
nerent  le  char  où  étoit  portée  leur  mère  l'efpace 
de  quarante-cinq  ftades,  &  arrivèrent  ainfî  au 
temple.  Cette  aâion  faite  à  la  vue  &  au  millets 


(  t)  Eleiîfis ,  ^e  de  1' Attique ,  où  a  y  avoit  un  fameux 
temple  de  Gérés» 
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d'un  grand  concours  de  peuple ,  fut  récompenfëtf 
par  la  mort  la  plus  paifible  :  &  les  dieux  montre- 
.  rent  dans  leurs  perfonnes  qu'il  eft  plus  avanta- 
geux à  l'homme  de  mourir  que  de  vivre.  Les 
Argiens ,  dont  ils  étoient  environnés  ^  applaudif- 
foient  à  leur  force  &  à  leur  courage  ;  les  Ârgiennes 
félicitoient  leur  mère  d'avoir  donné  la  naiflance 
à  de  tels  enfans  :  cette  mère  9  comblée  de  )oie  ^ 
àudl  fatisfaite  de  l'aâion  de  (es  fils  que  de  la  gloire 
qui  leur  en  revenoit,  debout  devant  la  ftatue  de 
Junon  9  pria  la  déefle  de  récompenfer  dignement 
la  piété  rare  qu'ilf  avoient  iignalée  à  fon  égard  ^ 
&  de  leur  accorder  le  plus  grand  bonheur  que 
l'homme  pût  obtenir.  Quand  elle  eut  fait  cette 
prière ,  &  que  fes  fils  eurent  facrifié  &  mangé 
avec  elle  »  ils  s'endormirent  dans  le  teniiple  d'un 
fommeil  qui  finit  leur  vie.  Pour  perpétuer  la  mé- 
moire d'une  vertu  auffi  diftinguée^  les  Argiens 
leur  drefierent  des  ftatues  (i)  qu'ils  placèrent  dans 
le  temple  de  Delphes.  Ce  fut  donc  à  Cléobis  6c 
Biton  que  Solon  donna  la  féconde  place  parmi 
le»  mortels  heureux, 

'»  I  ■— — ■— —^1— — — i  — i— ^iw^M 

(1)  U  y  avoit  à  Argos ,  dans  le  temple  d'Apollon  Lycius, 
une  ftanié  de  Biton ,  qui  poitoit  un  taureau  fur  fes  épaules 
On  voyoit  auffi  dans  le  même  temple  Cléobis  &  Biton  en 
marbre ,  traînant  eux-mêmes  leur  mère  fur  un  char ,  &  la 
'  conduifant  au  temple  de  JunoUt  iVf.  Larcher  ,  d*apré$ 
Paufanias» 
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Le  roi  de  Lydie  reprenant  d'un  ton  un  peii 
animé  :  Quoi  donc  ^  dît-il  ,  étranger  Athénien  i 
fais«-tu  fi  peu  de  cas  de  la  profpérité  dont  je  jouis  , 
que  tu  préfères  à  Créfus  même  de  iimples  par-^ 
dculiers  ?  Prince ,  répliqua  Solon ,  tu  interroges 
fur  la  condition  des  chofes  humaines  un  homme 
intimement  convaincu  que  les  dieux ,  jaloux  du; 
bonheur  des  mortels  (i) ,  s'étudient  à  le  troubler. 
Dans  une  longue  carrière ,  Ton  voit  &  Ton  fouffre' 
bien  des  chofes  que  Ton  ne  voudroit  ni  voir  ni 
Couvrir.  Prenons  pour  terme  de  la  vie  de  Phomme 
Soixante -dix  années.  Ces  iqixante^dix  années^ 
font  compofées  de  vingt -cinq  mille  deux  cents^ 
fours  (i)  9  fans  compter  les  mois  interdalaires.  Stf 
de  deux  ans  en  deux  ans  on  ajoute  un  mois  pour 
que  les  années  fe  rapportent  avec  le  cours  dii^ 
foleil  y.  on  aura  trente-cinq  mois  de  plïis  qui  for- 
meront mille  cinquante  jours»^  Or ,  dfis  vingt-fixr 

mille  deux  cents  cinquante  jours  qui  compofenr 

/  • 

■  Il  » I  m  I   I   I     ■  I  m 

(i)  Hérodote  a  {uivi  fe  îd&s  reçues  de  fon  temps  fur 
h  Avînité.  On  n^èn  avok  point  encore  de  jufies  notions.' 
De-là  ces  plaintes  contre  les  dreux  que  l'on  rencontre  fî^* 
feuvent  dans  Homère  &  dans  les  poètes  tragiques.  Platon^ 
penfbit  mteux  for  ta  divinité.  Vermt ,  dit-îl>  nt  ft  trouva 
point  dans  les  dieux»  M.  LarcbjeR» 

(2)  Ily  »dans  te  calcuH'Hérodote  de  grandes  dilHcuttés. 
que  je  n*entreprendrai  pas  de  réfbudre*  M.  Larchet  c;roi^ 
fpie  le  texte  eft  akésé.. 
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les  foîxante-dix  années  &  leurs  mois  interea^ 
laires  5  il  n'en  eâ  pas  deux  qui  offirent  un  cours 
de  chofes  parfaitement  femblable.  Il  faut  donc 
convenir  »  Créfus ,  que  la  vie  de  lliomme  e£t 
ffijette  à  mille  traverfes.  Je  te  vois  pofTéder  de 
grandes  richefles  &  régner  fur  un  peuple  nom-* 
breux  :  mais  pour  répondre  à  la  queftion  que  ta 
çie  fais ,  il  faudroit  que  je  fufle  fi  tu  termineras 
faeureufement  tes  jours.  Celui  qui  poflede  de 
grands  tréfors ,  n'eA  pas  plus  heureux'  que  celui 
qui  n*a  que  le  fimple  néceffaire  ^  à  moins  que  fa 
iS^rtune  ne  l'accompagne  jufqu'aubout,  &  qu'il 
ne  meure  au  fein  de  la  félicité.  Beaucoup  ne  frât 
pas  heureux  (i) ,  quoique  fort  riches ,  &  beau- 
coup le  font,  quoiqu'avec  un  bien  médiocre. 
Vhomme  riche ,  qui  n'eft  pas  heureux ,  n'a  que 
deux  avantages  fur  celui  qui  eft  heureux  fans  être 
riche  ;  celui-ci  en  a  un  grand  nombre  fur  l'autre* 
Le  riche  eft  plus  en  état  de  fatisfaire  fes  defirs ,  8c 
de  fupporter  de  grandes  pertes  :  celui  qui  n'efl: 
qu'heureux  manque  de  ces  deux  reflburces ,  mais 

(i)  Tout  cet  endroit  n'eft  pas  facile  à  faire  pafler  dans 
notre  langue ,  parce  que  la  différence  des  expreffions  grec* 
ques  n'efl  point  aifée  à  fixer,  ou  du  moins  h  exprimer.  J*ai 
tâché  de  le  rendre  le  plus  cUûrement  qu'il  m'a  été  poffible,^ 
I^  mot  grec  olbios  fignifie  proprement  un  homme  dont 
le  bonheur  n'eâ  pas  intenrompu ,  qui  eft  heureux  tout^ 
iâ  vie» 
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foh  bonheur  confifte  à  pouvoir  s'en  paflfer.  Il  ne 
connoît  ni  les  defirs  violens  ni  lés  grandes  pertes  ; 
il  a  l'ufage  de  tous  (es  membres ,  il  jouit  d\me 
bonne  fanté ,  il  n'éprouve  aucun  malheur ,  il  eu 
beau  &  heureux  en  enfans.  Si  à  tout  cela  il  ajoute 
de  finir  heureufement  fa  vie ,  c'eft-là  ,  Créfus  , 
l'homme  que  tu  cherches  &  qui  mérite  d'être 
appelle  heureux.  Nous  devons  fufpendre  notre 
jugement  &  attendre  fa  mort  pour  lui  donner 
ce  titre  (i).  Il  eft  impoffible  que  fur  la  tetre  un 
homme  réunifie  tous  ces  avantages,  comme  il 
eft  impof&ble  qu'une  feule  région  fe  fuffife  à  elle- 
même,  &  qu'elle  renferme  tous  les  biens.  Si  un 
pays  en  a  quelques-uns ,  il  eft  privé  de  quelques 
autres-:  le  meilleur  eft  celui  qui  en  a  lé  plus.  Âinli 
tous  les  avantages  ne  fe  rencontrent  pas  dans  un 
feul  homme*  S'il  en  poflede  quelques-uns ,  il  en 
eft  d'autres  qui  lui  manquent.  Le  monarque  ou  le 
particulier  qui  en  a  poftédé  le  plus  durant  toute 
fa  vie  &  qui  meurt  content ,  c'eft-là ,  fui  vaut 
fiioi ,  celui  qui  mérite  le  nom  d'heureux.  En  toute 
chofe  il  faut  attendre  quelle  fera  la  fin,  parce 
que  les  dieux  ont  fouvent  précipité  dans  un  abîme 
de  malheurs  les  mortels  qu'ils  avoient  élevés 
,  d'abord  au  comble  de  la  profpérité. 

(i)  Et  atundrè..^  Cette  fentence  de  Solon  a  été  fouvent 
répétée  par  les  auteurs  grecs  6c  latins. 
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La  vérité  qui  plaît  à  iî  peu  d'hommes  l  ne  piftt 

pas  à  un  prince  enivré  de  fa  fortune ,  dont  tout 

le  monde  vantoit  le  bonheur  &C  la  puiflançe.  B 

congédia  honnêtement  Solon ,  &  le  regarda  comme 

un  homme  peu  fenfé ,  qui ,  ne  faifant  aucune  atten* 

rion  aux  biens  préfens,  vouloit  que  l'on  ne  confia 

dérât  que  la  fin  des  chofes.  Mais ,  après  le  départ 

du  philofophe ,  il  ne  tarda  pas  à  fentir  la  {àgefle 

de  fes  réflexions.  Les  dieux  jaloux  de  ce  qu'il  s'ei« 

timoit  le  plus  heureux  des  mortels ,  commence* 

rent  à  le  pourfuivre  &  à  kii  faire  éprouver  le^- 

effets  de  leur  colère.  Il  avoit  deux  fils  9  dont  Vvn 

étoit  muet  &  incapable  de  gouverner;  &  l'autre ^ 

nommé  Âtys,  furpafibit  de  beaucoup  tous  les 

jeunes  gens  de  fon  âge.  Une  vifion  noûurne  lut 

montra  fon  cher  Atys  percé  d'une  poime  de  fer* 

Effrayé  de  ce  fonge ,  il  fe  preffa  de  marier  fort 

fils ,  ne  voulut  plus  lui  permettre  d'aller  à  la 

guerre ,  &  lui  interdit  même  la  chaffe.  Cependant 

les  campagnes  de  Myfîe  furent  infeflées  par  un 

fanglier  d'une  prodigieufe  grandeur ,  qui  ruinoit 

les  moiffons ,  &  dont  les  habitans  ne  purent  jamais 

fe  délivrer.  Les  Myfiens  députèrent  à  Créfus ,  païur 

le  prier  de  leur  envoyer  le  prince ,  fon  fils ,  avec 

des  jeunes  gens  d'élite  &  fon  équipage  de  chaflev 

Le  roi  refufa  fon  fils ,  mais  promit  d'envoyer  fes 

chafTeurs  &c  (es  chiens ,  avec  des  hommes  pleins 

dé  courage  pour  les  conduire.^  Le  jeuae  At^%' 


^trrîva  avant  que  les  députés  fuflent  partis»  Ayant 
fu  ce  qu'ils  demandoient ,  &  que  fan  père  refu* 
folt  de  l'envoyer  avec  eux,  il  lui  adrefie  ces 
paroles  : 

Autrefois ,  ô  mon  père ,  les  exercices  les  plus  ,  ^»^«?«  *• 

^  ■  fils  de  Créfns  à 

nobles  ne  m'étoîent  pas  interdits  ;  il  m'étoit  per-  ^^^J^;  '  Jj^ 
mis  de  chercher  la, gloire  dans  la  guerre  ou  à  la  Ij^'^p^^^p»  ^ 
jchafle;  aujourd'hui  tu  me  défends  l'une  &  l'autre, 
fans  que  tu  aies  remarqué  en  moi  ni  lâcheté  m 
folbleffe.  De  ouel  œil  me  verra-t-on  aller  à  la 
place  publique  ou  en  revenir  î  quelle  idée  auront 
de  moi  tes  fujets?  quelle  opinion  en  aura  la  jeune 
princefle  que  tu  viens  de  me  donner  pour  époufe  ? 
à  quel  homme  croira-t-elle  s'être  unie  ?  Laiffe-moi 
donc  aller  à  la  chafTe ,  ou  fais-moi  voir  que  tu  as 
raifon  de  me  la  défendre. 

Mon  fils ,  lui  répondit  Créfus ,  fi  je  te  défends 
la  chaffe  ,  ce  n'efi  pas  que  j'aie  remarqué  en  tôt 
quelque  lâcheté ,  ni  rien  qui  me  déplaife  :  mais 
j'ai  eu  un  fonge  qui  m'a  trop  clairement  appris 
que  tu  ne  vivrois  pas  long-temps ,  &  que  tu  péri- 
rois  d'une  pointe  de  fer.  C'eft  ce  fooge  qui  eft 
caufe  que  j'ai  hâté  ton  mariage ,  &  que  je  t'interdis 
la  chafle  à  laiquelle  on  fe  prépare.  Je  ferai  enfprte 
de  te  dérober ,  du  moins  pendant  ma  vie ,  au 
malheur  qui  te  hienace.  Car  je  te  regarde  comme 
mon  fils  unique ,  puifque  ton  freire  >  maiheureu- 
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fement  privé  de  Touie  (i)  &  de  la  parole  l  n^ûia&é 
point  pour  moi. 

^    Je  te  pardonne ,  mon  père ,  répliqua  le  jexinél 
prince ,  le  foin  que  tu  prends  de  ton  fils ,  après  la 
vifion  que  tu  as  eue  :  mais  permets-moi  de  te  le 
dire ,  tu  ne  comprends  pas  ton  fonge ,  &  je  dois  te 
l'expliquer ,  puifque  tu  n'en  faifîs  pas  le  vrai  fens« 
La  vifion  t'a  appris  ,  dis-tu^  que  je  périrois  d'une 
pointe  de  fer  :  mais  un  fanglier  a-t-il  des  mains  ? 
eft^il  armé  de  ce  fer  que  tu  redoutes  ?  Si  elle  feùt 
dit  que  )e  périrois  d'une  défenfe  de  fanglier  »  ou 
de  quelque  autre  manière  femblable ,  tu  feroîs 
fondé  à  m'interdire  la  chafTe  :  mais  c'eft  une  pointe 
de  fer  qu'elle  te  fait  craindre.  Laiffe-moi  donc 
aller  ^  puifque  ce  n'eft  pas  contre  des  hommes 
qu'il  s'agit  de  Combattre.  Mon  fils ,  dit  Créfus  9 
cette  explication  de  mon  fonge  me  perfuade;  )é 
me  rends  à  tes  raifons ,  je  change  d'avis  ,  &  je  tQ 
permets  d'aller  à  la  chafTe.     » 
< 
.    Adrafle  9  fils  de  Gordius  ^  &  petit-fits  de  Midas  ;; 

»  ■  ■  ■  '  <  ■  I        I     ■     I  II  m 

(i)  De  l'otâe.  Ces  mots  fembleroîent  faire  entendre  que 
le  fécond  fils  de  Créfus  étoit  fourd  &  muet ,  quoique  dsms 
les  autres  pafTages  il  foit  dit  uniquement  qu'il  étoLt  muet; 
Je  ne  ferois  pas  éloigné  de  croire,  avec  M.  Larcher,  que  les 
deux  mots  grecs  tm  akoèn  ont  été  ajoutés  au  texte  pat 
quelque  copifie  qui  îgnoroit  qu'anciennement  képhos  ne) 
fignifioit  que  m«r<r« 
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ïoS  de  Phiygie ,  s'étoit  retiré  à  la  cour  de  Créfus. 
U  avoit  tué  (oa  frère  par  imprudence ,  &  Ton  père 
irrité  F^voit  chafle  &  dépouillé  de  fes  biens. 
Créfus  le  reçut  avec  bonté,  le  purifia  (i) ,  &  le 
mit  en  état  de  vivre  honorablement.  L'ayant  fait 
venir  dans  cette  circonftance ,  il  lui  parla  en  ces 
termes  : 

Tu  fais ,  Adrafte ,  combien  tu  m*as  trouvé  favo-.  wrcouM  da 
rable  dans  ton  malheur  ;  après  t'avoir  purifié  de  «  *  &  répcmûi 
ton  meurtre ,  je  t'ai  reÇu  dans  mon  palais  où  je 
fourois  à  toutes  tes  dépenfes.  Je  fuis  loin  de  te 
reprocher  de  Fingratitude  ;  mais  t'ayant  obligé  le 
premier ,  je  demande  que  tu  m'obliges  à  ton  tour. 
Mon  fils  part  pour  la  chaffe  ;  je  te  prie  de  veiller 
fur  fa  perfonne ,  &  de  prendre  garde  que  des  bri- 
gands ,  fortis  de  leur  retraite ,  ne  viennent  vous 
attaquer  dans  la  route.  Au  irefle ,  il  efl  auflî  de  ton 
intérêt  de  courir  aux  occafions  oîi  l'on  peut  ac- 
quérir de  la  gloire  :  tes  pères  t'en  ont  donné 
l'exemple ,  &  tu  es  dans  la  vigueur  de  l'âge. 

Prince,  lui  répondît  Adrafte ,  je  ne  me  feroîs 
jamais  permis  de  rentrer  dans  la  carrière  que  tu 


(i)  Cétoît  une  coutume  chez  les  anciens ,  que  celui  qui 
avoit  commis  un  meurtre  involontaire  fe  fauvoit  de  fa 
ptrie  &  fe  retiroit  dans  la  maiibn  d^un  homme  riche  ;  que 
)à,  couvert  &  affisr,  il  le  prioit  de  le  purifier.  Il  y  avoic 
t^rtjûaes  Gifémonies  pour  cette  purificadoui^ 
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me  rouvres  ;  & ,  au  comble  du  malheur ,  je  rougîf 
de  me  rencontrer  avec  ceux  de  mon  âge  qui  font 
heureux  &  innocens  :  je  n'en  ai  plus  la  volonté, 
&  j'ai  fouvent  retenu  mon  defir.  Mais  puifquc 
je  me  vois  preffé  par  un  prince  à  qui  je  veux 
complaire  »  &C  dont  je  dois  reconnoître  les  bien- 
faits f  je  fuis  prêt  à  obéir.  Tu  m'ordonnes  de 
veiller  fur  un  fils  qui  t'eft  cher  ^  crois  que  je  ne 
négligerai  rien  poiur  te  le  ramener  plein  de  vie.  — 

On  partit  pour  la  chaiTe  ;  le  malheureux  Adrafte  i 
qui  venoit  d'être  purifié  d'un  meurtre ,  lança ,  avec 
lés  autres ,  fon  dard  fur  le  fanglier ,  le  manqua  ^ 
frappa  le  fils  de  Créfus  ^  &  accomplit  le  fonge  par 
ce  coup  funefte.  Eix  vain  le  roi ,  touché  de  fa 
douleur ,  lui  pardonna  un  homicide  qu'il  n'avoit 
pas  commis  volontairement;  il  ne  put  furvîvre 
stu  jeune  prince  y  &  alla  fetuer  lui-même  fur  fon 
tombeau. 

Créfus  ,  inconfolable  de  la  mort  de  fon  fils ,  le 
pleura  deux  ans  :  mais  la  profpérité  de  Cyrus  ^ 
fils  deCambyfe,  qui  avoit  dépouillé  le  roi  des 
Medes ,  allié  des  Lydiens ,  &  la  grandeur  des 
Pèrfes  qui  s'augmentoit  de  jour  en  jour ,  lui  firent 
oublier  fa  triftefle ,  lui  donnèrent  d'autres  foins 
&  d'autres  penfées.  Il  fit  confulter  plufieurs  ora- 
cles. Tous  y  fuivant  leur  coutume ,  lui  firent  des 
réponfes  ob(cures  Se  équivoques  9  qui^  expliquées* 
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parlévif  defir  du  fuccès  de  Tentreprife  fur  laquelle 
il  leur  demandoit  confeil  ^  Tinduifirent  en  erreur^ 
&  le  conduiûrent  à  fa  ruine  totale.  Un  de  ces 
oracles  lui  confeilloit  de  prendre  pour  alliés  les 
plus  puiflans  des  Grecs.  Le  prince  penfa  que  les 
Lacédémoniens  &  les  Athéniens  étoient  ceux  dont 
parloit  l'oracle. 

A  ce  fujet  Hérodote  fufpend  fa  narration  pour 
entrer  dans  quelques  détails  fur  les  Grecs ,  &  en 
particulier  fur  les  villes  d* Athènes  &  de  Lacédé- 
mone.  Il  repréfente  l'état  aâuel  de  ces  deux  répu- 
bliques. Le  tyran  Pififtrate  (i) ,  chaffé  deux  fois 
d'Athènes,  y  étoit  rentré  pour  la  troifieme  fois, 
&  y  dominoit  en  maître.  Lacédémone  avoit  reçu 
ks  fages  loix  de  Lycurgue  y  &c  venoit  enfin  de 
remporter  fur  les  Tégéates  une  viûoire  com- 
plette.  Le  roi  de  Lydie  s'adrefTa  aux  Lacédémo* 
niens  ;  mais ,  fans  attendre  le  fecours  qu'ils  lut 
promettoient ,  il  leva  une  armée ,  8c  fe  préparoit 
à  marcher  contre  Cyrus.  Un  de  fes  fujets ,  nommé 


M« 


(i)  Quoique  Pififtrate  gouvernât  les  Athéniens  avec  dpu* 
teur ,  il  «il  appelle  tyran ,  parce  quHl  gouvemoit  le  peuple 
dAthenes  contre  fon  gré  ,  qu'il  n'étoit  pas  prince  légitime* 
Ceft  dans  ce  fens  qu'il  faut  toujoiu's  entendre  chez  les  écri« 
vains  grecs  le  nom  de  tyran ,  &  le  diftinguer  de  celui  de  roi« 
^  Tégéates ,  peuple  d'Arcadie ,  avec  lesquels  les  Lacédémo* 
niens  furent  long-temps  en  guerre.  Ceux-ci  eurent  d'abord 
de  mauvais  fuccès»  mais  enfin  ils  remportèrent  l'avantage. 
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Sandanîs ,  qui  était  en  grande  réputation  de  ia^ 
geiTe  ,  lui  fit  ces  repréfentations  : 

s^^ctl     P""^®  *  ^"  vas  attaquer  des  peuples  qui  ne  font 
£u.  vêtus  que  de  peaux ,  qui  mangent  ce  qu'ils  peu- 

vent 9  la  flérilité  de  leur  pays  ne  leur  permettant 
pas  de  manger  ce  qu'ils  veulent  ;  des  peuples  qui 
ignorent  Tufage  du  vin ,  &  n'ont  que  de  Teau  pour- 
boîiTon ,  qui  ne  connoifTent  ni  les  figues ,  ni  auciini 
autre  fruit  agréable.  Vainqueur,  que  peux-tu  enlc* 
ver  à  des  hommes  qui  n'ont  rien?  &:  que  ne. 
peux-tu  pas  perdre  fi  tu  es  vaincu  ?  Dès  qu'ils 
auront  commencé  à  goûter  les  délices  de  notre 
pays  ,  ils  n'y  renonceront  pas  aifément ,  &  nous 
ne  pourrons  plus  les  chafTer.  Pour  moi,  je  rends 
grâces  aux  dieux  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  infpiré  aux 
Perfes  le  deflfein  de  venir  attaquer  la  Lydie.  — 

Ainfi  parla  Sandanîs ,  fans  pouvoir  perfuader 
Créfus ,  &  l'empêcher  d'aller  attaquer  les  Perfes 
qui  étoient  vraiment  tels  qu'il  les  repréfente  avant, 
qu'ils  eufTent  fubjugué  les  Lydiens.  Le  monarque 
entra  dans  la  Cappadoce ,  oîi  Cyrus  vint  à  fa  ren- 
contre &  lui  livra  la  bataille.  Elle  fut  fanglanle 
de  part  &  d'autre ,  &  la  nuit  fépara  les  combat- 
tans  fans  que  ni  les  uns  ni  les  autres  fufTent  vaîn« 
queurs.  Créfus  ,  qui  avoit  remarqué  que  Cyrus 
étoit  fupérieur  en  nombre  ^  retourna  à  Sardes  pour^ 
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y  attendre  le  fecours  de  fes  alliés.  Cyfus,  plein 
d'aSivité ,  réfolut  de  l'y  fuivre.  Le  roi  de  Lydie 
eut  f  imprudence  de  fortir  de  Sardes  &  de  lui  pré- 
fenter  le  combat.  Il  n'y  rentra  qu'après  avoir  efluyé 
une  défaite  entière  ;  il  y  fut  affiégé  ^  la  ville  fut 
prife ,  &  lui-même  »  fait  prifonnier ,  fut  convaincu 
par  l'excès  de  fa  difgrace ,  que  pour  appeller  im 
homme  heureux ,  il  faut  attendre  fon  trépas.  Con- 
duit au  bûcher ,  fur  lequel  il  devoit  périr ,  il  répé« 
toit  fans  cefie  le  nom  de  Solon  ;  Cyrus  étonné  lui 
fit  demander  quel  étoît  ce  Solon.  Ctfi  un  homme  ^ 
lui  fit  dire  Créfus ,  nvtc  lequel  je  defiretois  que  tous 
Usroispujfent  avoir  un  entretien.  Preffé  par  de  nou- 
velles queftions ,   il  raconta  enfuite  comment 
Solon  ,  étant  venu  à  fa  cour ,  lui  avoit  parlé  avec 
franchlfe ,  fans  être  ébloui  de  l'éclat  de  fes  richefles* 
Le  roi  de  Perfe ,  touché  de  l'infortune  d'un  prince 
dont  tout  le  monde  avoit  admiré  la  profpérité  9  & 
craignant  pour  lui-même  la  viciffitude  des  chofes 
humaines  ,  fe  repentit  de  fa  rigueur ,  fit  éteindre 
le  feu  du  bûcher ,  &  faifant  approcher  ce  malheu- 
reux monarque ,  il  l'interrogea  en  ces  termes  : 

Dis-moi,  Créfus,  qui  t'a  perfuadé  d'entrer ^ ^n*'^^^*»,^^ 
avec  une  armée  dans  mes  états,  &  d'aimer  mieux ^"'• 
être  mon  enneiâi  que  mon  ami  ?  Prince ,  lui  rëpon- 
^t  Créfus ,  ton  heureux  deftin  &  ma  mauvaife 
fortune  m'ont  jette  dans  cette  cntreprife ,  &  Iç 
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dieu  de$  Grecs  a  caufé  mon  malheur  en  m'exci-^ 
tant  à  marcher  contre  toi  :  car  il  n'eft  pas  d'homme 
afiez  infenfé  pour  préférer  la  guerre  à  la  paix» 
Dans  la  péx ,  les  enfans  ferment  les  yeux  à  leurs 
pères;  dans  la  guerre,  les  pères  enfevelident 
leurs  enfans»  Mais  enfin  telle  a  été  la  volonté  des 
dieux  ;  il  faut  s'y  fotunettre. 

Ainfi  parla.  Créfus  ;  Cyrus  l'ayant  fait  dégager 
de  fes  fers ,  le  fît  afleoir  près  de  lui ,  &  le  traita 
arec  beaucoup  d'égards.  Le  monarque  &  toute  fa 
cour  5  admiroient  fa  confiance  :  l'infortuné  prince* 
stfta  quelque  temps  penfif ,  fans  dire  un  mot  ; 
puis  fe  retournant  tout-à-coup,  &  voyant  les 
Perfes  qui  pilloient  la  ville  de  Sardes  :  Grand  roi , 
dit*il  9  te  dirai^je  ce  que  je  penfe ,  où  mon  état 
préfent  doit-il  me  fermer  la  bouche  ?  Cyrus  lui 
afyant  permis  de  parler  hardiment  6c  fans  nulle 
contrainte:  Que  fait,  lui  demanda- 1- il,  toute 
cette  multitude  déchaînée?  Elle  pille  ta  ville, 
répondit  Cyrus,  &  enlevé  tes  richeffes*  Ce  n'eft 
ni  ma  ville ,  ni  mes  richeffes  qu'elle  pille ,  reprit 
Créfus ,  puifqn'elles  ne  m'appartiennent  plus  ;  ce 
font  tes  biens  qu'elle  prend  &  qu'elle  emporte. 
Cyrus  fut  frappé  de  ces  paroles  de  Créfus ,  & 
ayant  fait  retirer  tout  le  monde ,  il  lui  demanda 
ce  qu'il  penfoit  qu'on  dût  faire  dans  la  circonf^ 
tance.  Puifque  les  dieux ,  dit  Créfus ,  m'ont  livré 
^tre  tes  mains,  &  m'ont  rendu  ton  efdave  ^  je 
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ttok  d^iFoir  l'indiquer  ce  qui  me  femble  le  meil- 
leur paftx  à  prendre.  Les  Perfes ,  quoique  pauvres  ^ 
£Mit  initurelIem«ot  infolens  &  fuperbes.  Si  tu  aban* 
ionms  la  ville  au  pillage  ^  &  è  tu  leur  permets 
de  s'enrichir,  \\x  dois  t'attendre  que  ceut  qui 
tttront  en»p0rf é  le  plus  de  richeffes ,  feront  dif- 
pôfiés  k  la  révolte.  Si  donc  ru  goûtes  mon  avis  ^ 
fxécute  ce  que  je  vsiis  te  dire.  Fais  placer  à  toutes 
les  portes  de  la  ville  quelques-^uas  de  tes  gardes 
pour  empécber  qu'on  ne  fafie  fortir  les  biens 
qa'«Ue  renferme ,  ibiis  prétexte  que  tu  en  veux 
CO»&crer  la  di^me  partie  à  Jupiter.  Par^là ,  Uâ 
fief  te  renias  pas  odieux  à  tt%  foldats ,  en  leur 
étênt  de  forc^  leur  btftin ,  &  ils  foufcriront  vôlo» 
tiers  à  tes  ordres ,  parce  qu'ils  en  reconnoîtront 
la  )u({ice. 

Cyrus  ait  encliarrté  de  cet  avis  dont  il  reconnut 
la  fagede ,  il  eommaiidd  àfes  gardes  de  l'exécuter; 
&  donnaitt  au  prince  de  grands  éloges  :  Puifque 
tes  aôions ,  dit-il ,  it  tes  paroles  font  vraimenC 
celles  d'un  roi,  demande-nitoi ^  dès  ce  moment, 
tout  ce  qu'il  le  plaira ,  &  fois  affuré  de  l'obtennr. 
Seigneur ,  repartit  Créfus ,  la  plus  grande  grâce 
que  tu  puiffes  m'accorder ,  c'eft  de  me  permettre 
d'envoyer  les  fers  que  voici  au  dieu  des  Giecs ,  à 
qui  j'ai  prodigué  mes  hommages ,  &  de  lui  faire 
demander  s'il  efl  jufte  de  tromper  ceu^C  qui  lui 

font  les  plus  riches  offrandes*  — — 
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Cyrus  permit  à  Créfus  d'envoyer  à  Dèlphe^ 
L'oracle  expliqua  fa  réponfe  ambiguë  de  manière 
à  perfuader  au  prince  qui  avoit  enrichi  le  temple 
de  fes  préfens ,  qu'il  avoit  tort  de  n'avoir  pas  {\i 
l'expliquer. 

Ici  Hérodote  9  après  avoir  rapporté  quelque^ 
iingularités  de  la  Lydie ,  quelques  loix  &  cou<^ 
tûmes  des  Lydiens,  TétablifTement  d'une  partiç 
d'entre  eux  dans  la  Toftane  ,  fous  le  nom  de  Tyr- 
rhéniens  ,  entreprend  de  donner  une  hiiloirç 
abrégée  de  Cyrus ,  tout-à-fait  différente  de  cellç 
ique  nous  a  laiffée  Xénophon.  Lui-même  annonce 
(qu'on  pouvoit  écrire  la  vie  de  ce  prince  de  trois 
manières  diverfes ,  ^  qu'il  a  choiii  celle  qui  lui  a 
paru  la  plus  véritable. 

Il  reprend  les  chofes  au  temps  oii  les  Âflyriens 
idominoient  dans  la  haute  Âlie.  Les  Mèdes  furent 
Jfis  premiers  qui  fecouerent  le  joug.vDejocès, 
doué  de  toutes  les  qualités  royales ,  &  fur*tout 
.ce  la  fagefie  &:  de  la  juftice ,  mérita  de  régner  fur 
,ce  peuple  devenu  libre,  Phaorte ,  fon  fils ,  héritiey 
de  fa  couronne ,  ne  s'en  contenta  pas.  Il  fît  la 
guerre  aux  Perfes  qu'il  réduifit  fous  fa  puiflance  ^ 
&  fubjugua  enfuite  toute  TAfie  fupérieure.  Il  en- 
jtreprit ,  contre  les  Afîyriens ,  une  expédition  où 
il.périt  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée.  U 
.laiffa  le  trône  à  fon  fils  Cyaxare ,  qui  fut  un 
prince  très-belliqueux  ^  U  qui  néanmoins  ne  put 
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empêcher  que  les  Scythes  n'envahiflent  toute 

l'Àfie.  Leur  domination  ne  dura  que  vingt-huit 

ans ,  après  lefquels  Tempire  fut  recouvré  par  les 

Mèdes.  Cyaxare  mourut ,  &  eut  pour  fiicceffeui* 

fon  fils  Aftyage ,  qui  eut  une  fille  appellée  Man- 

dane.  Il  rçva  que  fa  fille  rendoit  une  û  grande 

quantité  d'eau  que  toute,  l'Afîe  en  étoit  inondée: 

Croyant  éviter  TefFet  de  ce  fonge  en  ne  la  ma»^ 

riant  pas  à  un  Mède,  il  choifit  pour  gendre  uni 

Perfe  nommé  Cambyfé ,  qui  étoit  d'une  bpnne 

famille  y  &  dont  les  mœurs  étoient  fimples  Sc 

douces. 

L'année  même  du  mariage  il  eut  un  nouveau  ak.  m.  ^o^i 

...  Av.J.C.  J39,. 

fonge  &  crut  voir  une  vigne  qui  fortoit  de  Man- 
darie ,  &  qui  coûvroît  toute  l'Afie  de  fon  ombre. 
Ce  fonge  annonçoit ,  fuivant  fes  interprètes ,  qu'il 
naîtroit  d'elle  un  fils  qui  enleveroit  la  couronne  à 
fon  grand-pere.  Il  fit  donc  revenir  auprès  de  luîf  \ 

Mandane,  qui  étoit  près  d'accoucher,  &  fî-tôt 
que  l'enfant  fut  venu  au  monde  ,  il  chargea  Har- 
page ,  fo»  miniftre ,  de  le  faire  périr.  Harpaae 
noyant  pas  la  force  d'exécuter  cette  barbare  corn» 
mifiSon ,  en  charge  le  berger  Mitradate.  La  femme 
du  berger,  qui  Venoit  d'accouèher  d'un  fils  mort^ 
engage  fon  mari  à  Tëxpofer  fur  une  montagne- 
déferte,  &  à  garder  le  fils  de  Mandane  pour 
Félever  à  la  place  du  fien.  Ils  donnèrent  à  cet 
iîûfant  adoptif  un  nom  qu'Hérodote  femble  igoo» 
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ftr  :  c«  ne  fut  que  par  la  fuite  qu'on  lui  doima  I#. 
nom  de  Cyrus. 

Parvenu  à  Tâge  de  dix  ans ,  fes  camarades ,  dans 
un  de  leurs  jeux ,  l'élurent  pour  roi  :  il  en  rem-* 
piiiToit  les  fonâions  avec  toute  l'intelligence  â( 
toute  la  févérité  d'un  prince  véritable*  Le  fils 
d'un  fi^igneur  Mède,  nommé  Artembarès»  qui. 
l^enoit  quelquefois  jouer  avec  eux ,  ayant  refufé 
de  lui  obéir  9  fut  fouetté  fur  le  champ  par  {on 
prdre.  L'enfant  en  porte  des  plaintes  à  fon  père  } 
)ç  père  va  demander  juflice  au  roi^  qui  fe  fait 
amener  Mitradate  &  fon  fils.  Dès  qu'ils  furent 
venus  : 

xtejîTj^;     Comment ,  dit  A%age  a^  jeune  Cyrus ,  tu  es 
P^/i^i^  fils  d'un  tel  père ,  &  tu  as  eu  la  hardiefle  de  faire 
battre  de  verges  le  fils  d'un  des  premiers  hommes 
4e  monVpyaunie  ? 

Seigneur  9  répondit  le  petit  pâtre  hn$  étr^ 
e^ayé  »  je  n'ai  rien  fait  que  de  jufte.  Les  enfans 
du  bourg ,  au  nombre  defquels  étoit  le  fils  d'Ar* 
tembarès ,  m'avoient  choifi  en  jouant  pour  leiqr 
roi  f  parce  qu'ils  m'en  jugeoient  plus  capable  qua 
les  autres.  Tous  obéiflbient  à  mon  commande^ 
ment  ;  le  fils  d'Artembarès  feul  refufoit  de  m'obéir 
&  dédaignoit  mes  ordres  :  il  en  a  été  jugement 
puni-  Si  pour  cette  aâion  je  te. parois  mériter 
^elque  cUâciment  |  me  voici  prêt  k  le  fubir.  ^ 
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L'aflurance  avec  laquelle  le  jeune  Cyras  pro- 
nonça ce  difcours  ^  fon  maintien ,  les  traits  de  fon 
vifage ,  le  rapport  de  fon  âge  avec  celui  qu'auroit  le 
fils  de  Mandane ,  font  naître  au  roi  des  foupçons  ;  il 
veut  les  éclaircir  ;  il  menace.  Mitradate  découvre 
le  myflere,  &  Harpage  avoue  fon  infidélité* 
Aôyage  feint  de  pardonner  à  fon  minière  j  l'invite 
à  fouper  comme  pour  fe  réjouir  d'avoir  retrouvé 
fon  petit-fils  9  &  lui  recommande  de  lui  envoyer 
auffi-tôt  un  fils  unique  qu'il  a  voit.  Le  malheureux 
père  9  bien  éloigné  de  foupçonner  la  perfidie  du 
monarque  ^  &  ravi  du  fuccès  inefpéré  de  fa  faute^ 
envoie  fon  fils ,  &  accourt  lui-même  fur  le  foir  ^ 
empreffé  de  répondre  à  l'honneur  que  lui  faifoit 
le  prince.  On  lui  fert  fon  propre  fils  ^  qu'on  avoit 
égorgé  9  &  dont  les  membres  avoient  été  mis  ea 
pièces  ^  pour  lui  en  préparer  un  repas,  La  tête  ^ 
les  pies  &c  les  mains  de  l'enfant  lui  font  préfenté^ 
dans  une  corbeille  »  après  le  fouper ,  pour  qu'il  ne 
pût  point  douter  du  mets  qu'on  venoit  de  lui  fervir. 
Maître  de  fa  douleur  ^  il  fut  diffimuler  |  mais  ce  ne 
fut  que  pour  mieux  afiurer  fa  vengeance.  Cyru^ 
étoit  retourné  en  Perfe.  Aftyage  l'avoit  renvoyé  à 
fes  parens  ,  s'étant  laiffé  raffurer  par  les  difcours 
des  mages ,  qui  déclaroient  que  les  fonges  avoient 
eu  leur  accompliffement ,  lorfque  les  camarades 
de  fon  petit-fils  Favoient  élu  pour  \eur  roi.  Le 
jeune  prince  avançoit  en  âge,  &  fe  diôinguoit  paiç 
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mille  belles  qualités.  Harpage,  qui  brûloit  de  fe 
venger ,  trouva  le  moyen  de  lui  faire  paffer  une 
lettre  conçue  en  ces  termes  : 

« 

pacfTcy'S!"     ^^^^  ^^  Cambyfe,  que  les  dieux  protègent  ^ 
puifque  ,  fans  leur  aâiftance ,  tu  ne  ferois  jamais 
parvenu  à  tine  fi  grande  fortune ,  venge-toi  main-» 
tenant  d'Aftyage  ton  meurtrier.  Tu  ne  vivrois  pais 
s'il  eût  dépendu  de  ce  monarque  ;  ç'eft  au  ciel  & 
à  mes  foins  que  tu  dois  ta  confervation.  Tu  as  ^ 
fans  doute ,  appris  ce  qui  e&  arrivé  dans  les  pre« 
miers  jours  de  ta  naifTance ,  &  le  traitement  que 
m'a  fait  Aftyage  »  parce  que  ne. pouvant  me  réfou- 
dre à  te  donner  la  mort ,  je  t'ai  remis  à  un  de  fe$ 
bergers.  Si  tu  veux  m'en  croire  ,  tu  ne  peux  man- 
quer de  te  rendre  maître  de  tout  le  pays  qui  eâ 
fous  la  domination  de  ce  prince.  Engage  les  Perfes 
à  fecouer  le  joug ,  &  tu  marcheras  enfuite  contre 
les  Mèdes.  Tu  réuffiras  félon  tes  defîrs ,  foit 
qu'AAyage  me  donne  le  commandement  de  fes 
troupes  ,  foit  qu'il  le  confie  à  quelqu'un  des  prin- 
cipaux feigneurs  de  Médie.  Ils  feront  les  premiers 
à  l'abandonner,  &  à  f e  joindre  à  toi  pour  s'ef^ 
forcer  de  détruire  fa  puiflance.  Compte  donc  fur 
notre  fecours  ^  6c  commence  au  plutôt  ton  entrer 
prife.  -^ — « 

'    ^yrus  j  animé  par  cette  lettre  ^  en  fuppofè  va 
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écrite  par  le  roi  des  Mèdes ,  qui  le  choîiîffoît  ' 
général  des  Perfes  ;  il  aflemble  le  confeil  de  fa 
nation ,  auquel  il  en  fait  part ,  &  en  même  temps 
il  annonce  aux  difFérens  peuples  qui  la  compofent, 
qu'ils  aient  à  fe  raffembler  auprès  de  lui  un  certain 
jour  avec  leurs  faux.  Il  leur  ordonne  d'applanir  , 
durant  ce  jour-là ,  un  lieu  rempli  d'épines  &  de 
buiffons ,  les  renvoie  épuifés  de  fatigue  ,  &  leur 
recommande  de  fe  trouver  le  lendemain  au  même 
endroit,  repofés  &  bien  lavés.  Il  leur  fait  préparer 
un  grand  fef^in ,  les  fait  affeoir  fur  l'herbe ,  &  les 
exhorte  à  faire  bonne  chère.  Il  leur  demande 
enfuite  quelle  condition  ils  aîmeroient  mieux, 
celle  du  jour  précédent  ou  la  condition  préfente. 
Ils  ne  furent  pas  embarraffés  pour  lui  répondre  » 
&  ilg|^*écrierent  tous  qu'une  condition  qui  n'of- 
froitque  des  biens  &  des  douceurs ,  leur  paroiffoit 
infiniment  préférable  à  celle  qui  ne  préfentoit  que 
des  maux  &  des  peines.  Alors  Cyrus  leur  décou- 
vrit fon  deflein ,  &'leur  adreffa  ce  difcours  ; 

Perfes ,  telle  eft  votre  pofition  ;  fi  vous  voulez  cy^'^^ 
m'écouter,  vous  jouirez  de  tous  ces  biens  &  d  une^*** 
infinité  d'autres ,  fans  éprouver  aucune  des  ri- 
gueurs de  la  fervitude  :  finon  vous  fouffrirez  une 
foule  de  maux  fetnblables  à  ceux  que  vous  fouC- 
fntes  hier.  Dociles  à  mes  ordres ,  rendez-vous 
4onç  li}>res,  Je  me  flatte  d'être  né  pour  vous  faire 
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jouir  de  tous  ces  avantages  ;  &  je  ne  penfe  pas 
que  vous  foyez  inférieurs  aux  Mèdes ,  ni  dans  la 
guerre ,  ni  dans  tout  le  refte.  Ainfi  ne  tardez  point 
à  fecouer  le  joug  fous  lequel  A%age  vous  tient 
affervis. 

Les  Perfes ,  qui  depuis  long-temps  fupportoient 
impatiemment  le  joug  des  Mèdes  »  fe  révoltent 
dès  qu'ils  ont  trouvé  un  chef ,  &  fe  difpofent  à 
défendre  leur  liberté  les  armes  à  la  main.  L'im- 
prudent Aftyage  donne  le  commandement  de  fes 
troupes  à  ce  même  Harpage ,  qu'il  avoit  cruelle- 
ment outragé.  Il  fe  voit  trahi ,  vaincu ,  pris  8c 
chargé  de  chaînes.  Cyrus ,  devenu  roi  des  Mèdes 
&  des  Perfes ,  marcha  contre  Créfus  qui  lui  décla* 
roit  la  guerre,  comme  nous  l'avons  vu  pl^^autj^ 
remporta  fur  ce  prince  une  viâoire  courette  9 
&  fe  rendit  maître  de  toute  l'Aiie.  L'hifiorien 
s'arrête  un  peu  pour  décrire  les  moeurs  &  les 
coutumes  des  Perfes  9  leur  religion  &  leur  culte  ^ 
leur  haine  pour  le  menfonge  y  l'éducation  qu'ils 
donnoient  à  leurs  enfans  »  &  quelques  autres  ufages 
particuliers  avec  une  idée  de  leurs  mages  :  telle  eft 
la  matière  de  cette  courte  digreffion  qui  eft  fuivîe 
d'une  autre,  à-peu-près  de  la  même  longueur , 
fur  les  Eoliens  &  les  Ioniens  du  continent ,  qui 
envoyèrent  des  ambafladeurs  à  Cyrus  ^  lorfqu'il 
eut  fubjugué  les  Lydiens.  Hérodote  fait  connoîue,^ 
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f!h  l>Çtt  dç  mots  y  Içs  villes  &  les  peuples  qui  occu« 
poient  la  terre  ferme  de  l'Afie  inférieure.  Il  reprend 
le  mêiBe  fujet  un  peu  plus  loin ,  parle  encore 
de  plulleurs  peuples  de  cçtte  contrée ,  &  fur-tout 
des  Cariens  $f  des  Phocéens  ou  habitans  de 
Phocée*  Il  raconte  les  différentes  courfes  de  ces 
derniers  \  &C  Ton  cooje^ure  que  ce  fut  dans  ce 
temps-là  qu'ils  allèrent  fonder  Marfeille.  Cyrus 
avoit  rebuté  les  ambafladeurs  des  Ioniens  &  des 
Eoliens ,  parce  que  ces  peuples ,  avant  fa  con- 
quête de  la  Lydie ,  avoient  refufé  de  joindre  leurs 
forces  aux  tiennes ,  quoiqu'il  les  en  eût  foUicités» 
n  chargea  Harpage ,  qui  lui  refla  toujours  fidèle , 
de  lui  aifujettir  toute  la  terre  ferme  de  TAfîe  infé- 
rieure. Pour  lui  9  après  avoir  établi  un  gouver- 
neur dans  Sardes  ^  &  donné  au  Lydien  Paâyas 
l'intendance  des  tréfors  de  Créfus ,  il  partit  pour 
aller  fubjuguer  l'Âfie  fupérieure ,  &c  mena  Créfus 
i  k  fuite.  Il  apprit  en  chemin  que  les  Lydiens  , 
foulevés  par  Paâyas ,  s'étoient  révoltés.  Il  en  fut 
très^mécontent ,  &  s'adreiTant  à  Créfus  leur  ancien 
monarque: 

Créfus,  dit-il,  quand  don^  verrai-je  la  fin  de^i>»^c7»s  ^ 

'  '   ^  '  Cyrus  à  Cré- 

ccs  troubles?  Les  Lydiens,  félon  toute  appa- J«'^^j^p*>»*^« 
renée,  ne  cefTeront  jamais  de  me  caufer  de  la 
peine ,  &  de  s'en  faire  à  eux-mêmes.  Veulent- ils 
m'obliger  à  les  réduire  en  fervitude  ?  Il  me  femble 
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que  j'aî  agî  comme  quelqu'un  qui  feroît  mourir  lé 
père ,  &  qui  épargneroit  les  enfans.  Je  t'emmène 
prîfonnier  toi  qui  es  quelque  chofe  de  plus  que 
père  des  Lydiens,  &  j*ai  remis  aux  Lydiens  leui* 
ville  &  leur  liberté.  Je  fuis  donc  furpris  qu'ils  fe 
révoltent  contre  Cyrus. 

C*eft  ainfi  que  ce  prince  manîfeftolt  fes  fenti^ 
mens  ;  Créfus ,  tfui  appréhendoit.  qu'il  ne  ren- 
verfât  de  fond  en  comble  la  ville  de  Sardes  ,  lut 
répondit  en  ces  mots  :  Seigneur,  tes  difcours 
font  aufli  fenfés  que  ton  reffentiment  eft  jufte  ; 
mais ,  Je  t'en  fupplie  ,  n'écoute  pas  ta  colère ,  & 
ne  détruis  pas  une  ville  ancienne  qui  n'eft  cou-* 
pable  ni  des  premières  entreprifes ,  ni  de  la  der^ 
niere  révolte.  C'eft  moi  qui  fuis  auteur  de  la  pre-" 
miere  faute ,  &  j'en  porte  la  punition  :  Paâyas  a 
commis  la  féconde ,  en  refufant  d'obéir  au  gou-' 
Verneur  établi  par  toi  (i);  qu'il  en  reçoive  le 
châtiment ,  niais  pardonne  aux  Lydiens.  Et  pouf 
qu'ils  n'aient  plus  fujet  de  fe  foulever  ,  pour  que 
m  n'aies  plus  lieu  de  les  craindre ,  fais-leur  défenfe 
d'avoir  des  armes  dans  leurs  maifons  ;  commande^ 
leur  de  porter  fous  leurs  manteaux  de  longues 
tuniques ,  &  de  chauffer  des  brodequins  ;  ordonne- 


(i)  Paftyas  n'avoit  que  la  garde  des  tréfors  ;  c'étoît  un 
nommé  Tabalus  que  Cyrus  avoir  étabU  gouverneur  de  la 
ville. 
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l«ur  encore,  de  faire  inftruire  leurs  enfans  à  chan- 
ter ,.  à  jouer  des  inflrumens ,  à  faire  le  trafic. 
Par -là,  prince,  tu  verras  bientôt  les  hommes 
convertis  en  femmes,  &  tu  n'auras  plus  de  révolte 
^  appréhender  de  leur  part.  

Cyrus  fiit  adouci  par  ces  paroles  de  Çréfus ,  & 
fuivitexaûementfon  cpnfeil.  Paâyas  prit  la  fuite; 
&,  après  avoir  erré  chez  plufieurs  peuples ,  il  fut 
enfin  livré  entre  les  mains  du  roi  de  Perfe ,  qui  le 
punit  comme  auteur  de  la  révolte.  Lorfque  le 
prince  eut  réduit  fous  fa  puiffance  tout  le  conti- 
nent de  la  haute  &  bafife  Afîe  par  lui-même  ou 
par  (ts  généraux ,  il  alla  déclarer  la  guerre  aui^ 
Aflyriens ,  vainquit  leur  roi  en  bataille  rangée  ^ 
l'attaqua  dans  Babylone  fa  capitale ,  oii  il  fe  ren- 
ferma, &  emporta  la  ville  de  force. 

Babylone  étoit  une  ville  trop  confidorable ,  & 
Irop  opulente  pour  que  Hérodote  ne  s'y  arrêtât 
point  quelque  temps.  Il  en  fait  une  defcription 
étendue ,  &  parle  des  édifices  &  ouvrages  admi- 
rables dont  l'avoient  embelli  plufieurs  de  ^^s  rois 
&  fur-tout  deux  grandes  reines ,  Sémiramis  & 
Nitocris.  Cette  dernière  étoit  mère  de  Labynet , 
nommé  dans  l'écriture  Balthafar ,  qui  fut  vaincu 
par  Cyrus.  Il  parle  auflli  de  la  fertilité  du  terri- 
toire,  de  l'habillement,  des  moeurs^  Ipix  &C  cou* 
tûmes  des  Babyloniens* 
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Après  ces  détails  ^  il  nous  prëfente  le  roS  ië 
Perfe  altaat  chercher  de  nouvelles  conquêtes  y  8c 
trouvant  la  mort  au  lieu  de  triomphes.  Les  Mafia- 
getes  9  peuples  prefque  fàuvages ,  mais  belliqueasr, 
dont  il  décrit  d'abord  la  matfiere  de  vivre  ^  8t 
dont  il  doit  montrer  enfuite  les  coutumes  iingu- 
lieres ,  font  un  nouvel  aliment  pour  l'ambition 
de  Cyrus ,  toujours  plus  avide  de  coriquérif.  Le 
prince  attaque  ces  peuples  qui  ne  lui  avoient  fait 
aucune  injure ,  &  qui  pouf  lofs  étoient  gouvernés 
par  Tomyris ,  reine  d*un  grand  courage,  {rfaifoîc 
conftruire  fur  FAraxe  un  pont  de  bateaux  pour 
le  paflage  de  fes  troupes  ;  Tomyris ,  inftruite  de 
fon  defTein ,  lui  envoya  un  ambaffadetir  qui  lui 
tînt  ce  difcours  de  ù,  part  : 

• 

r^^îSdlttr^  Roi  des  Mèdes ,  ne  te  jette  pas  a^ec  une  ardeur 
cySr^'^  *  ^*  téméraire  dans  une  entrepf ife  dont  le  fuecès  eft 
incertain.  Renonce  à  ton  projet }  &  cornent  de 
régner  fur  tes  peuples ,  fôuffre  que  nous  régnions 
fur  les  nôtres.  Mais ,  fans  doute  ^  fourd  à  nos 
confeils ,  tu  préféreras  tout  autre  parti  au  repos*. 
£h  bien  !  fi  tu  as  une  fi  grande  envie  d'éprou- 
ver tes  forces  contre  celles  des  Maffagetes ,  ne 
te  donne  pas  tant  de  peine  pour  confiruiré  un 
pont  ;  nous  nous  retirerons  à  trois  journées  dd 
fleuve  9  afin  que  tu  puifies  pafier  fur  nos  fef res  ; 
ou  ^  fi  tu  aimes  mieux  nous  recevoir  fur  les  tieâ- 
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ms ,  ^ais  ce  que  nous  te  propofons  de  faire  nous- 
mêmes.  *— — 

Alors  Cyrus  ayant  affemblé  les  principaux  des 
Perfes ,  mit  TafFaire  en  délibération ,  &  leur  de- 
manda leur  avis.  Tous  penfoient  qu'il  falloit  laiiTeir 
entrer  Tomyris  dans  leur  pays  ;  Créfus  qui  étoit 
ducpnfeil,  n'approuva  pas  cette  opinion ,  &  pro« 
pofk ,  en  ces  termes ,  un  avis  contraire  : 

Prince ,  je  t'ai  toujours  afTuf é  que ,  puifque  les  cr?fttrà' c^ 
dieux  m'avoient  livré  entré  tes  mains ,  j'empêche-  ^' 
rois  9  autant  qu'il  feroit  en  moi ,  les  fautes  que  je 
pourrois  remarquer  dans  la  conduite  de  tes  affaires» 
L'adverfité  m'a  inftruit  en  m'afQigeant^  &c  les 
coups  du  fort  ont  été  pour  moi  des  leçons.  Si  tu 
cfois  être  immortel ,  &  commander  une  armée 
^immortels,  il  n'eft  pas  befoin  que  je  te  dife  mon 
fendment  :  fi  tu  reconnois  que  tu  es  homme ,  &C 
que  tu  commandes  à  des  hommes ,  (ois  convaincu 
avant  tout  de  l'inconAance  de  la  fortune ,  dont  la 
roue  emporte  toutes  les  chofeS  humaines ,  &  ne 
permet  point  que  le  bonheur  fe  fixe  fur  les  mêmes 
têtes.  Je  ne  fuis  donc  pas  de  l'opinion  de  ton  con- 
feil  touchant  l'objet  que  tu  propofes.  Si  tu  reçois 
les  Mafifagetes  dans  ton  pays ,  il  eft  à  craindre  que 
perdant  la  bataille  tu  ne  perdes  aufii  ton  empire  , 
parce  que  9  fans  doute  ^  les  ennemis  vainqueurs 
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ne  fetoiirnerotît  pas  en  arrière ,  mais  (*e  jetteroof 
fur  tes  provinces.  Si  tu  la  gagnes,  tu  ne  gagnerois 
pas  autant  que  fi  tu  fufTes  entré  dans  le  pays  des 
vaincus ,  &  qu'après  leur  défaite  tu  te  mîffes  à  les 
pourfuivre.  Faifant  alors  ce  qu'ils  feroient  eux- 
mêmes  s'ils  étoient  viûorieux,  &  profitant  de  tes 
avantages,  tu  pénétrerois  dans  le  royaume  de 
.Tomyris.  Ajoute  à  Ces  raîfons  que  ce  feroit  une 
honte  &  un  opprobre ,  que  Cyrus ,  fils  de  Cam- 
byfe,  cédât  à  une  femme ,  &  fe  retirât  devant 
elle.  Je  fuis  donc  d'avis  que  paffant  le  fleuve  tu 
avances  dans  le  pays  des  Maflagetes  jufqu'à  ce 
que  tu  aies  rencontré  leur  armée,  &  que  tu  prennes 
enfuîtejes  moyens  les  plus  propres  pour  les 
vaincre.  J'ai  oui  dire  que  les  Maftagetes  ignorent 
les  délices  des  Perfes ,  qu'ils  manquent  des  princi- 
pales commodités  de  la  vie  :  fais  leur  préparer 
dans  ton  camp  un  fefiin  ;  qu'on  y  étale  une  grande 
abondance  de  viandes ,  de  vins  délicieux,  &  des 
mets  de  toute  efpece.  Après  quoi ,  tu  laifTeras  les 
plus  mauvaifes  de  tes  troupes ,  &  tu  te  retireras 
vers  le  fleuve  avec  le  refte.  Je  ne  doute  pas  que» 
quand  les  Maflagetes  verront  cet  appareil ,  ils  a"/ 
courent  plutôt  qu'au  combat,  &c  que  dès-lors  ils 
ne  te  donnent  occafion  d'obtenir  les  fuccès  que  tu 
defircs.  

*  Çyrus  fuivit  l'opinion  de  Créfus ,  &  pafl'a  le 

fleuvCt 
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fleuve.  Pendant  la  nuit,  un  fonge  lui  fît  voir  Da- 
rius, fils  d'Hyftape,  que  fon  père  avoit  laiffé  en 
Perfe ,  avec  des  ailés  aux  épaules ,  dont  Tune  cou-  . 
vroit  de  fon  ombre  TAfie ,  &  Tautre  l'Europe.  Ne 
croyant  pas  devoir  négliger  ce  fonge ,  il  fit  venir 
Hyftape ,  &  lui  dit  : 

« 

Hyftape ,  ton  fils  confpife  contre  ma  perfonne   Difco^n  «• 
&  contre  mon  royaume.  Je  vais  t  apprendre  avec  ?«*  &  î^poif» 
quelle  certitude  je  puis  le  favoir.  Les  dieux  ont 
foin  de  moi ,  &  ils  me  découvrent  tout  ce  qui 
doit  m'arri ver.  La  nuit  dernière ,  j'ai  vu  ton  fils    • 
aîné  avec  des  ailes  aux  épaules,  dont  l'une  cou^ 
vroit  de  fon  ombre  TAfie ,  &  l'autre  l'Europe. 
D'après  ce  fonge,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  conf* 
pire  contre  fon  prince.  Retourne  donc  promptô- 
ment  en  Perfe  ;   &  quand  j'y  ferai  de  retour 
après  la  conquête  des  Maffagetes ,  fais  enforte 
de  me  repréfenter  ton  fils  pour  fe  juftifier  devant    • 
moi.  ^  •  . 

Ainfi  parla  Cyrus.  Il  croyoit  que  Darius  atten- 
tolt  à  {es  jours  ;  mais  c'étoit  un  avis  que  lui 
donnoient  les  dieux ,  qu'il  alloit  périr  dans  fon 
expédition  ,  &  que  fa  couronne  par  la  fuite  palTe- 
roit  à  Darius.  Hyftape  lui  fit  cette  rcponfe  : 

Aux  dieux  ne  plaife ,  grand  prince ,  qu'un  Perfe 
confpire  jamais  contre  toi  !  s'il  en  eft  quelqu'un , 
Tomi  /.  C 
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qu'il  meure  fur  le  champ ,  &  qu'il  foît  puni  d*at^ 
tenter  aux  jours  d'un  monarque ,  par  le  courage 
duquel  les  Perfes ,  qui  étoient  efclaves  &  qui  obéif^ 
ibient  à  d'autres ,  font  devenus  libres  &  maîtres 
de  tous  les  peuples.  Si  un  fonge  t'a  fait  voir  mon 
fils  formant  contre  toi  quelque  entreprife ,  je  ta 
le  livrerai  moi-même  >  pour  le  traiter  comme  il 
te  plaira.  — — 

Après  cette  réponfe,  Hyftape  répafla  l'Araxe, 
&  retourna  en  Perfe  pour  veiller  fur  les  aôions 
de  fon  fils ,  &  le  repréfcàiter  à  Cyrus.  Cependant 
le  prince  ayant  fait  avancer  fes  troupes  dans  les 
terres  de  Tomyris ,  exécuta  le  confeil  de  Créfus  % 
fit  préparer  un  grand  feftin  dans  fon  camp ,  y 
laifTa  !es  plus  foibles  de  fes  foldats ,  &  fe  retira 
vers  le  fleuve  avec  its  meilleures  troupes.  Les^ 
MafTagetes  ne  tardèrent  pas  à  arriver  avec  le  tiers 
de  leur  armée ,  taillèrent  en  pièces  ceux  que  Cyrus 
avoit  laiiTés ,  ëc  voyant  un  feftin  tout  préparé , 
ils  fe  remplirent  de  viandes  &  de  vin ,  &  s'endor- 
mirent fur  la  place.  Les  Perfes  revinrent  auffi-tot  » 
en  tuèrent  une  grande  partie  9  &  en  firent  plu* 
fleurs  prifonniers ,  p^rmi  lefquels  fe  trouva  le  fils 
de  la  reine  ^  qui  fe  tua  lui-même  »  dès  qu'il  fut 
revenu  de  fon  ivreffe  ^  &  qu'il  fe  vit  entre  les 
mains  des  ennemis. 

Jomyris  ayant  apprb  la  défiute  &  la  prife  d9 
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fon  fils  I  envoya  quelqu'un  vers  Cyrus ,  &  lui  fit 
dire: 

Prince  altéré  de  fang ,  ne  fois  pas  fi  fier  clu  ^^^j^ 
fuccès  que  tu  as  obtenu.  Si  par  le  jus  de  la  vigne  ^^^  *  ^^^"^ 
par  cette  liqueur  qui  vous  rend  furieux ,  &  qui  ne 
peut  entrer  dans  votre  corps  qu'il  ne  fafle  ibrtir . 
de  votre  bouche  des  paroles  impures  ;  fi  par  ce 
poifon  tu  as  vaincu  mon  fils  ^  c'efi  par  la  fraude 
que  tu  en  as  triomphé ,  &  non  par  la  force  &  le 
courage.  Ecoute  Tomyris  qui  ne  te  donne  pas 
un  mauvais  confeil.  Rends-moi  mon  fils ,  retire*f 
toi  de  mes  états ,  &  contente-toi  d'avoir  outragé 
impunément  l^tiers  de  mes  troupes.  Si  tu  rejettes 
mon  avis  9  j'en  jure  par  le  foleil ,  dieu  des  Mafla- 
getes ,  je  c'afibuvirai  de  fang ,  bien  que  tu  en  fois 
infatiable.  — — 

Tomyris  voyant  que  Cyrus  ne  tenoit  aucua 
compte  de  ies  paroles ,  rama  fia  toutes  fes  troupes 
&  livra  la  bataille  qui  fiit  fanglante  9  &  la  viâoire 
long-temps  difputée.  Les  Perfes  enfin  furent  dé» 
Êiits  &  leur  monarque  tué  dans  le  combat.  La  ' 
reine  vîé^orieufe  le  fit  chercher  dans  le  champ 
de  bataille  ,  &  Payant  trouvé ,  elle  lui  fit  couper 
la  tête ,  la  fit  mettre  dans  une  outre  renoplie  de 
fang  humain ,  &  infultant  au  prince  mort  : 

Quoique  je  fois  vivante  &  viâorieufe  ^  tu  m'as^  f«oI(»  d% 
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Tomyrîs  à  Cy-  dît-elle ,  cnfoDcé  le  poignard  dans  le  fein ,  en  faî- 
iant  périr  mon  fils  que  tu  as  pris  par  une  rufe; 
mais ,  félon  la  menace  que  je  t'en  avois  faite ,  je 
te  raffafierai  de  fang.  ■ 

Ainfi finit  Cyrus ,  fuivant  Hérodote  (i)  :  vaincu 
par  une  femme  qui  régnoit  fur  des  peuples  à 
demi-fauvages ,  le  vainqueur  de  la  Médie  »  de 
TÀfie  &  de  l'Aflyrie,  paya  de  fa  mort  Tinjudice 
de  fon  expédition ,  6c  laifTa  la  couronne  à  fon  ûh 
Cambyfe.  Avant  la  première  bataille  livrée  aux 
Maffagetes ,  comme  s'il  eût  prefTenti  la  fin  de  fa 
vie  9  il  Tavoit  renvoyé  eti  Perfe  avec  Créfus  ,  lui 
recommandant ,  s'il  venoit  à  mourir ,  de  traiter 
ce  prince  avec  toute  forte  d'égards ,  &  de  le 
combler  de  fes  bienfaits. 


(i)  Hérodote  convient  lui-même  qu'on  racontoit  dîver- 
fement  la  mort  de  ce  phnce.  M.  RoUin  adopte  le  récit  de 
Xénophon ,  qui  fait  mourir  Cyrus  tranquillement  dans  fon 
lit.  a  Quelle  apparence ,  dit-il ,  qu'un  prince  fi  expérimenté 
dans  la  guerre  ,  &  plus  recommandable  encore  par  fa  pru- 
dence que  par  fon  courage  »  eût  donné  ainfi  dans  des  embû- 
ches qu'une  femme  lui  auroit  préparées  »  ?    . 
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L/  è  s  que  Cambyfe  fut  monté  fur  le  trôife  9  il  ak.  m.  547T. 
fongea  à  reculer  les  limites  d'un  empire  déjà  fort 
étendu ,  &  fe  difpofa  à  faire  la  guerre  aux  Egyp- 
tiens. Ce  peuple  fi  célèbre  dans  l'hiftoirq  du 
monde  9  moins  par  fa  bravoure  &  par  fes  con- 
quêtes que  par  fa  fagefie  &  par  fes  connoiflances  ; 
qui  fat  9  pour  ainfi  dire  ,  un  centre  de  limiieres 
d'où  la  fcience  fe  répandit  fur  toute  la  face  du 
globe ,  &  que  l'écriture  nous  repréfente  comme 
très-favant  dès  le  temps  de  Moïfe,  en  nous  annon- 
çant ce  légiflateur  comme  fqrt  inflruit  dans  toutes 
les  fciences  des  Egyptiens  ;  ce  peuple  chez  qui 
Us  fages  &  les  légiflateurs  de  la  Grèce  voyagè- 
rent à  Tenvi  pour  s'inftruire  eux-mêmes ,  &  en 
rapporter  ces  tréfors  de  doârine  qui  ont  éclairé 
leur  patrie  &  la  terre  entière  ;  ce  peuple  chez., 
lequel  notre  biftorien  s'étoit  tranfporté  lui-même  , 
&  dont  il  A  voit  étudié  avec  la  plus  grande  atten-^ 
tion  le  pays ,  les  loix  &c  les  ufages ,  lui  a  para 
mériter  une  place  confidérable  dans  fon  hi{l;oire» 
Il  emploie  ,  en  efï^t ,  tout  le  fécond  livre  pour 
montrer  l'ancienneté  des  Egyptiens ,  la  pofitîon* 
&  l'étendue  de  l'Egypte ,  la  fource  &  les  débor* 
démens  du  Nil  »  les  règles  &c  )es  caufes^de  ces 
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débordemens  9  la  fertilité  qui  en  réfiiltCMt^  I<9f  :: 
uâiges  tout-à-fait  ûnguliers  d'un  peuple  dont  |e  i 
climat  étoit  fi  différent  de  ceux  des  autres,  les 
habillemens  de  {es  prêtres  ^  les  cérémonies  de  fes 
facrifices^  fa  mythologie  dont  la  Grèce  parok 
avoir  tiré  la  fienne  ,  fon  fcrupule  dans  les  lits  àa 
culte  qui  alloit  jufqu'à  la  fuperâition  ^  fes  oracle» 
qui  ont  auffi  paffé  chez  les  Grecs ,  fes  fêtes  relî<* 
gieufes  &  fes  fefttns ,  fa  manière  de  traiter  les 
njialadies  &  d'embaumer  les  morts,  les  produc-» 
^^  tîons  diverfe^  du  fol ,  les  édifices  &  les  ouvrages 
aa  *-  deflus  de  toute  imagination  qui  fervoient  à 
rembelliflement  ou  à  la  commodité  ;  enfin  tout 
ce  qui  méritoit  d'être  obCervé  dans  un  pays ,  qui  ^ 
comme  le  dit  Hérodote  lui-même,  reafermoit  pbsts 
de  merveilles  que  tous  les  autres  eniemble. 

Parmi  les  rois  qui  ont  régné  dans  cette  hevH 
teufe  contrée ,  on  ne  voit  qu'un  conquérant ,  le 
fiimeux  Séfoâris.  Les  autres ,  en  général ,  fon^ 
geoient  plus  à  cimenter  le  bonheur  des  peuples 
qui  leur  étoient  confiés ,  par  la  juilice  &  la  fageâfe 
de  leur  adminiâration ,  qu*à  étendre  leur  empirv 
en  portant  hors  de  leur  royaume  la  défoktion 
&  le  ravage.  L'art  militaire  n'étoit.  pourtant  pas 
négUgé  chez  les  Egyptiens  :  puifqu'il  y  a  des 
hommes  injuâes  qui  attaquent,  c'efi:  une  néceffité 
d'entr,^enir  des  forcer  pour  fe  défencfare.  Us  fei»* 
tpijint  que  rétat  qui  met  à  l'abri  les  pto&âkuis 
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traÂquiIles  ^  qiii  eft  le  plus  pénible  te  le  plus  pé^ 
rilleux  ^  doit  itte  le  premier  des  états  9c  obtenir 
le  plud  de  Gonfidéradon.  Cependant ,  comme  le» 
exercices  9  en  temps  de  puiXf  ne  peurent  jamais 
remplacer  9  pour  aguerrir  des  troupes ,  les  mouve^ 
aiens  &  les  marches  que  fait  une  armée  en  pré^ 
fence  d\tn  ennemi  qui  cherche  à  furprendre  y  Sc 
à  la  vue  d'un  péril  réel  qu'il  fam  attendre  de  pied 
lierme  ou  aller  braver  fans  crainte  9  les  Egyptien! 
ifui  ne  faiibient  ordinairement  la  guerre  que  dan» 
le  cas  d'une  légitime  défenfe  f  n'étoient  pas  d'ex^ 
eellens  guerriers ,  U  ils  eurent  fouvent  à  fouflriir 
de  l'ambition  de  leurs  voîikis*  Mais  ils  ont  eu  cet 
.avantage  »  que  les  peuples  qui  les  ont  fubjugués  ^ 
ont  rei'peâé  leur  conftitution  ^  &  les  ont  gou* 
vernés  ou  les  ont  laiffé  fe  gouverner  par  teurs* 
propres  loix. 

Le  monarque  qui  régnoit  dans  l'Egypte ,  torfque 
Cambyfe  y  porta  (es  armes  f  mais  qui  mourut 
prefque  aufC-tdf  qt^'il  y  fut  entré ,  éteit  Amafis  ^ 
qui  9  d'une  condition  baffe  y  s'étoit  élevé  i  Ta 
royauté  ;  prince  fort  propre  aux  affaires  j  quoique 
d'une  humeur  gale  &  agréable.  Il  aimoit  à  rire  &C 
à  railler;  & ,  fur  ce  qu'on  lur repréfenta-que  cette 
conduite  étoit  peu  digne  de  ta  majefté  royale ,  il 
répondit  qu'on  ne  bandoit  an  arc  qu'à  mefure 
qu'on  en  avoit  befoin  ,  &  qu'on  le  débandoit  lori^ 
qu'on  s'en  étoit  fervi  ;  qu*il  fe  romproit  infailli^ 

C4 


I 

À 


40  ..    HarjIKGves 

blemetit  11  on  le  tenoit  toujours  tendu ,  Si  qu'on 
ne  pourroit  plus  s'en  fervir  dans  l'occafion  :  qu'il 
en  étoit  de  même  de  l'efpTit  de  l'homme  ;  que , 
s'il  s'appliquoit  continuellement  à  l'étude  &:  aux 
chofes  férieures ,  fans  fe  relâcher  jamais ,  il  per- 
droit  toute  fa  vigueur ,  &  que  ne  trouvant  plu$ 
même  de  fecours  dans  le  corps  affbibli,  il  ne 
pourroit  plus  être  employé  à  rien  d'utile.  L'Egypte 
fut  heureufe  Ibus  fon  legne.  Ce  fut  lui  qui  ât  la 
loi  que  Solon  adopta  pour  fa  ville  >  par  laquelle 
il  étoit  ordonné  à  chaque  particulier  de  .montrer 
tous  les  ans  aux  gouverneurs  des'provinces  de 
quelle  Bfofefllon  il  vivoit. 
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i^AMBYSE  marcha  contre  Amafis  avec  des 
troupes  confidérables  :  il  fit  alliance  avec  le  roi 
d'Arabie  y  &  entra  de  ce  côté  dans  TEgypte. 
Amafis  venoit  de  mourir  après  un  règne  de  qua- 
rante-quatre ans ,  dont  le  bonheur  ne  fut  troublé 
par  aucune  difgrace.  Pfammenite  y  fon  fils ,  vint  à 
la  rencontre  des  Perfes  ;  il  efiuya  une  défaite 
entière  ;  Memphis  »  où  il  fe  retira ,  fut  prife ,  &  il 
tomba  en  la  puiflance  de  Tennemi.  Cambyfe  ufa 
de  fa  viâoire  en  princô  cruel  &  infenfé ,  qui  n'a 
aucun  refpeâ  pour  les  loix  divines  &  humaines* 

Peu  de  temps  après  la  conquête  de  l'Egypte  ,  il 
entreprît  de  faire  la  guerre  aux  Ethiopiens ,  fur- 
nommés  Macrobes ,  qui  habitoient  dans  l'Afrique 
le  long  de  la  mer  auftrale.  Voulant  d'abord  fonder 
les  fentimens  de  leur  roi ,  il  lui  envoya  des  députés 
qui  favoient  la  langue  éthiopienne ,  &  qui ,  chargés 
de  lui  ofFrir  des  préfens  de  fa  part ,  lui  dirent  ce 
peu  de  mots  : 

.  Cambyfe ,  roi  des  Perfes ,  qui  veut  faire  alliance  pire,  d'un  «- 

&.   •  ,  ,  ,  ,  yojé  de  Cam- 

amitie  avec  toi ,  nous  a  envoyés  pour  t  en  par*i>yf«  *u  roi  des 

-  .        .  Ethiopiens,  & 

1er ,  &  pour  t'oflfrir  ces  préfens  dont  la  jouiffance  j^p»»^  ^  <« 
}e  flatte  le  plus» 


rou 
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Le  roi  d'Ethiopie  9  qui  pénétroit  le  motif  ê6 
leur  voyage ,  leur  fit  cette  réponfe  :  Le  roi  de 
Perfe  ne  vouf  a  pas  envoyés  avec  vos  préfens  , 
parce  quHl  eft  jaloux  de  faire  amitié  avec  moi  ^ 
vous  ne  dires  pas  la-  vérité  ^  vous  venez  pour 
fonder  mt$  fentimens  &  pour  reconnokre  tes^ 
forces  de  mon.  royaume.  Camkyfe  n*eA  pst»  ui» 
prince  jufte  ;  car  s'il  étoir  jufte ,  il*  M  cbercheroh 
pas  à  envs^ir  les  domaines  d'autnû  ;  content  de^ 
ûens ,  il  ne  viendrok  pas  afiervir  des  peuples  €gm 
ne  lui  ont  fait  aucune  injure»  Au  refie ,  remettez-^ 
lui  cet  arc  de  ma  part  ^  &  répétez^lu»  ces  partes  s 
Voici  le  confesl  que  le  roi  d'Ethiopte  donne  ait 
roi  de  Perfe  v  quand  les  Ptrfes  pourront  fe  fer  vif  V 
auffî  aifémeni  que  je  viens  de  faire ,  d'un  arc  de 
cette  grandeiu*  5  qu'ils  viennent  nous  attaquer  ^  8c 
qu'ils  amènent  plus  de  tronpes  ^e  n'en  a  Cam» 
byfe  ;  que  cependant  ils  rendent  grâces  aux  dieux 
de  ce  iqu'iU  n*ont  pas  mis  dans  le  ccetir  des  £th}o^ 
piens  le  defir  de  s'étendre  hors  de  leur  pays*  -^ 

Cambyfe  fut  tranfporté  de  colère  lof%u^iI  em 
entendu  la  réponfe  du  roi  d'Ethiopie  ^  il  ie  mit  en 
campagne  9  comme  un  furieux ,  ians  prendre  de 
vivres  &  fans  coniîdérerqu^il  atloie  faite  là  guêtre 
aux  extrémôtés  du  oionde*.  Les  vivres  ne  tardoreok 
pas  à  lut  manquer»  &  à  fut  obëgé  dr  revenir  i 
Memphis  fans  avoir  pu  joindre  tes  Bthîopbns^ 
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Bt  ayant  perdu  prefque  toute  fon  armée  par  la 
femine. 

Aigri  par  ce  mauvais  fuccès ,  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  folie ,  &  tourna  fa  fureur  contre 
fa  propre  famille.  H  fit  mourir  Smerdis,  fon  frere^ 
parce  qu'im  fonge  le  lui  avoit  montré  afSs  fur  le 
trône  &  touchant  le  ciel  de  fa  tête.  U  tua  lui- 
même  une  fœur  qu^il  aimoit  &  qu'il  avoit  éponfée 
contre  toutes  les  loix ,  parce  qu'elle  fe  montroil 
un  peu  trop  fenfible  à  la  mort  de  Smerdis.  P!a« 
fiews  princes  éprouvèrent  les  effets  de  fa  violen  A 
&  de  fa  cruauté  :  il  n'épargna  pas  même  Préxafpe  , 
fon  fervkeur  le  plus  fidèle ,  dont  il  perça  le  fils 
d'un  coup  de  fleclie  pour  lui  montrer  fon  adrefTe, 
&  lui  proiuver  que  le  vin  ne  lui  ôtoit  pas  la  raifon, 
comme  quelques- uns  le  lui  reprochoient.  Créfiis, 
témoin  de  ces  excès ,  &  d'autres  femhlables ,  crut 
devoir  lui  donner  quelques  avis ,  &  fe  hafarda  de 
Itti  dire  : 


Prince,  tu  ne  dois  pas  firivre  en  tout  la  vivacité  «^e.^ 
de  rage  &  la  fougi^e  des  palHons ,  mais  travailler  ^^Jj^f"  ^ 
h  te  modérer  &  à  te  réprimer  toi-même.  Il  eft  bon 
d'avoir  de  la  pnidence ,  &  il  eft  de  ta  fageffe  de 
prévoir  les  choCes.  Tu  fais  périr  de  ta  main  tes  pro- 
pres (x^tts  fans  de&caufes  fuffifentes  ;  tu  n'épargnes 
pas  même  leurs- enÊins.  Si  tu  fais  beaucoup  d^iâions 
pareilles^  prends  garde  que  les  Perfes  ne  fç  révoli!' 
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tcnt  contre  toi.  Cyrus ,  ton  père ,  m'a  enjoint  ex- 
preflement  de  te  donner  des  avis  ^  &  de  te  repréfen- 
ter  ce  que  je  jiigerôis  le  meilleur  pour  tes  intérêts. 

Tels  étoient  les  confeils  que  Créfus  donnoit  à 
Çambyfe  par  attachement  à  (a  perfonne.  Ce  prince 
ne  les  prit  pas  comme  il  devoit  : 

Quoi,  dit -il,  tu  as  auffi  la  hardiefle  de  me 
dpnner  des  confeils  ,  comme  fi  tu  a  vois  gouverné 
fagement  ton  royaume ,  &  que  tu  euiTes  bien 
confeillé  mon  père  en  l'engageant  à  pafTer  TAraxe  , 
&c  à  marcher  contre  les  Maffagetes  qui  deman* 
doient  à  entrer  dans  notre  pays  V  Tu  t'es  perdu 
toi-même  pour  n'avoir  pas  fu  conduire  tes  états  ; 
tti  as  perdu  Cyrus  qui  s'en  eu  rapporté  à  tes  avis. 
Mais  tu  ne  triompheras  pas  davantage  de^  ton 
impunité  ;  il  y  a  long*temps  que  je  cherche  l'occa-r 
fion  de  venger  mon  père,  ■ 

En  prononçant  ces  mots ,  il  prit  fon  arc  comme 
pour  percer  Créfus ,  qui  fe  retira  de  fa  préfence  & 
fe  fauva  par  la  fuite.  Il  comman4a  à  fes  gens  de 
le  tuer  ;  mais  on  le  cacha ,  parce  que ,  connoijOTant 
fon  humeur,  on  fe  doutoit  bien  qu'il  ne  tarderoit 
'pas  à  regretter  ce  prince.  Il  témoigna ,  en  effet ,  ' 
au  bout  de  quelques  jours ,  du  regret  de  fa  mort  : 
on  lui  apprend  qu'il  vit  ;  il  en  paroît  fatisfait ,  & 
cependant  il  fait  mourir  ceux  qui  avoient  négligé 
d'exécuter  fes  ordres. 


TIRÉES  d'Hérodote.  45 

Mais  laifTons  ce  monarque  furieux ,  &  occu- 
pons*-iK)us  un  moment  de  Polycrate  ^  tyran  de 
Samos ,  &  de  Périandre,  tyran  de  Corinthe.  Voicî 
à  quelle  occafion  rhiftorien  parle  de  ces  deux 
princes.  Polycrate  voulant  éloigner  ceux  de  fes 
fujets  qui  lui  étoient  contraires ,  avoît  fait  prier 
fecrettement  Cambyfe  qui  levoit  des  troupes  coA- 
tre  l'Egypte ,  de  lui  faire  demander  des  fecours. 
Cambyfe  envoie  volontiers  à  Samos ,  &  fait  de- 
mander des  troupes  navales  à  Polycrate ,  qui 
ayant  chargé  quarante  vaifTeaux ,  des  Samiens  qui 
lui  étoient  les  plus  fufpeâs ,  les  plus  portés  à  la 
révolte ,  les  envoya  au  roi  de  Perfe,  &  le  pria  de 
faire  enforte  qu'ils  ne  revinffent  jamais.  Ils  ne 
reyinrent  pas ,  en  effet ,  à  Samos  ;  mais  ils  trou- 
vèrent moyen  d'échapper ,  &  de  fe  rendre  à  Lacé- 
démoné  qu'ils  déterminèrent  à»  leur  donner  des 
troupes  pour  aller  attaquer  Polycrate.  Les  Lacé- 
démoniens  levèrent  une  armée  plutôt  pour  fe 
venger  de  Samos ,  dont  ils  avoient  à  fe  plaindre , 
que  pour,  attaquer  le  tyran.  Ils  engagèrent  dans 
la  querelle  les  Corinthiens  ^  qui  étoient  auffi  mé- 
coûtens  des  Samiens  pour  la  ralfon  que  nous 
allons  voir,  Corinthe  étoit  de  tout  temps  ennemie 
de  Corcyre  :  Périandre  9  pour  tirer  vengeance 
d'un  meurtre  dont  nous  parlerons  tout-à-l'heure, 
cnvoyoit  trois  cents  jeunes  enfans  des  meilleures 
«laifons  de  Corcyre ,  à  Alyatte ,  roi  de  Lydie , 
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qui  devait  en  faire  des  eunuques  à  Ton  fervice.  het 
Corinthiens  ^  qui  conduifoient  les  enfans ,  pafle* 
rent  à  Samos.  Les  Samiens  ayant  fu  la  caufe  pour 
laquelle  on  les  menoit  à  Sardes ,  les  retinrent  »  & 
les  firent  remener  à  Corcyrc.  Polycrate  fe  difpofa 
à  réMer  aux  forces  qui  fe  réuniflbient  contre  ùl 
puifTance.  Depuis  qu'il  s'étoit  rendu  maître  de 
Samos  f  tout  lui  avoit  réuffi  félon  fes  deûrs  ;  &C 
la  fortune  favorifoit  fi  condamment  toutes  fes 
entreprifes  ^  qu'Amafis ,  roi  d'Egypte  »  fon  alliée  en 
conçut  de  l'inquiétude  ^  &c  lui  écrivit  cette  lettre. 

AMAsis  A  Polycrate. 

'  n  m*eft  agréable  d'apprendre  que  tout  fuccede 
beureufement  à  un  prince  mon  ami  :  mais  comme 
je  fais  que  les  dieux  font  jaloux  du  bonheur  des 
hommes  (i),  tes  grandes  profpérités  me  déplai- 
fent*  Taimerois  mieux  &  pour  moi-même  &  pour 
ceux  auxquels  je  m'intéreffe ,  que  notre  vie ,  par- 
tagée entre  l'une  &  l'autre  fortune ,  fût  mêlée  de 
bons  &  de  mauvais  fuccès  ^  que  de  nous  voir 
rétiifir  également  en  tout  :  car  je  ne  fâche  pas 
avoir  oui  dire  qu'un  homme  qui  a  été  heureux 
toute  fa  vie ,  n'ait  point  péâ^i  malheureufement. 
Si  donc  tu  veux  m'en  croire ,  emploie  le  moyen 
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(x)  Voyez  plus  haut  la  note ,  page  7» 
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que  ]e  vais  te  dire  pour  corriger  ta  bonne  for- 
tune. Examine  ce  que  tu  as  de  plus  précieux,  ce 
que  tu  perdrois  avec  le  plus  de  regret ,  &  abaa* 
donne-ie  de  fa^ on  qu'il  difparoifle  pour  toujours. 
Si  tes  proTpérités  continuent  à  n'être  mêlées  d*au« 
cune  difgrace ,  il  faut  y  remédier  par  les  facrifices 
volontaires  que  je  te  propofe.  ■ 

Polycrate  goûta  le  confeil  d'Amafis  &  le  fuivit. 
n  avoit  un  cachet  fait  d'une  émeraude  enchâûee 
dans  de  Tor ,  auquel  il  étoit  fort  attaché  ;  il  le  prit 
&  le  jetta  dans  la  mer.  Mais  la  fortune  n'accepta 
pas  fon  facrifice ,  &  lui  renvoya ,  quelques  jours 
après,  fon  cachet  dans  le  corps  d'un  poiiTon  énorme 
que  prit  un  pêcheur  de  Samos ,  qui  en  fit  préfent  à 
fon  prince. 

Polycrate ,  toujours  fi  heureux ,  le  fut  encore 
contre  les  Samiens  qu'il  avoît  chaflés ,  &C  qui 
étoient  foutenus  des  troupes  de'  Lacédémonç  Sc 
de  Corinthe.  Il  les  obligea  de  fe  retirer.  Les  Lacé* 
démoniens  &  les  Corinthiens  s'en  retournèrent 
chez  eux  après  avoir  inutilement  confumé  qua- 
rante jours  aufiege  de  Samos.  Les  Samiens  exilés ^ 
après  bien  des  courfes  &  des  aventures  diverfes  , 
bâtirent  une  ville  en  Crète ,  nommée  Cydonie. 
Hérodote  nous  apprend  ailleurs  la  fin  tragique 
de  Polycrate.  Orétès ,  gouverneur  de  Sardes  p 
jaloux  de  fa  profpérité,  Tattira  dans  une  entrevue ^ 
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en  lui  promettant  de  grandes  fommes  d'argent  ; 
dès  qu'il  l'eut  çn  (on  pouvoir,  il  fe  faifit  de  lui 
.&  le  fit  mettre  en  croix. 

Au  temps  de  l'expédition  des  Lacédémonîens 
&  des  Corinthiens  contre  Samos ,  Périandre  étoit 
mort.  Voici  pourquoi  il  vouloit  fe  venger  des 
Corcyréens ,  &  qu'il  envoyoit  à  Sardes  les  trois 
cents  jeunes  enfans  de  Corcyre,  dont  nous  avons 
parlé.  Il  avpit  fait  mourir  Métifle ,  fa  femme ,  fur 
de  faux  fôupçons.  Il  en  avoit  deux  fils  déjà  d'un 
certain  âge  9  dont  l'un  étoit  comme  imbécille  » 
incapable  de  régir  les  affaires ,  &  l'autre ,  nommé 
Lycophron ,  étoit  en  état  de  lui  fuccéder.  Ce  der- 
nier 9  animé  par  fon  aïeul  maternel ,  ne  pouvoit 
pardonner  à  fon  père  le  meurtre  de  fa  mère  ;  il 
en  vint  jufqu'à  ne  vouloir  plus  lui  parler,  ni  .faire 
aucune  réponfe  à  fes  demandes.  Périandre  indi- 
gné le  chaffa  de  fon  palais ,  &C  fit  annoncer  que 
quiconque  le  recevroit  dans  fa  maifon  ou  lui  par- 
leront feulement ,  feroit  puni  de  mort.  Le  malheu- 
reux Lycophron  erroit  dans  la  ville  ne  trouvant 
d'afyle  nulle  part.  Au  bout  de  quelques  jours ,  fon 
père  le  voyant  prefque  mort  de  faim  &  de  mifere, 
fut  ému  par  ce  trifle  fpeâacle ,  &  la  colère  faifant 
place  à  la  compafiion ,  il  s'approcha  &c  lui  dit  : 


»bSiM  à*  fon     ^^^  ^^^  »  lequel  vaut  mieux  de  vivre  miférable- 
***•  ment  comme  tu  fais ,  ou  de  jouir ,  en  obéiflant 
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3^  ton  rpere  9 .  de  la.puifTance  fouveraine  &•  des 
biens  que  je.  poflede»  Tu  es  fiis  de  Périandre, 
prince  de  la  floriflante  ville  de  Corintbe  ;  ^  un 
reffentiipçilt  opiniâtre  contre  celui  que  tu  devrois 
refpefter ,  te  fait  choifir  une  vie  errante  &  pauvre* 
S*ll  t'eifl  ;arfjvér  quelque  affliâion  qui  te  rende  ma 
perfonne.  peu  agréable:,  cettç  affliûion  eft  tombée 
aufli  Air  mpî  p  8c  je  jafens  .d'autant  plus  vivement 
que  j'en  fuis^moi-megie  l'auteur.  Toi  qui  viens  d'ap- 
prendre combien  il  efi  plus  avantageux  d'être  un 
pbjet  d!envie  que  de  pitiç;^  &  qui  fais  ce  que  c'eû  que 
de  s'opiniâtrer  contre  àfis  parens  qui  ont  la  force  ^n 
jnain ,  rç viçns  dans  le  palais  de  ton  père.  —  * , 

LycophfQn  ne  répondit  autre  chofe  à  ,ce  dif- 
cours  de  fon  père ,  finon  qu'il  mérltoit  lui-même 
la  peine  dont  il  avpit  inenaèé  fes  fujets ,  puifqu'il 
avoit  parlé  à  fon  fils.  Périandre  jugea  par  cette 
réponfe,^que  1^  reffçntiment  de  fon  fils  étbit  un 
mal  incurable^  il  l'éloi^na  de  (es  yeux  &  l'envoya 
à  Corcyi:e  ^^  jqui  :étoit  ^a^fli  un  pays  de  fa  dqmina- 
tion.  Quelgiie  tempf  après  ^ie  fentant  afFoibli  par 
l'âge  &c  moins  propre  aux  affaires ,  Périandre  fit 
une  nouvelle  tentatiye.pour  triompher  de  la  haine 
de  Lycophrpn ,  &  l'engager  à  revenir  dans  Co- 
rinthe  gouverner  à  fa  place.  H  lui  envoya  fa  fœur , 
perfuîfdé  qu'U  récouteroit  plutôt  que  les  autres, 
lorfqu'elle  fut  arrivée  ;  .  .    , 
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ks  biens  èe  ton^e  fè  fli?^>^ent ,  plutôt  que  de 
1- wemr  &  âe  liés  pofiëdér ,  toi  ^  ta  fes  Ybénàet 
fégltiinè^  Retourne  an  pakis  t(Ui  t^â  vu  naître  ( 
è^e  de  te  tmire  à  toxnnêtee.  Ceft  un  trifte  «nént« 
que  celui  ^è  tenir^i  fort  \€ûn  opinÎAn.  Ne  guiéril 
pas  un  Wal  jp)3r  un  atitre  tnàL  Phifieurs  dnt  ^préféré 
les  voies  les  plus-3otïces  kce\ks  cpk'îtàiahloknl 
lés  plus  jdftes  -:  yluStnts ,  pafr  trop  ^'attacâiement 
pour  ieûr  tarere ,  ont  perdu  f  héritage  de  leur  père* 
La  ^miiTamce  ^feuveraine ,  iiiàlgrë  les  éeueils  xpà 
l'envirômierft ,  trouve  bien  des  jaloux.  Ton  perê 
eit  âgé  &c  près  de  defcendre  dans  le  tombeau  : 
tfabatrdomïe  pas  îàd^utlres^on  propre  1>ieB«  — 

lycophron ,  toujours  inflexible >  répondit  && 
four  <pi'21  ne  retourneroit  jtimais  à  Corinâie  'tant 
^tf  il  ferok  sûr  d'y  trouver  fon  pete.  I^ériandfte , 
4ui  ne  pouvoit  ^fe  réToudre  à  voir  la  puiSance 
fouveraîne  foitir  de  f^  ftmîHe,  lui  envoya  dire 
q\M  revînt  â  Corlnthe  pour  y  fucoéder  â  fon 
autorité ,  parce  qu^H voifloît  fe  retirera Corcyre. 
Lycop/hron  y  cbnfentit  ;  mais  lorfque  î^érîandre 
fe  tlifpdfoit  à  paffer  à  Côrcyre ,  6t  que  fon  fils 
devoitf étendre  à'Corin^he,  les  Corcyréens ,  qui 
«fn furenraveitîs ^Sc-tfaitsç  votfknent  pas  recevoir 
Périandre  dans  leur  ville  >  affaffinerént  Lyco* 


t" 
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IJkroii.  Tel!^  ?  eft  l'îi^ure  que  Périandre  avoit  re^ue 

4es  Corc)rrés  his  9  &  dom  il  eherchoftt  à  ie  vengien 

Au  rc^e^  Péi\'andre  »  tyran  de  Corinthe  1  ^loit  ua 

prince  fitrant  4^  lettré  ^  ami  des  fciences  &  des . 

lettres.  Tous  k'S  &ges  de  ia  Grect  etoteot  JMen 

accueillis  dans  §à  «  palais  &:  re^us  avec  diflkiôiof^ 

C'eft  ce  qm  Ta  fà  it  ntettre  hii-mênv  m  ticmbrê 

des  fejft  fiiges ,  qu  otqiie  Hérodote  nous  le  nepré^ 

Ceitite  dans  foo  hiftô  îtt  comme  un  prince  cruel  ^ 

^  n^^argnoît  pas  K^  fang  pour  cimenter  ta  pMtC*^ 

£ince« 

MsÂs  iliattt  revemr  à  Camby^ie ,  «ne  nous  avons  Av.  «•  )49>. 
kiSé  en  Egypeé  fe  livi  "anc  à  tous  les  excès  de  ta 
fureur,  il  y  apprit  la  ré  volce  de  deux  mages  ^i 
éioient  frères  ^  6c  dont  Vvun  ^vokét^  UiSé  par  lui- 
mSme  en  Perfe  pour  régir  /on  palais  6c  les  affaires 
du  royaume.  Ce  dernier  aya  nt  fu  la  mort  de  Smer- 
dis,  qui  étoit  connue  de  peu  de  perf<MHies  (  car 
la  plupart  s'imaginoient  quVl  vivoit  encore  )^ 
té&Aut  de  £iire  tomber  la  cout'onné  Air  la  tête  de 
ion  frère  qui  poftoit  te  même  n'om  &  qui  lui  reP- 
iemUcMt  de  viiage^  Il  place  don^c  ion  frère  fur  )t 
trôae  ^  &  à  rinftant  il^  envoie  et'  tous  côtés  des 
hérauts  pour  avertir  les  peuples  do  rendre  défor* 
mai&obéifTance  â  Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  &  non 
i  Cambyfe»  Un  de  ces  hérauts  fe  rt^nd  à  l'armée 
d'Egypte  :  Cambyfe  apprend  cette  d^ouvelle  ;  il 
s'imagîne  que  le  feérautdit la  vérité ,  qu*e  Préxafpe 

D  X 
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Ta  trahi  &  n*a  pas  iiié  Smerdis  :  jettaàt  fur  lui  uil 
regard  •(^indignation  ,  Préxalpe^  dit-i^,  tu  ne  m'as 
pas  obéi»  .      '         ,  ,    .  ; 

^^Î^'k^c^l    Se^gnçur ,  rèpôndiit  le JPerfe ,  il.  eâ  ioipoffibie 
*»yf<p.  ^uë  tort  frère  fe  révoke  contre  toi,  &  qu'il  te 

cauie  h  moindre:  ibc[uiétude.  Tixi  tôécuté  tes  or* 
djes ,  §^  ces  mains  oîîttravaiUé  à  Jajfep.uUute.de 
^hierdis.  Si  les  morts  fe  révoltent  y  crois  qiii'Âf« 
ty^ge  y  roidesMèdes,  fe. révoltera ^uffi.  Mais  û 
les  chofes  font  ce  qu'elles  furent  toujours,  ôc  û 
'les  morts  r  eftent  dans  le.  tombeau ,  fois  certain  que 
Smerdis  n'entreprendra  jamais  contre  lon^  auto- 
rité. Je  te  cQnfeille  d'envoyer  après  le  héraut 
cour  l'interroger  &  apprendre  de  lui  qui  eft^ce  qui 
J'i^yoie  ttojtts  tomman.der  d'obéir  à  Smerdis^  t- 


•  I 


.;  D'après  les  réponfes  du  héraut, Xî^mbyfe  com* 
j^rit  que  ç'étoit  Sntêrdi^  le  mage,  qui  avpit  ufurpé 
Je  trône;  Ce  nom  le  frappa  ;  il  fe  rappella  le  fonge 
xju'il;  avoit  eu,  &  reconnut  trop  tard -qu'il  avoit 
^it  mourir  ion  frère,  fans  raifon.  Après  avoir 
^euré  fa  mort  &  '  gémi  fur  fon  malheur ,  il  fe 
difpofe  à  fe  rendre  en  diligence  à  Suiecpour  faire 
j)unir  le  mage.  Comme  il  montoit  à  cheval ,  fon 
.épée  ^  dont  le  fourreau  tombe  à  terre ,  le  MelSe  à 
rla  cuiiTe.  La  bleffyre  eft  déclarée  mortelle.  Tour* 
jnenté  par  les  ren^çriis.  de  fes  crimes  &  par  le^ 
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douleurs  du  mal ,  il  fait  appeller  les  plus  grands 
feigneurs  dé  Perfe  qui  étoient  àfa iuite ^  &  leuff 
parlé  en  ces  termes  : 

i 

Généreux  Pérfes  ^  je  fuis  maintenant  contraint  j^'  ci^'îl 
de  vous  découvrir  ce  que  Je  voulois  fur-tout  vous  fcrgnf^^di. 
tenir  caché»  Etant  en  Egypte ,  j'eus*  un  fonge,^*'^** 
héiasf  !  trop  funeile,  II  me  fembloit  qu'un  courier^ 
parti  de  mon  palais,  venoit  m'annoncer  que  Smer* 
dis  étoit  aflis  fur  le  trône  ^^  &C  qu'îLtouchoit  le  ciel 
de  fa  tête.  Craignant  que  mon  frère,  ne  me  dé- 
pouillât du  fceptre  ^  j'agis  avec  plus  de  précipita^ 
tien  que  de  iàgefle ,  puifqu'il  efl  impoflible  â 
l'homme  d'éviter  fa  deûinée*  Infenfé  que  j'étois  , 
j'envoyai  Préxafpe  à  Suze  pour  donner  la  mort  à 
Smerdîs.  Après  avoir  commis  ce  crime>  je  vécus 
comme  n'ayant  plus  rien  à  craindre  ^  &  je  ne 
pouvois  m'imaginer  çie  m!étant  défait  de  Smer- 
dis,  il  en  paroîtroit un  autre.  Mais  que  Tévéne* 
ment  répond  mal.  à  mes  efpérances  !  meurtrier 
coupable  de  ipon  frère ,.  je  n'en^fuis  pas  moin» 
privé  de  la  couronne.  Smerdis  le  mage  étoit  Tufur- 
pateur  que  les^  dieux  me  montroient  en  fonge.  Vap 
donc  fait  périr  le  vrai  Smçrdis  ,,  fils  de  Gyrus  : 
foyez  perfuadés  qu'il  n'exifle  plus..  Ce  font  deux 
mages  qui  fe  font  emparés  du  trône.  J'avois  laifTé; 
l'im  en  Perfe  pour  régi;:  mon  palais  &  les  affaires 
du  royaume  ;  l'autre ,  qui  efl  fon  frère ,  s'appelle 
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Smerdis^  Celui  qui  aurott  été  plus  i0téfeffé  qoc^ 
perfottne  à  me  venger  des  injures  de  ce»  témé^ 
raires ,  eft  mort  indignement  par  la  ttain  de  fe9 
plus  proches.  Puifqu'il  n^eft  plus ,  &  que  je  fuis 
près  de  monrîf  ^  je  me  fens  oUigé,  généreux 
Perles  ^  &  c^eft  le  fetil  parti  qui  me  refte ,  de  vom 
déclarer  ce  qisie  je  defire  qu'on  fafie  après  ma 
mort.  Je  vous  le  demande  à  vous  far^^tont ,  Achéii 
inéiitdes  (r),  qui  êtes  ici  préfeits,  je  vous  en  co»«» 
jore  au  nom  des  dieux  vengeurs  des  ni^,  ne 
UàSeï  pas  retomber  Tempire  entre  les  mains  dee^ 
Mèdes  :  mais  s'ils  TuAirpent  par  la  rufe  »  r ^eiiez« 
te  par  la  rufe  ;  s'ils  i'envahiflent  par  les  armes  ^ 
recouvres^le  par  la  force  des  armes«  Si  vous  exè* 
tvâsz  mes  derniers  ordhres ,  puifle  la  terre  vous 
donner  fes  fruits  l  pmflfent  vos  eni&ns  &  vos  trou* 
peaux  fe  multiplier  l  pmffiez«»vous  vivre  toujours 
libres  î  Mais  û  vous  ne  recouvrez  pas  f  ou  fi  vous 
i^emrepreneT*  pas  de  recouvrer  la  puiSance  ibit« 
veraiae  ^  j^  vous  {buhaite  tous  les  maux  au  lieu 
de  tous  les  biens ,  &  pour  dire  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fort ,  je  fouhaite  k  cbacim  des  Perfes  une  fin 
aoffi  malheureufe  que  b  miemiei  ---«^^ 

Cambyfe  ne  vécut  pas  long*temp$  après  ce  di& 
cours  ;  il  mqurut  fans  laifier  d'enfans  ,  n'ayant 


T 
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(i)  Achèinénides,  defcen^ans  d'Achétnân^s ,  un  des 
WDcèuti  de  Cattibvft* 


f^ff^  9^  l^pt  aa^  à;  çûw|  i9P«si<r  Lus,  fei^neiirs 

4e  ce  pTHiçeff  ne  pçi^voiffti  f(^  peFfea<kr  ^pie  1^$^ 
loag^s  («  fu^em  tendus  maîives  ^  soyaume  :  ils- 
^royeii^t  que  Çamipjffe  s^voiç  pmrlé  coonme  iji 
fyoît  kÀVàe  \a  moH  4e  Sarar-^is^.  pauf  Fei^4re  {Q9 
frère  odieux  aux  Fei^^.  U$  éçoic^t  d'autant  plu$ 
fmh  à  le  croire  »  q^f  f  féxiii^ç  »  qui  ne  iromyoit 
f»St  de  $ure^  ^  ïVQVçr  qit'tl  eût  tué  de  h  la^i^ 
le  $ls  de  Cyçu^  ^i  lûoît  de  l^i  a,voir  domii  U  moifU 
U  page^  qui  ie  dM^Mt  fiU  de  Cyrus^  légi^a  doi^ç^ 
âfi^  être  tipouWé  »  tes  fe{4  mois  qu;  çeilôienl  de  1^ 
huitième  année  du  règne  de  Cambyfe.  Olaue^ 
(^neur  Çerfey  $ù,%  des  ibupçpoe  qu^  vét^a^ 
ÇyciK  9vo^t  £)it  GQuper  tes  oreiUes  w  m^ge  pour 
quelque  mwvaiife  9^\<m  i  cqqiip^  la  ^^e  d'Otaqt 
ftçit  une  des  feo^msi  d^  iàux  Siiperd^.r  U  3'affur* 
par  i<vi  moy^fi  qne  véritablement  il  n'^^voit  plu^ 
4'Qr«îU^.»  Au$-^tot  il  découvre  à  des  fei^^neur^ 
pçrfes  ce  feçrel  dont  ils  ^voi^int  déjà  euxrnxêmej^ 
fudq^cs  foupçons»  Darius  j  dont  le  père  étox^^ 
génériat  de  lV«|é«  d^s  Berfias ,  itqii  jreveçiu  dw 
94mp  à  Suie.  Otane  Sf  le$  aytres  le  ts^irent  dan$ 
kitf  pai^ti^  Us  $W<^l4e?eBi  aii  npipbre  de  fept  ^ 
fe  donnereiit  la  fpi  r^çiproquepient  »  &  finren| 
Wnfeil  fur  çc  quHls  leroifiRt  4*»»  1*  ^fÇPPftanpei 
Lftffqwfi  le  iQtfi  de  Pmîm?  fi^t  vfHiJ  de  diçe  foiv 
W«»oiî>ilFWia4eîa^ti 

D4 


^6  Harangues       ^ 

Difc.  dcDa.     Je  croyoîs  être  le  feul  qui  sût  qu'un  mage  étoif      * 
ficdcGobryas,  affis  \\\t  Ic  tfoiie ,  &  quc  Smerdis ,  fils  de  Cyrus  < 

dans  le  confcil  ,  ,  *  '  «^  ' 

qu'ils  tiennent  ^toit  tnoft  ;  &  jc  vcnois  eiï  conféquence  avec  \é 

pour  tuer  Smer-  ^  '        .  * 

dis  le  mage,     deffcin  d*égorger  Tufurpateur.  Mais  puifque  vous 
favez  aufli  le  fecret ,  il  me  femblê  qu'il  faut  ufer 
de  promptitude  &  ne  pas  remettre  au  lendemain  ;        | 
car  le  délai  pourroit  nous  être  funefte. 

Fils  d'Hyftape ,  lui  dit  Otane ,  tu  es  né  d'uri 
père  généreux ,  &  tu  montres  bien  de  quel  fang 
tu  es  forti.  Mais  il  faut  te  conduire  avec  fagefle  9' 
&  ne  pas  précipiter  imprudemment  une  entreprife 
qui  demande  que  nous  foyons  en  plus  graild 
nombre.  j 

Braves  compagnons ,  reprit  virement  Darius  ^ 
.  fi  vous  fuivez  le  confeil  d'Otane ,  votre  perte  eft 
certaine.  Flatté  par  l'efpoir  d'une  récompenfe  per- 
fonnelle,  quelqu'un  des  conjurés  découvrira  au 
mage  notre  projet.  Vous  devriez  prendre  fur  vous 
de  l'exécuter  feuls  :  mais  puifque  vous  êtes  réfolus 
de  le  communiquer  à  un  plus  grand  nombre  ,  & 
de  m'affocier  à  votre  entreprife ,  que  le  coup  fe 
fafie  dès  aujourd'hui  ;  ou  fi  nous  laiflbns  pafiTer 
ce  jour,  je  vous  déclare  que  je  préviendrai  les 
délateurs ,  &  que  ce  ne  fera  pas  un  autre  que 
Darius  qui  vous  dénoncera  aux  mages. 

Otane  voyant  que  Darius  les  preffoit  fans  qu'ils 
puffent  reculer  :  Puifque  tu  hous  obliges ,  lui  dit- 
il,  de  précipiter  les  chôfes,  éc  que  tu  ne  nous 
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jpermeti' aucun  retardement ,  dî$*nous  donc  com- 
ment nous  pourrons  pénétrer  dans  le  palais  &é 
exécuter  notre  deflein.  Car  tu  fais ,  finon  pour 
l'avoir  vu ,  du  moins  pour  l'avoir  oui  dire ,  qu'il 
y  a  par-tout  des  gardes.  Or  ^  comment  parvien- 
drons-nous à  les  traverfer  ? 
;  Il  eft  beaucoup  de  chofes ,  Otane ,  répondit 
Darius  ^  qu'on  peut  montrer  par  les  effets ,  S4 
qu'il  n'eft  guérie  poflîble  d'expoler  par  le  difcours  : 
il  en  tû  d'autres ,  au  contraire  »  qu'on  peut  expli-  ' 
quer  aifément ,  &  dont  il  ne  réfulte  pas  une  grande 
gloire.  Mais  crois-tu  qu'il  foit  fi  difficile  de  tra- 
yerfer  Les  gardes?  aucun ^  fans  doute,  n'ofera 
refufer  le  paflage  à  des  hommes  tels  que  nous  9 
ibit  par  crainte  ^  foit  par  le  refpeft  qu'ils  nous 
portent.  D'ailleurs,  j'ai  un  excellent  prétexte  pour 
qu'ils  me  laiflent  pafler;  je  dirai  que  je  viens  du 
camp  des  Perfes ,  &  que  j'ai  des  chofes  fecretes 
à  dire  au  roi  de^  la  part  de  mon  père.  Il  ne  faut 
pas  craindre  de  mentir  quand  cela  efl  à  propos. 
On  emploie  le  menfonge  ou  la  vérité  félon  l'in- 
térêt du  moment.  On  fait  des  menfonges  pour 
perfuader  ce  qu'on  veut  &  en  tirer  quelque  profit  ; 
on  dit  la  vérité  pour  obtenir  quelque  avantage  ,' 
&  s'affurer  la  confiance.  On  parvient  donc  aux 
mêmes  fins  par  des  voies  difi^érentes.  Si  on  n'avoit 
rien  à  gagner ,  il  feroit  indifférent  de  mentir  ou 
de  dire  vrai  ;  on  feroit  l'un  ou  l'autre  fuivant  (on 
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humeur  (i).  Aut^fte ,  fi  quelques-uns  der  gàrdeê 
BOUS  livrent  le  paffage  »  nous  faurons  le  recon« 
tioitre  dans  raccafion  t  quant  à  ceux  qui  feront 
réfiâance  »  comme  ils  agirofit  en  ennemis  ^  nou^ 
tes  traiterons  en  ennemis.  Nous  forcerons  )e^ 
portes ,  &  nous  achèverons  notfe  entrepiîfe. 

Gc^yas  prenant  la  parole  après  Darius  :  Mes 
amis ,  dit-il ,  il  nous  fera  honorable  de  recouvrer 
l'autorité  fouveraine  ;.  ou  fi  nous  ne  pouvons  l«i 
reprendre ,  il  fera  plus  glorieux  pour  des  Perfes^ 
de  mourir  j.  que  d'obéir  à  un  Mède  ^  à  un  mage  y  ^ 
un  homme  privé  de  fes  €»eiiles»  Que  ceux  d^entriy 
vous  qui  fe  font  trouvés  près  de  Cambyfe  dans  fàt 
dernière  maladie ,  fe  rappellent  les  imprécations 
qu^il  fit  contre  les  Perfes  qui  aégligeroieiit  do 
recouvrer  l'empire.  Nous  refefions  alors  d'a).ottter 
foi  à  fes  paroles  ;  nom  nous  imaginians  que  c'étoi^ 
la  haine  contre  fon  frère  qui  le  faifoit  paflen  J^ 
crois  donc  que  nous  devons  nous  ranger  de  Topii» 
mon  de  Darius  y  &  au  fortir  de  cette  conférence  * 
aller  droit  attaquer  le  mage*   ■   '' 

Abô  parla  Gobryas  :  fou  ^vîs  ht  approuva* 
unaaimeinent.  Les  (ti^^toin  Perf<^9,  w  non^bxe^ 
de  fopt ,  vo4t  doux;  fip  palais  ^  attaquent  coqrat 

(  x)  Il  fsut  en  çQnvçxiir ,  cç  lieu  commun  fur  le  men- 
fonge  i  dans  le  difcQurs  de  T)mvis ,  çâ  auifi  contr^ûpe  ai)L 
tton  goût  qu'à  la  fsùne  tnor^lfi» 
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geufetnent  les  deux  mages ,  les  égorgent ,  &  mon- 
trent leurs  têtes  au  peuple  qu'ils  inftruifent.  Oa 
prend  auifi-tôt  les  armes ,  &  on  &it  maîn-bafTe 
fur  tous  les  mages  qui  fe  rencontrent  dans  la  ville* 
Cependant  les  meurtriers  du  faux  Smerdis  tien^ 
nent  confeil  pour  délibérer  fur  les  affaires  du 
royaume. 

Otane  vouloit  qu'on  fît  une  république  de  la  ^;^^^ 
Perfe ,  &  que  les  affaires  fuflent  gouvernées  en  <»*«w>eritu, 
commun.  Je  ne  fuis  pas  d^avis ,  dit-il ,  qu'on  mette  i 

de  nouveau  le  pouvoir  entre  les  mains  d'un  feul  ; 
forme  de  gouvernement  qui  n*eil  ni  bonne ,  ni 
agréable.  Vous  avez  vu  à  quels  excès  s'eil  porté 
CamKyfe ,  &  VOUS  venez  d'éprouver  à  quel  point 
le  ^^e  a  pouffé  Hnfolence.  En  effet ,  comment 
^  JpourroitAl  être  bien  réglé  dans  une  monar- 
àP^^jttpn  donne  à  un  feul  la  liberté  de  faire  ce 
qa^il  veut  fans  rendre  compte  à  perfonne  »  &  qui 
ne  tarde  pas  à  corrompre  le  mortel  le  plus  fage. 
Le  fafte  &  l'abondance  dont  on  fe  voit  environné  j» 
produifent  bientôt  l'infolence  9  qui  fe  joint  à  l'en* 
vie,  paffion  que  nous  portons  tous  au  dedans  de 
nous-mêmes.  Or  »  quiconque  a  ces  deux  vices ,  a 
tous  les  vices  à  la  fois.  Enivré  d'infolence  &  tour- 
'  mente  par  l'envie  j  un  monarque  fe  permet  les 
crimes  les  plus  atroces.  Cependant  il  femblé  qu'il 
pe  devroît  pas  être  envieux  ^  puifqu'i}  eft  comblé 
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de  biens.  Ceft  tout  le  contraire  malheur eufemenf 
pour  fon  peuple.  Il  porte  envie  aux  plus  vertueux 
de  fes  fujets ,  s'attache  aux  plus  méchans ,  &  croît 
gu'il  lui  eft  utile  d'accueillir  favorablement  la 
calomnie.  Mais  ce  qui  indigne  davantage ,  c'eft 
que ,  par  un  caprice  infupportable ,  fi  on  lui  donne 
des  louanges  modérées ,  il  s'ofFenfe  de  ce  qu*on 
ne  le  loue  pas  avec  excès  ;  &  fi  on  le  loue  avec 
excès,  il  -s'ofFenfe  encore  d'une  louange  qui  lui 
paroît  une  flatterie.  Enfin  y  pour  dire  en  peu  de 
niots  cequ'il  y  a;de  plus  fort ,  il  renverfejes  loîx 
^  les  coutumes  du  pays ,  attaque  l'honneur  des 
femmes ,  &  fait  mourir  les  citoyens  fans  les  juger. 
Mais  lorfque  la  multitude  gouverne ,  fans  parler 
du  beau  nom  que  reçoit  cette  forme  d'adminif- 
tration  qu'on  appelle  égalité  ^  tout  fe  conduit  bîei» 
autrement  que  fous  le  monarque.  Les  mag|ftrats 
^lus  par  le  fort ,  font  obligés  de  rendre  comttC^îie 
leurs  charges  ;  toutes  les  délibérations  font  ifliie^ 
en  commup.  Mon  avis  eft  donc  que  nous  renon- 
cions à  la  monarchie ,  &  que  nous  remettions  au 
peuple  l'autorité ,  parce  qiie ,  fansdoute ,  on  trouve 
toutes  chofes  dans  un  grand  nombre  plutôt  que 
dans  un  feul. 


Difcoiirs  de     Tel  fut  l'avis  d'Otane.  Mégabyze  parla  en  faveur 

l'iégabyze  en  •  o       ^  r 

Sfiocratre^'*  de  Tariftocratie.  J'adopte,  dit-il,  tout  ce  que  vient 
de  dire  Otane  pour  nous  faire  abolir  la  mona£« 
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chîe  ;  mais  je  penfe  qu'il  eft  bien  loin  de  la  vérité  \ 

quand  il  nous  confeille  de  remettre  le  pouvoir, 
faprême  entre  les-mains  du  peuple.  H  n'eft  rien^ 
en  effet ,  de  moins  fage ,  de  plus  infolent ,  qu'une* 
multitude  confufe  ;  &  il  n'y  auroit  pas  de  raifon 
cour  éviter  la  tyrannie  d'un  feul  de  s'abandonner 
aux  caprices  d'une  foule  aveugle  &  téméraire.  Ce 
que  fait  le  monarque,. au  moins  le  fait -il  avec 
connomance.  Le  peuple  ne  connoît  rien.  Et  com- 
ment connoîtroit-il  quelque  chofe ,  puifqu'il  n'eft 
pas  inftruit ,  puifqu'il.  ignore  ce  qui  eft  honnête , 
&  même  ce  qui  eft  utile  ?  Sans  jugement  &  (ans 
règle,  il  pouffe  au  hafard  les  affaires;  c'eft  un 
tondent  impétueux  qui  fe  précipite.  Puiffent  les 
ennemis  de  la  Perfe  adopter  le  gouvernement 
populaire  1  Pour  nous ,  choififlbns  les  principaux 
de  l'état,  &  remettons  entre  leurs  mains  l'autorité 
fouveraine.  Nous  ferons  nous-mêmes  de  ce  nom- ^ 
bre  ;  &  il  y  a  toute  apparence  qu'une  affemblée  de 
gens  fages  ne  prendra  que  de  fages  réfolutions.  — ' 

«  • 

Darius'donna  fon  avis  le  troifieme ,  &  dit  :  Pap-  Dire,  de  Da- 
prouve  l'opinion  de  Mégabyze  quant  à  la  démo-de  u  m^l 
cratie,  mais  non  quant  à  l'ariftacratie.'En  fuppo- 
fant  les  trois  gouvernemens  dans  toute  Ja  per* 
feâion  dont  ils  font  fufceptibles ,  je  dis  que  le 
monarchique  l'emporte  fur  lesdeux  autres.  En 
effet ,  on  ne  peut  rien  imaginer  4^  .meilleur  que 


le  gouvernement  d'un  parfàU  monarque.  Va  téL 
prince  gouvernera  fon  peuple  d^une  manière  irré-r 
prochable  :  il  faura  tenir  fes  réfolutions  fecretes  ^ 
&  les  dérober  à  la  connoiffance  de  fes  ennçmis* 
Lorfque  plufieurs  hommes  même  vertueux  font 
à  la  tête  des  affaires,  &C  s'occupent  du  bien  public ^ 
il  eft  impoffibte  qull  ne  naifle  des  inimitiés  via* 
kntes  pan^i  les  chefs.  La  rivalité  &  l'attachement 
à  fon  opinion  produifent  les  haines  réciproques  i 
les  haines  enfantent  les  féditjions ,  d'oii  provien- 
nent bientôt  les  meurtres  ^  qui  font  recouru*  ordi* 
sairement  à  la  monarchie  ^âc  montrent  l'excel^ 
ience  de  ce  gouvernement*  Lorfque  c*eft  le  peuple 
qui  commande  »  il  y  a  nécëâairement  dans  Tétat 
beaucoup  de  corruption  ;  cette  corruption  n'en*», 
gendre  pas  des  haines  parmi  les  mécbans ,  mai» 
ferme  entre  eux  des  ligues  puiflantes.  Ceux  qui 
nuifent  à  la  république  n'ont  garde  de  fe  décou-* 
vrir,  ils(e  cachent,  jufqu'à  ce  qu'il  s'élève  quelque 
citoyen  qui  les  fafle  connoître  &  qui  les  réprime* 
Honoré  de  Teftime  &  de  la  confiance  du  peuple  f 
il  en  abufe ,  s'érige  en  monarque  »  &  prouve  par 
ion  ufurpatioa  la  fupériorité  de  la  monarchie^ 
Pour  conclure  en  un  mot  p  d'oii  la  liberté  nous 
eft-elle  venue  ?  qui  nous  l'a  donnée  ?  eft-ce  le 
peuple  ^  les  grands ,  ou  un  monarque?  Je  fuis  donc 
4^avis  9  puifque  nous  avons  été  délivrés  par  ui^ 
fettl  faomme^  xpie  nous  obéîffioas  à  un  homm^ 
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lail  ^  &  de  plus  ,  que  nous  n'abandomûons  pas 
les  loix  f 2^s  de  notre  pays  :  notre  intérêt  s'y; 
oppofe»  '■"  ■   ■ 

Avant  d^aller  plus  avant  »  dîfons  des  trois  dlf« 
tours  xpi  précèdent ,  qu^on  peut  les  regarder 
comme  à:es  chefs-d'œuvre  »  parce  qu'ils  renfcr* 
ment  dans  un  très-court  efpatece  qu'on  peut  dire 
d*eïentiel  pour  ou  contre  les  trois  gouvernemens» 
Ajoutons-y  les  réidexions  judicieufes  de  Polybe. 
^Le  plus  parfaitde  tous  les  gouvernemens ,  dit-il, 
ne  feroît-il  pas  celui  dont  les  parties  intégrantes 
&  &rviroient  mutuellement  de  contre-poids  :  oii 
Tautorité  du  peuple  réprîmeroit  la  trop  grande 
puiâaace  des  rois ,  &  où  un  fénat  choifi,  &c  nul- 
lement dans  la  dépendance  du  prince  ^  mettroit 
ua frein  à  la  licence  du  peuple  2  Telle  fut  la  forme 
de  gouvernement  établi  à  Sparte  par  Lycurgue  ^ 
ioilruit  par  les  fautes  de  (es  voilins  :  telle  fut  celle 
^  donnèrent  au  leur  les  Romains,  inâruits  par 
leurs  propres  fautes  >u  La  traduâion  de  ce  mor« 
ceau  eft  de  M.  Larcber.  Après  cette  dig^e^ion  ^ 
^'on  [me  pardonnera  (ans  doute ,  je  reviens  à 
mon  Ai  jet. 

Lorique  Otane,  Mégabyze  &  Darius  eurent 
propofé  chacun  leur  opinion  ,  les  quatre  autres 
ieigneurs  fe  déclarèrent  pour  la  troiiieme.  Otane  » 
gui  étoit,  jaloux  d'écablir  l'égalité  parmi  les  Perfes  ^ 


cours 
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voyant  qiie  fon  avis  n'avoît  point  prévalu^  s  e*! 
pliqua  en  ces  termes  :    . 

^.^ïot^e"  Braves  compagnons ,  il  eft  donc  décidé  que 
l'un  d^  nous  fept  pofTédera  feul  la  puiflance  (bu- 
veraine ,  foit  que  le  fort ,  ou  Téleâion  At%  Perfes  i 
pu  quelqu'autre  moyen  le  place  fur  le  trône.  Ne 
voulant  ni  commander ,  ni  obéir  ^  je  ne  vous  dif- 
puterai  pas.  la  couronne  :  je  vous  cède  le  di'oit 
(]ue  je  pourrois  y  avoir ,  mais  à  condition  que  ni 
moi  ni  mes  defcendans  ne  ferons  affujettis  à  aucun 
de  vous.  ■ 

c 

Av.  M.  34s^  On  accorda  à  Otane  ce  qu'il  demandoit  ;  fa 
maifon  en  conféquence  demeura  toujours  entié- 
f ement  libre  ,  maîtreffe  fouveraine  de  toutes  fes 
aôions ,  pourvu  qu'elle  ne  fît  rien  contre  les  loîx 
du  pays.  Il  fut  réfolu  entre  les  fix  autres  feigneùrs  ^ 
qu'ils  fe  trouveroient  le  lendemain  à  cheval  dans 
îtn  fauxbourg  de  la  ville ,  &  que  celui  dont  le 
cheval  henhiroit  le  premier ,  feroit  élu  roi.  Le 
cheval  de  Darius  hennit  le  premier  par  un  artifice 
d'Ebare^  fon  écuyer,  qui  j  la  veille ,  avoit  fait  ap- 
lirccher  lîne  jument  du  cheval  de  fon  maître  ,  & 
Ta  voit  fait  courir  dans  l'endroit  par  oii  il  de  voit 
paffer.  Le  fils  dHyftape  fut  donc  proclamé  roi, 
&  tous  les  peuples  de  l'Afié  lui  rendirent  obéif- 
fence.  Il  divifa  tout  fon  empire  en  vingt  gouver* 
aemenî  appelles  iS'flrr-^/^iw  /  Ô£  il  fut  le  premier  qui 

exigea 
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exigea  que  chaque  nation  lui  payât  des  tributs  : 
car,  durant  le  règne  de  Cyrus  &  de  Cambyfe^ 
on  ne  payoit  pas  de  tributs  au  prince ,  mais  oa 
ki  faifoit  chaque  année  des  dons  gratuits.  L*éta<* 
bliUement  de  ces  nouvelles  importions  fit  dire 
aux  Perfes  que  Cyrus  avôit  gouverné  en  père  ^ 
Cambyfe  en  maître.,  &  que  Darius  govwernoit 
en  financier.  Au  fujet  des  peuples  qui  pay oient 
tribut  à  ce  monarque,  Hérodote- parle  des  Indiens 
&  des  Arabes ,  qui  étoient  placés  aux  extrémités 
de  l'empire  de  Perfe»  Il  fait  connoître  leurs  cou- 
tumes les  plus  extraordinaires,  les  produâîons 
rares  &c  les  animaux  iinguliers  de  ces  régions  peu 
tonnues ,  la  manière  de  recueillir  l'or ,  la  cafle  &C 
ia  cannelle. 

Avant  réleâion  du  rôî,  iUavôît  été  décidé 
entre  les  feîgneurs  qui  avoieftt  cônfpiré  contre 
le  mage ,  que  chacun  d'eux  pôurroit  entrer  dans 
l'appartement  du  roi  fans  être  introduit ,  à  moins 
qu'il  ne  fût  avec  la  reine.  Intapherne ,  un  d'eux  , 
Voulut  entrer  malgré  toute  défenfê^  quoiqu'on 
lui  dît  que  le  roi  étoit  avec  la  reine  :  il  outragea 
cruellement  &  mutila  avec  fon  cimeterre  les 
gardes  &  les  introdufteurs.  Lorfque  Darius  fe  fut 
affuréque  les  cinq  autres  feigneurs  n'a  voient  point 
participé  à  cette  violence ,  &  qu'ils  la  défapprou«* 
voient ,  il  ât  arrêter  Intapherne  &  le  fit  punif  dç 
mort  comme  coupabLe.de  lèfe-majejdé» 

Tome  U  E 
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Nous  avons  dit  plus  haut ,  en  prévenant  la  na^ 
ration  qui  fe  trouve  ici  dans  l'hiâorien ,  qu'Orétès  f 
gouverneur  de  Sardes  9  avoit  fait  périr  Polycrate 
par  une  perfidie.  Il  avoit  paru  favorifer  Tufurpa^ 
'  lion  des  mages  :  il  venoit  de  faire  aflaffiner  dem^ 
Perfes  de  diâinâion  ,  &  un  courrier  de  Darius , 
parce  qu'il  ne  lui  annonçoit  pas  des  nouvelles 
agréables.  Cétoit  un  méchant  homme ,  un  fcé-* 
lérat  dangereux ,  dont  le  monarque  vouloit  fe 
délivrer.  Il  fit  aflembler  fon  confeil  compofé  des 
principaux  du  royaume ,  6c  leur  parla  en  ces 
termes  : 

Dîfconrf  4e     Généreux  Perfes ,  qui  d'entre  vous  me  pro- 

Darius  dans  fou 

coatcu.  mettra  d'exécuter  une  entreprife  par  fon  habileté 
&c  par  fa  prudencg^  fans  employer  la  violence  6c 
les  armes  ?  car  il  efl  inutile  d'avoir  recours  à  la 
force  quand  on  peut  réuflir  par  Tadrefle;  Qui  donc 
d'entre  vous  fera  périr  ou  m'amènera  vivant  ^ 
Ôrétès  9  qui ,  fans  avoir  rendu  aucun  fervice  aux 
t'erfes  ^  a  commis  une  infinité  de  crimes ,  auxquels 
il  vient  de  mettre  le  comble  par  le  meurtre  de 
Mitrobate  &  de  fon  fils  (i) ,  &  par  Taflaffinat  de 
ceux  que  je  lui  ai  envoyés  pour  lui  ordonner  de 
comparoître  devant  moi  ?  Une  pareille  infolence 


(i)  Mitrobate  &  fen  fils  étoîent  les  deux  Perfes  de  (Sf« 
Ânâion  qu'avoit  fait  péiir  Orétést 
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i^tÙ  pas  fyçpQttahh^*  Avant  donc  qa*il  (e  per^ 
mette  des  attentats  d'une  plus  grande  conséquence 
pour  cet  empire  y  il  faut  le  prévenir ,  &c  lui  £im 
iiibir  la  mort  qu'il  mérite. ^ 

Tf mte-deuic  feîgneurs  s'ofBirent  pour  exécuter 
}e  coup  9  &  le  fort  tomba.fur  Bagée,  £is  d'Ar^ 
ipnte  9  ^î  réu^t  à  &ire  égorger  Or^ès  pv  fes 
propres  gardes. 

Quelque  temps  après  »  Darius  étant  à  la  chafle^ 
fe  déoik  }e  pied.  Les  chirurgiens ,  qu'il  avoit  auprès 
de  Uii  9  le  traitèrent  fort  mal  ^  ils  ne  firent  que  le 
imetû'e  dans  un  état  plus  fâcheux  &  rendre  la  dou- 
leur plus  violente.  On  lui  parla  d'un  certain  Dé^* 
mocede  »  médecin  de  Crotone ,  qui  s'étoit  atoiché 
àPolycrate  ».&  qu'on  avoit  pris  parmi  les  eiclaves 
d'Orétès.  Démocede  le  guérit  promptement  6c 
par&itement.  Il  fut  récompenfé  comme  il  pouvoit 
Têtre  par  un  roi  riche  &c  libéral ,  à  qui  il  venoit 
de  rendre  la  faculté  de  marcher.  Les  richefle^ 
dont  il  étoit  comblé  en  Perfe ,  &  la  confiance  que 
lui  témoignoit  le  prince  ^  ne  lui  firent  pas  oublier 
ia  patrie.  (1  defiroit  d'y  retourner  &  en  cherchoit 
l'occaiion^  gui  fe  préfenta.  Il  guérit  la  reine  Atofle 
d'un  ulcère  au  fein  y  à  condition  qu'elle  engageroit 
Darius  à  l'envoyer  en  Grèce  avec  quelques-uns 
des  principaux  Perfes  pour  reconnoitre  le  pays. 
Son  deflieia  étoit  de  leur  échappei:  &c  de  retourner. 

E2 
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dans  avilie;  Atoffe  n'oublia  pas  ce  qu'elle  avbSd 
promis  à  Démocede ,  Se  lorfqu'ellê  fe  trouva  feule 
avec  Darius  : 

fintr«t.  deDa-     Quoî ,  orince ,  luî  dk-elle ,  avec  des  forces  auffi 

nus  avecAtof-  / 

fe ,  &  fcimnc.  tronfiderables  tu  refles  oifif  ,  fans  te  mettre  en  peine 
d'étendre  ton  pouvoir  &  d'ajouter  à  ton  empire 
de  nouveaux  peuples  ?  Un  jeune  monarque  5  pof-- 
fefleur  de  biens  immenfes  y  doit  fe  fignaler  par 
lies  aâiôtis  qui  fafTent  connoître  à  fes  fujets  que 
c'eit  un  homme  qui  leur  commande.  Il  t'importe 
jd'entreprendre  quelque  expédition,  pour  que  les 
j'erfes  apprennent  qu'ils  ont  à  leur  tête  un  prince 
courageux  ;  &  de  plus ,  pour  que  l'occupation  &C 
les  fatigues  de  la  guerre  leur  ôtent  l'envie  de  fe 
ibulever  contre  toi.  Signale-toi  donc  par  quelque 
^exploit ,  tandis  que  tu  es  dans  la  fleur  de  Tâge.-  Si^ 
l'efprit  fe  fortifie  avec  le  corps ,  il  vieillit  avec 
lui ,  &  s'appefantiiTant  il  devient  inhsJnle  aux: 
grandes  entreprifes. 

Âinfi  parla  ÂtofTe  à  Darius,  par  le  confeil  dç 
Pémocede  ;  le  monarque  lui  fit  cette  réponfe  : 

Princefie  9  ce  que  tu  viens  de  me  dire ,  je  me 
fuis  propofé  de  le  faire  ;  fai  réfolu  de  porter  mes 
armes  chez  les  Scythes ,  en  faifant  conftruire  fur 
Ja  mer  un  pont  qui  joigne  les  deux  contineiis ,  & 
ÇQ  projet  ne  tardera  pas  à  s'exécuter;  » 

.    Koo  r  prince ,  reprit  Atoffe  >  ne  commence  pou^ 


( 

mm 


(i)  On  vok  ici  comBien  les  Grecs  êtoient  attachés  à  \t\xt 
patrie  :  Démocede  préfère  le  féjour  de  fa  petite  ville  de  Cro> 
fOne  à  tout  l'or  &  à  toutcb  âiveur.d'un  grand  monarquCir' 


^âr  les  Scythes  qui  {eront  à  toi  cfuasid  tir  voudra»; 
marche  d'abord  contre  la  Grèce.  }'ai  fouvent  en-  1 

tendu  parler  de  ft  pays  ;  je  ferois  flattée  de  me  t 

voir  iervie  par  des  captives  de  Lacédémone  \ 
d- Argos  9  d'Athènes  &  de  Corinthe.  Tu  as  lyi 
homme  qui  eu  plus  propre  que  perfonne  à  te 
donner  toutes  les  inftruâions  néceffaires  fur  les 
diâërens  peuples  de  cette  région  ^  c'eiir  celui  qui 
a  guéri  ton  pied* 

Puifque  tu  veux ,  lui  répliqua  Darius  y  que  je 
commence  par  les  Grecs ,  il  me  femble  qu'il  eft  à 
propos  ,  avant  tout,  d'envojrer  quelques  Perfes 
avec  l'homme  que  tu  dis ,  pour  reconnoître  le 
pays'  &  les  forces  de  la  Grèce  ;  afin  que  »  fur  le 
rapport  fidèle  qui  m'en»fera  fait  ^  je  puifle  les  atta-r 
quer  plus  sùrementr^  ' 

Dès  que  le  jour  fut  venu ,  Darius  manda  quinze' 
des  premiers  feigneurs  de  la  Perfe ,  &  les  envoya^ 
avec  Démocede  pour  reconnoître  le  pays  &  lesf^ 
forces  de  la  Grèce  ^  en  leurrecommandant  fur** 
fout  de  lui  ramener  fon  médecin  (i).  Les  Perfes^ 
•e  purent  pas  aller  bien  loin ,  parce  que  Démocede 
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s'échappa  d'eux ,  &  retourna  à  Crotone  dont  ifi 
né  purent  |amcii&  Tarracher. 

La  première  des  villei ,  tan^recques  que  bar- 
bsLres ,  que  prit  Darius ,  fut  ^lAos  ;  &  voici  i 
quel  fujet.  Lorfque  Cambyfe  alloit  faire  la  guerre 
en  Egypte  »  phifiem-s  Grecs  Ty  fuivirent.  Il  y  avoit 
parmi  eux  un  nommé  Sy lofon ,  fugitif  dé  Samos  , 
£rere  de  Potycrate.  II  fe  promenoit  un  jour  danà 
Memphis  avec  un  manteau  d'écarlate  dont  il  étoit 
enveloppé  :  Darius  5  qui  étoit  alors  un  des  gardes 
de  Cambyfe  ^  &  qui  ne  jouiflbit  pas  d'une  très- 
grande  confidération  ^  eut  envie  de  ce  manteau  ^ 
&C  alla  demander  à  Sylofon  s'il  le  vouloit  vendre. 
Sylofon  s'étaiit  apperçu  que  Darius  en  avait  une 
extrême  envie ,  tui  dit  5  comme  iofpiré  par  quelque 
dieu  j  qu'il  ne  le  vendroit  pas  pour  tout  l'or  qu'il 
voudroit  lui  en  donner  ;  mais  que ,  puifqu'il  le 
defiroit ,  il  lui  en  faifoit  préfent  de  bon  cœun 
Darius  le  remercia  de  fon  honnêteté  &  prit  le 
manteau  :  pour  Sylofon ,  il  penfa  que  c'étoit  une 
perte  qu'il  avoit  faite.  Mais  dès  que  ce  Samien  fut 
que  le  fceptre  de  Perfe  étoit  entre  les  mains  de 
celui  auquel  il  avoit  donné  un  manteau  en  Egypte  • 
il  accourut  à  Suze ,  fe  préfenta  à  la  porte  du  pa- 
lais ,  &  dit  qu'il  Voutoît  parler  au  prince  9  qu'il  lui 
avoit  rendu  autrefois  un  bon  ofiice. 

BflCTft.  d«sy.  ^  On  ne  manqua  pas  d'avertir  Darius  qui  fiit  fiiff 


TIRiES    O^HéRODOTC:  7t 

pris  de  ce  qu^on  venoit  lui  annoncer  :  Et  quel  eftior<»aT«cCM 
]^  Grec  ^  fe  dit-il  à  lui-même ,  qui  (e  vante  de 
m'avoir  rendu  un  bon  ofEce  ?  à  qui  d'entre  eux 
aurois-je  obligation  ^  moi  qui  fuis  nouvellement 
monté  fur  le  trône  ?  à  peine  en  ai -je  encore  vu 
dans  mon  palais.  Je  ne  fâche  pas  avoir  jamais  rien 
reçu  d'un  Grec.  Cependant ,  dit-il  à  fon  intro» 
duâeur ,  fais  entrer  cet  homme ,  a&i  que  je  fâche 
ce  qùll  veut  dire-  Lorfque  Sylofon  eut  été  intro- 
dmt  y  les  interprètes  du  roi  lui  demandèrent  qui 
il  étoit  9  &  comment  il  avoit  rendu  un  bon  of&ce 
au  prince.  Sylofon  leur  conta  l'biftoire  du  man*- 
teau  qu'il  avoit  autrefois  donné  à  Darius.  Le  mo* 
narque  reconnoiffant  la  perfonne  &  le  fervice  qu'il 
tn  avoit  reçu  :  O  le  plus  généreux  des  hommes  » 
s'écria-t-il ,  c'eâ  donc  toi  qui  m'as  fait  un  préfent 
lorfque  je  n'avois  encore  aucune  pui£ance.  Quoi» 
que  tu  m'aies  donné  peude  chofe ,  je  t'en  fais  autant 
de  gré  que  fi  tu  me  faifois  aujourd'hui  les  dons  les 
plus  magnifiques.  Je  te  donne  pour  ton  manteau 
une  gnuide  quantité  d'or  &  d'argent  j  afin  que  ttJt^ 
ne  fe  repentes  pas  d'avoir  obligé  Darius ,  fii& 
dlty^ape.  Prince  ^  répliqua  Sylofon ,  je  ne  te 
demande  ni  or  ni  argent  :  donne-moi  Samos  ma 
patrie  9  quand  tu  l'auras  délivrée  d'opprefiion» 
Depuis  la  mort  de  Polycrate  mon  frère ,  tué  par 
Orétès  ,  c'eft  un  de  ceux  à  qui  Polycrate  avoir 
é  fa  confiance  qui  y  domine.  Rends -mçà 
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Samos  9  je  t'en  prie  9  mais  fans  qu'elle  fait  îsu6^ 
cagée  9  fans  qu'il  en  coûte  de  fang.  ' 

Darius  lui  accorda  fa  demande,  &  chargea 
Otane ,  un  des  fept  libérateurs  de  la  Perfe ,  de 
s'embarquer  pour  Saq^os  avec  une  armée.  Méan- 
drie  s'en  étoit  rendu  fouverain  depuis  la  mort  de 
Polycrate ,  qui ,  à  fon  départ,  lui  en  avoit  donné 
le  gouvernement.  Il  avoit  voulu  d'abord  la  rendre 
libre.  Dès  qu'on  eut  apporte  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Polycrate ,  il  fît  dreffer  un  autel  à  Jupiter 
libérateur ,  défigna  à  l'entour  un  temple ,  &  ayant 
fait  aiTembler  les  citoyens ,  il  leur  tint  ce  diA 
^ours  : 

Mé?fd?rc"u!^  Habitans  de  Samos,  vous  le  favez,  le  fceptre 
habhansdesa-g^  la  toùte-puiffance  de  Polycrate  ont  été  remis 
•entre  mes  mains  ;  }e  pourrois  maintenant  exercer 
fur  vous  la  domination  fouveraine  :  mais  autant 
qu'il  fera  eh  moi,  je  ne  ferai  pas  ce  que  je  con- 
damne dans  autrui»  Je  n'ai  jamais  approuvé  que 
Polycrate  s'érigeât  en  maître  de  fes  égaux ,  &  je 
n'approuverai  jamais  qu'un  autre  fe  permette  la 
même  injuftice.  Polycrate  a  accompli  fa  deftinée; 
je  vous  remets  le  commandement  »  &  je  vous 
xonfeille  de  vivre  dans  l'égalité  républicaine.  La 
feule  récompenfe  que  je  vous  demande  pour  vous 
*avoir  rendus  libres ,  c'eft  que  vous  trouviez  boa 
qu'on  me  donne  fix  talens  fur  les  tréfors  de  Poly^ 


moi. 
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^ate,  &  que  »  comme  j'ai  bâti  le  temple  de  Jupiter 
libérateur  9  le  facerdoce  en  demeure  pour  toujours 
à  moi  &c  à  mes  defcendans.     ■ 

Ainfi  parla  Méandrie  :  mais  voyant  qu'on  ani- 
moit  contre  lui  les  Samiens  9  &  croyant  que  ^  s'il 
abandonnoit  la  puiiTance  fouveraine ,  un  autre 
s'en  faifiroit  peut-être  à  fa  place ,  il  réfolut  de  ne 
.pas  s'en  defiaifir,  &.il  fe  retira  dans  la  citadelle 
oîi  il  fe  fortifia.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que 
les  Perfes  arrivèrent  à  Samos  oîi  ils  recondui- 
.foient  Sylofon.  Perfonne  d'abord  ne  leur  réfifta; 
&  Méandrie  paroiifoit  difpofé  à  abandonner  l'île 
de  Samos.  Mais  excité  par  un  de  fes  frères,. il 
attaqua  les  Perfes ,  qui  n'emportèrent  l'île  qu'après 
beaucoup  de  fang  répandu ,  &  ne  purent  la  livrer 
à  Sylofon  que  dépeuplée  &  prefque  déferte. 
Méandrie  s'enfuit  fur  un  vàiiTeau ,  emportant  avec 
lui  des  richefles  immenfes. 

Tandis  que  l'armée  navale  fe  tranfportoit  à 
Samos  ,  les  Babyloniens  fe  révoltèrent ,  &  obli^ 
gèrent  Darius  d'aller. affiéger  leur  ville  avec  toutes 
fes  forces.  Le  fiege  paroifToit  devoir  traîner  en 
longueur ,  parce  que  les  Babyloniens  avoient 
amafle  tout  ce  qui  étcAt  néceflaire  pour  le  fou- 
tenir  long -temps.  Zopyre,  un  des  principaux 
i^erfes ,  voulant  afTarer  la  prife  de  Babylone  & 
.plaire  au  monarque ^  forjma  de  lui-même  la  réfo^ 
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lution  étrange  de  fe  découper  le  vifâge  9  8c  âé 
pafler  tout  défiguré  chez  les  eimemis  »  fans  s'em-» 
barrafler  de  la  difformité  qui  en  réfulteroît  pour 
la  fuite.  S'étant  donc  coupé  les  cheveux ,  le  nez  ^ 
les  oreilles ,  &  déchiré  tout  le  corps ,  il  vint  trouver 
Darius.  Celui-ci  ne  put  retenir  fon  indignation 
en  voyant  un  des  premiers  hommes  de  la  Perfe 
ainfi^altraité ,  il  s'élance  de  fonfiége,  il  demande 
d'un  ton  animé  qui  Ta  ainû  défiguré  ^  &  ce  qu'il 
avoit  fait. 

zo^^îf  ?dÎ-     P"^c^  9  ïwi  ^*t  Zopyre  9  perfonne  que  toi  qui 

îL"  Darïur"&  ^^  revêtu  de  la  fuprême  puiffance ,  n'eût  pu  me 

•JjJÎ^^**^®"  traiter  de  la  forte.  Ce  n'eft  pas  une  main  étrangère 

qui  m'a  mis  dans  cet  état ,  c'eil  moi-même ,  ne 

pouvant  fouffrir  que  les  Affyriens  infultent  plus 

long-temps  aux  Perfes. 

O  le  plus  miférable  des  hommes  y  reprit  le 
monarque ,  tu  cherches  à  couvrir  d'un  beau  voile 
une  aâion  honteufe  9  quand  tu  dis  que  tu  t'es  auffi 
indignement  outragé  tqi-même  à  caufe  des  enne- 
mis que  nous  afliégeons.  Infenfé ,  les  Affyriens  fe 
rendront-ils  plutôt  parce  que  tu  t'es  mutilé  Sc 
lacéré  de  ta  propre  main  ?  ne  Êiut-il  pas  avoir 
perdu  la  raifon  pour  s^e  déchiré  aufli  crueU 
lement  ? 

Prince  9  répliqua  2^pyre  9  fi  je  t'euffe  commtt* 
nique  mon  deffein  ^  tu  ne  m'aurois  jamais  permuf 
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^(3e  tne  traiter  comme  tu  vois  ;  je  n'ai  donc  pris 
confeil  que  de  moi-même.  Il  ne  tiendra  plus  qu'à 
toi  de  prendre  B'abylone.  Je  m'approcherai  des 
murs  dans  Tétat  Où  je  fuis ,  comme  fi  j'étois  fugitif; 
]e  dirai  aux  Aflyriens  que  c'eft  toi  qui  m*as  fait  ces 
indignités ,  &  je  m'imagine  que ,  fi  je  le  leur  peiv 
fuade ,  je  n'aurai  point  de  peine  à  obtenir  tpTûs 
me  mettent  à  la  tête  d'une  partie  de  leurs  troupes* 
Dix  jours  après  que  je  ferai  entré  dans  la  ville  9 
fais  placer  à  la  porte  de  Semiramis  mille  hommes 
de  ceux  dont  la  perte  t'efi  indifférente.  Sept  jours 
après  fais  en  mettre  deux  mille  autres  à  ceUe 
des  Ninivites.  Tu  laifferas  écouler  vingt  jours  ^ 
après  lefquels  tu  feras  avancer  d'autres  hommes 
au  nombre  de  quatre  mille  vers  la  porte  des 
Chaldéens.  Tu  ne  feras  prendre  aux  uns  &  aux 
autres  que  des  épées  pour  toute  arme.  Après 
quoi  laiflant  encore  paffer  vingt  jours ,  fais  mar- 
cher toute  ton  armée  vers  la  ville  pour  donner 
un  ^afTaut  général  ;  mais  place  fur-tout  les  Perfes 
vers  les  portes  Bélides  &  Cifiiennes.  Je  ne  doute 
pas  que  les  Babyloniens  y  après  les  exploits  par 
lefquels  je  me  ferai  fignalé  à  leur  fervice,  ne 
me  confient  9  entre  autres  chofes,  les  clefs  de 
ces  deux  portes.   Alors  ce  fera  aux  Perfes  & 
à  moi  d'avoir  foin  du  refte  »  &  d'achever  Ten- 
treprife. 

Zopyre  exécuta  fon  defîein  :  tout  réuflit  comme 
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il  l'avoit  prc^etté  >  la  ville  fut  prîfe  ;  Si  «.fans  parlolf 
des  autres  récompenfes ,  elle  lui  fut  donnée  pour 
en  jouir  le  refte  de  fa.  vie.  Darius  admiroi't  l'aâidn 
de  Zopyre  ,  qui  néanmoins  caufe  plus  d'horreur 
que  d'admiration ,  Se  il  difoit  fouvent  qu'il  eût 
mieux  aimé  un  Zopyre  faîn  Se  entiei»  que  dç 
prendie  encore  vingt  Babylones.- 
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JL  A  plus  grahde  partie  de  ce  quatrième  livre  eft 
employée  à  décrife  la  Scythie  &  les  nations  voi- 
fines,  la  Lybie  &  les  colonies  grecques  qui  y 
étoient  établies.  On  y  voit  Térendue  de  ces  coa- 
trées ,  les  fruits  qu'elles  produifent ,  les  animaux 
qu'elles  nourrîffent ,  les  fleuves  qui  les  arrofent , 
les  nations  diverfes  &  les  difFérens  peuples  qui 
les  habitent ,  leur  manière  de  vivre ,  leurs  loix  ^ 
leurs  ufages  &c  leurs  coutumes.  Les  Perfes  firent 
4ine  expédition  dans  la  Scythie  &  dans  la  Lybîe# 
L'expédition  de  la  Lybie  termine  le  livre ,  &  fut 
faite  fous  le  commandement  d'Âryandès,  gouver- 
fieiu:  d'Egypte  9  pour  venger  la  querelle  de  Phéré- 
lime ,  princeffe  de  Cyrene ,  dont  les  Barcéens 
avoient  affafliné  le  fils.  Barcée  fut  prife ,  &  Phé- 
fétime  fe  vengea  fur  les  habitans  du  meurtre  de 
fon^fils  Arcéfilas  avec  ime  cruauté  fans  exemple» 
L'expédition  de  la  Scythie  commence  le  livre, 
&  fut  faite  par  Dariuj  en  perfonne,  pour  fe  venger 
des  Scythes  qui  s'étôient  autrefois  jettes  dans  la 
"Médie ,  &  avoient  pofTédé  pendant  vingt-huit  ans 
Fempire  de  l'Afie,  dont  les  Mèdes  étoient  aupara- 
vant en  poffeffion.  Châffés  enfin  par  ceux-ci ,  ils 
Voulurent;  retourner  dans  leur  pays  j  mais  une 
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année  formidable  vint  à  leur  rencontre  &  leur 
iKura  le  chemin.  Elle  étoit  compofée  de  jeunes 
gens  nés  du  mariage  de  leurs  femmes  avec  leurs 
efdaves.  Les  efdaves  des  Scythes  étoient  ordinai- 
rement aveugles  :  ces  peuples  crevoient  les  yeux 
à  leurs  prifonniers ,  6c  ils  s*en  fervoient  pour 
extraire  &  battre  le  lait  qui  faifoit  leur  principale 
nourriture.  11  fe  donna  plufieurs  combats  oii  les 
Scythes  ne  purent  avoir  aucun  avantage.  Enfin  , 
après  beaucoup  de  fang  répandu  y  un  d'entre  eux 
leur  dit  : 

Dire.  d*na  Quelle  eu  notre  folie,  braves  compagnons ^ 
i^^I^noiis!'  de  combattre  en  règle  contre  nos  efclaves  ?  Une 
partie  des  nôtres  ne  peuvent  être  tués  fans  que 
nos  forces  diminuent  ;  fi  nous  tuons  nos  ennemis^ 
nous  diminuons  le  nombre  de  nos  ferviteurs* 
Laiflbns  nos  arcs  &  nos  flèches ,  &  allons  à  leur 
rencontre  armés  chacun  d'un  fouet.  Tant  qu^ls 
nous  voient  avec  des  armes ,  ils  s'imaginent  qu'ils 
Ibnt  nés  nos  égaux  :  mais ,  lorfqu'ils  nous  verront 
le  fouet  à  la  main ,  ils  fe  rappelleront  qu'ils  fçot 
nos  efclaves ,  &  fentant  leur  baflefl*e ,  ils  n'oferont 
•nous  tenir  tête.  ■ 

Les  Scythes  fuivirent  ce  confeil  qui  eut  un  beu« 
reux  fuccès  ;  leurs  ennemis  prirent  la  fuite  &c  ils 
rentrèrent  dans  leur  pays. 

Ce  fut  contre  ces  peuples  que  Darius  entreprit 
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ée  marcher  :  il  fit  de  grands  préparatifs  pour  une 
expédition  qui  fut  inutile  &  qui  auroît  pu  lui  être 
fiinefte.  En  vain  Ârtabane ,  fon  frère  ^  lui  repré* 
fenta  qu'il  alloit  faire  la  guerre  à  des  peuples 
pauvres  y  qui  n'habitoient  point  de  maifons  &  ne 
cukivoient  point  de  terres  ;  il  n'écouta  que  fou 
deûr.  Après  avoir  parcouru  beaucoup  de  pays 
&  fubjugué  dans  fa  courfe  les  Getes ,  peuple  de 
Thrace ,  il  arriva  au  bord  du  Danube ,  le  plus 
grand  fleuve  de  Scythie.  Il  y  fit  conilruîre  un 
pont  pour  le  pafTage  de  fes  troupes.  II.  vouloit 
faire  rompre  le  pont^  &  il  avoît  déjà  donné 
fes  ordres  ;  mais  Choës ,  fils  d'Erxandre ,  chef 
des  Mityléniens  ,  chercha  à  l'en  ditfuader  par  ce 
difcours  : 

Prince  «  puifmie  tu  portes  tes  armes  dans  une   ditcovs  a* 
région  où  Ton  ne  voit  ni  ville  habitée  «  ni  terrein  ^  '^ix^^c  ^ 

^  Darius* 

labouré ,  laifie  fubfifler  ce  pont  y  &  mets  pour  le 
garder  ceux  qui  l'ont  conflruit.  Alors  ^  foit  que 
rencontrant  les  Scythes ,  nous  réuffii&ons  fuivant 
nos  defirs  ^  ou  foit  qu'ils  échappent  à  notre  pour- 
fuite  ,  nous  aurons  un  pafTage  afTuré  pour  notre 
retour  :  non  que  je  craigne  que  nous  foyons 
défaits  par  ces  peuples;  mais  j'appréhende,  fi 
nous  ne  les  rencontrons  pas  y  que  nous  ne  foyons 
obligés  d'errer  &c  de  fouffiir  de  la  faim.  On  pour- 
rait croire  que  c'tû  mon  intérêt  &  le  defir  de 
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relier  ici  qui  me  font  parler  de  la  forte  ;  je  tè 
déclare ,  prince ,  qu'en  te  donnant  l'avis  qui  me 
femble  le  meilleur ,  je  fuis  prêt  à  te  fuivre  9  &C 
que  je  ne  voudrois  pas  refter  en  arrière. 

Darius  fdtisfait,  lui  répondit:  Etranger  Leibien ^ 
quand  je  ferai  retourné  en  Perfe ,  ne  manque  pas 
de  te  préfçnter  devant  moi  pour  recevoir  la  réconn 
penfe  de  ton  fage  confeil.   ■■     ■- 

Après  cela ,  prenant  une  courroie ,  il  fit  foixante 
nœuds ,  &  ayant  fait  venir  les  chefs  des  Ioniens  : 
Diibmrt  de  Ioniens  9  leur  dit- il,  j'ai  changé  le  deflein  que 
2r«r*'"^*' ï'avois  pris  de  rompre  le  pont.  Prenez  cette  cour- 
roie &  faites  ce  que  je  vais  vous  dire.  Dès  que 
vous  me  verrez  parti  pour  marcher  contre  les 
Scythes ,  dénouez  chaque  jour  un  de  ces  nœuds. 
Si  je  ne  fuis  pas  revenu  quand  vous  les  aurez  tous 
dénoués ,  &  fi  je  pafle  les  foixante  jours  y  vous 
pouvez  vous  en  retourner  dans  votre  pays.  Mais , 
.puifque  j'ai  changé  d'avis ,  gardez  le  pont  jufqu'à 
ce  temps ,  &  employez  tous  vos  foins  pour  le 
conferver  :  c'efl:  le  plus  grand  fervice  que  vous 
puiffiez  me  rendre. 

Lorfque  Darius  fiit  entré  dans  la  Scytbie  9  les 
.Scythes  ayant  tenu  confeil  entre  eux ,  &  voyant 
.qu'ils  n'étoient  pas  aflez  forts  pour  réfifier  au 
jçoi  de  Perfe  ^  envoyèrent  des  ambafiadeurs  aux 

natiofi^ 
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faatlons  voîiines.  Les  rois  àe  ces  nations  s'affeni* 
blerent  pour  délibérer  fur  le  parti  qu^ils  avoîcnt 
à  prendre  ;  les  ambaffadeuts  Scythes  vinrent  les 
trouver  &  leur  dirent  t 

Princes  qui  êtes  ici  atfemWéâ ,  nOUs  ^^"^^^5  b^l^l*- 
vous  annoncer  que  Darius  a  fournis  tous  les  pe^- l^t%o1finf lî! 
pies  de  Tautrè  Continent,  qu'il  à  paffé  dans  ^Q^j^'it'^l 
nôtre  en  faîfant  conïlruirè  uft  pont  fur  le  Bofphore  ;  ^""^^ 
qu^après  avoir  fubjuguè  les  Thf  aces ,  il  vient  de 
faire  un  nouveau  pont  fur  le  Danube  ,  afin  de 
réduire  nos  contrées  fous  fa  domination.  Vous 
ne  devez  donc  pas  reftèr  indifférens  dans  cette 
gtierre ,  &  nous  laiffer  détruire  par  les  Perfes.  Il 
faut  joindre  toutes  nos  forces ,  &  aller  à  leur  ren- 
contre. Si  vous  tte  faites  rien  pour  nous ,  nous 
nous  verrons  forcés  d'abandonner  notre  pays ,  ou 
de  nous  rendre  à  cOnripo^tion  :  car  etifîn  quel 
parti  pouvDns-nôUs  prendre ,  fi  vous  refufez  de 
nous  fecourir  ?  Ne  vous  flattez  pas  que  votre  fort 
en  devienne  meilleur.  Les  Perfes  ne  marchent  pas 
moins  contre  vous  que  contre  nous  ^  &C  n'ont  pas 
envie ,  en  bornant  chez  nous  leurs  conquêtes ,  d0 
vous  épargnen  Là  conduite  de  Darius  en  eft  une 
preuve  fuffifante.  S'il  eût  marché  contre  nous 
f^uls ,  dans  le  deflein  de  fe  venger  de  Ce  que  nous 
avions  auparavant  affujetti  une  partie  de  TAfie  ^ 
il  eût  annoncé  qu'il  n'en  vouloit  qu'aux  Scythes  ; 

Tome  i,  F 
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&  laiiTant  les  autres  nations  ,  il  fût  venu  droit  5, 
nous»  Mais  entre  dans  ce  continent ,  il  traite  avec 
douceur  tous  les  peuples  qui  viennent  fe  jetter  à 
fes  pies  :  quant  aux  autres ,  tels  que  les  Thraces 
&  les  Getes  y  nos  voiiins ,  il  les  a  aflervis  à  fpn 
«mpire. 

Les  rois  aflemblés  délibérèrent  fur  la  demande 
des  Scythes  :  quelques-uns  furent  d'avis  de  leur 
donner  du  fecours  ;  les  autres  leur  firent  cette 
réponfe  : 

Si  vous  n'aviez  pas  porté  les  premiers  la  guerre 
chez  les  Perfes ,  nous  croirions  vos  demandes 
îi^es  f  nous  y  foufcririons ,  &  fer;ons  avec  vous 
caufe  >commune.  Mais  vous  étant  jettes  dans  leur 
pays  fans  nous  confulter ,  vous  avez  eu  l'avantage 
tant  que  la  fortune  vous  a  été  favorable  ;  fécondés 
&  animés  par  la  même  fortune ,  les  Perfes  vien- 
nent vous  rendre  la  pareille.  Pour  nous  qui  ne 
leur  fîmes  alors  aucune  injure  y  nous  ne  voulons 
pas  maintenant  provoquer  leurs  armes.  S'ils  mar-« 
chent  contre  nous ,  &  s*i^s  commencent  les  hoflî- 
lités ,  nous  faurons  nous  défendre.  Jufqu'à  ce  que 
nous  les  voyions  paroître  fur  nos  frontières  nous 
refierons  tranquilles  :  car  nous  ne  penfons  pas  que 
ce  foit  à  nous  que  les  Perfes  en  veulent ,  mais  à 
ceux  qui  les  ont  attaqués  injuftement,  ^ 

Comme  le  plus  grand  nombre  des  peuples  voi- 


fins  fefufoient  du  fecours  aux  Scythes ,  Hs  prirent 
le  parti  de  fuir  devant  les  Perfes.  Darius  lafle  de 
les  paurfuivre  inutilement ,  envoya  un  cavalier  à 
leur  roi  ladathyrfe  >  6c  lui  fit  dire  : 

; 

O  le  plus  mîférable  des  hommes ,  po^«nïuoL^^^|J<^g^ 
fiiis-tu  fan»  ceffe  }  Si  tu  le  crois  en  état  de  tned«h"r«?&îîl 
tenir  tête ,  que  ne  t'arrôtes-tu  pour  me  pr^fenterS^^^f^  ^'^"^ 
la  bataille  ;  finon ,  mettant  fin  à  tes  courfes ,  viens 
ftie  trouver,  apporte -moi  la  terre  &  Teau  (i) 
comme  à  ton  feigneur  8c  à  ton  maître* 

Indathyrfe  lui  fît  faire  cette  réponfe  :  Roi  ded 
Perfes,  jamais  la  crainte  ne  me  fit  prendre  la 
fuite ,  &  ce  n'eft  pas  elle  qui  me  fait  fuir  devant 
toL  Je  ne  fais  rien  maintenant  que  je  ne  faiCft 
durant  la  paix.  Je  veux  bien  te  dire  pourquoi  je 
ne  te  préfente  pas  la  bataille.  Nous  n'avons  ni 
villes  ni  terres  labourées  dont  nous  appréhen* 
dions  la  prife  ou  le  pillage  ^  &  qui  puifTent  nous 
forcer  d'en  venir  à  un  combat.  Si  Tu  veux  nous 
y  contraindre ,  nous  avons  les  fépulcres  de  nos 
pères  ;  quand  tu  les  auras  trouvés ,  efTaye  de  les 
outrager ,  &  tu  verras  alors  fi  nous  favons  com« 
battre  pour  la  fépulture  de  nos  ancêtres  :  mais 
nous  ne  combattrons  point  qif une  jufle  raifon  ne 

(i)  Donner  k  terre  &  Teau  à  quelqu'un ,  dans  le  lan^^ 
{âge  des  Perfes,  c'étott  recoanokve  fa  fouveraîneié. 

F  2 
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îioxis  y  oblige.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  1# 
bataille.  Quant  au  refle  9  je  ne  connois  pas  d'au- 
très  maîtres  &  d'autres  feigneurs  9  que  Jupiter  qui 
efi  un  de  mes  ancêtres ,  &  Vefta  qui  eft  la  reine 
des  Scythes.  Au  lieu  de  la  terre  &  Teau  que  tu 
me  demandes ,  je  t'enverrai  des  préfens  conve- 
nables ;  &  tu  peux  verfer  des  pleurs ,  puifque  tu 
as  ofé  te  dire  mon  maître.      ' 

Les  Scythes  continuèrent  à  faire  la  guerre  eoi 
fuyant ,'  hafardant  quelquefois  ,  avec  leur  cava- 
lerie ^  de  légères  efcarmouches  qui  leur  réuflirent. 
L'armée  Perfe  commença  à  manquer  de  vivres  9 
&  elle  fut  bientôt  réduite  à  la  dernière  extrémité. 
Cependant  les  Scythes  qu'on  avoit  laifTés  à  la 
garde  du  Palus-Méotide ,  &  qui  étoient  chargé^ 
d'aller  trouver  les  Ioniens  9  auxquels  Darius  avoit 
confié  la  garde  du  pont  fur  le  Danube  9  vinrent  les 
foUiciter  de  rompre  ce  pont ,  puifque  le  nombre 
des  jours  que  Darius  avoit  marqués  étoit  expiré. 
Ce  monarque  auroit  péri  avec  toutes  fes  troupes, 
il  les  Ioniens  fe  fuflent  rendus  aux  defirs  des 
Scythes  9  &  s'ils  ne  les  euffent  pas  éloignés  en 
leur  promettant  de  faire  ce  qu'ils  demandoient. 
Jufqù'alors  les  Scythes  a  voient  fui  devant  Darius; 
ce  prince  fe  crut  alor^*oblîgé  de  fuir  devant  eux. 
£nhardis  par  quelques  fuccès  9  ils  -s'étoient  pré- 
sentés devant  les  Perfes  avec  leur  infanterie  &C 
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leur  cavalerie  ^  comme  s'ils  enflent  voulu  livrer 
la  bataille»  Il  fut  décidé  dans  le  confeil  de  Darius^ 
qu!on  partiroit  avec  la  fleur  des  troupes  auflî-tat 
la  nuit  venue?  qu*orr  allumeiroit  des  feu» dans^ le 
camp  ;  qu'on  y  laifleroit  les  ânes  pour  épouvanter 
par  leurs  cris  les  chevaux  des  Scythes  r  qu'ob  y; 
laifleroit  encore  les  malades  &  les  foîdats  qu'on 
ne  fe  foucFoit  pas  de  perdre  ;  &  que  trompant 
en  même  temps  &  les  ennemiâ^^  &  les  malheureuit 
qu^on  abandônnoit ,  on  prendrok  fon  chemin  vers 
le  Danube  avec  toute  la  diligence  poflibler  Lorfque 
le  jour  parut  9.  ceux  qui  étoient  refl:és  dans  le  camp 
ne  pouvant  plus  douter  que  Darius. ne ies  eût 
abandonn^^  tendirent  les- mains  aux  Scythes  ^  Se 
leur  dirent  tout  ce  qui  étoit  arrivé.  Aufli^tôt  k& 
Scythes  fe  mirent  en  devoir  de  pourfuivre  les 
ïerfes  .  &  de  marcher  vers  fe  Dianubé.  Gomme" 
lis  connoiflbient  mieux  les  chemins  >  &  qu'ils^ 
étoient  armés  plus  légèrement ,  iîs  ne  rencontre* 
rerit  pas  Tennemi^  &  arrivèrent  les  premiers  fur 
les  bords  du  fleuve.  Bs  parlèrent  ainfl  auxloméhs. 
gui  gardoient  le  pont  :  ^      ^ 


^s         «  ^^ 


Ioniens  j  puifque  le  nombre  de  foufs  que  vouS   fxfcmarn^ 
deviei  refter  en  ce  lieu  efl:  paflîé ,  vous  ave2  totf^^ 
^'y  demeurer  phis  long-temps.  Si  la  craintorvou^ 
y  a  reteftusr  jlkfqu- ici ,  rompez  maînteriant  le  pûnr 
&  ipetirez-cvousau pUitôfc  Satisfaits d'êtreliteey^ 
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rendéï-ên  grâces  aux  dieux  &  aux  Scythes^  Kou^ 
«tlons  traiter  de  telle  ibrte  celui  qui  aupaiarant 
le  difoit  votre  maître ,  qu^il  ne  fera  plu9  ea  état 
^e  faire  la  guerre  à  perfonne.  •—— - 

Les  lomeits  ayant  ms  la  chofe  ei)  délibération^ 
Miltlade  (i) ,  Athénien ,  prince  de  la  Querfonefe 
jdaos  THeUefpont  «  étoit  d'avis  de  fuivre  le  cocifeU 
jA^  &:ytbes,'&  de  rendre  la  liberté  à  Tionie.: 
mm  HUliée ,  prince  de  Milet ,  kit  d'un  avis  con* 
iraire ,  &  le  plus  grand  nombre  fe  rangea  de  fon 
opinion.  On  crut  qu'il  étoit  à  propos  de  com« 
jntnceir  à  rcmpre  le  ppnt  pour  donner  k  change 
snx  Scythes  ;  &c  HiiUée  leut  dit  .^  nom  de» 
Jimiéns;      . 

sip.  rauuét  Scythes ,  vous  venez  nous  donner  un  bon  cos- 
nom  dflf  lo-feil ,  âç  vous  uous  preiT^z  avec  raifon  de  Texé- 
rui^r.  Vous  nous  indiquez  la  meilleure  voie  qup 
nous  puiflions  prendre  ;  nous  ferons  ftdele^  à  la 
f^lYre*  yo}is  nous  voyez  déjà  occupés  à  rompre 
le  pont  ;  nous  le  ferons  avec  d'autant  plus  d'ardeuri 
que  nous  defirons  d'être  enfin  libres.  Mais  tandis 
-  qwe  Aou?  agiffons  de- notre  côté ,  il  efl  à,  propos 
que  dtt  votre  vous  cherchiez  les  Perfes  «  &:  que 


« 


:  j(k)  i!.*ûA  .le  Mikiade  qui ,  de  retour  dans  AdMoes  i| 
Jim9  •  h  rendit  célèbre  p^.  k  lââoîre  dft.MantfaWt 
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vons  vous  vengiez  vous  &  nous  comme  il  con- 
vient,  quand  vous  les  aurez  rencontrés. 

Les  Scythes  crurent  encore  les  Ioniens ,  &  fe 
retirèrent  pour  aller  chercher  les  Perfes.  Ils  iê 
trompèrent  de  nouveau  dans  leurs  fpéculations  , 
&C  prirent  par  une  autre  route.  Darius  ayant 
échappé  aux  Scythes ,  grâce  à  Hiftiée ,  repafla  lé 
Danube  ,  prit  fon  chemin  par  la  Thrace ,  fe  tranf- 
porta  en  Afie  fur  fes  ya.iSta.ux,  Se  laiâa  en  Eu- 
rope, avec  quatre-vingt  mille  hommes  de  guerre,. 
Mégabafe ,  capit^e  diÛingué ,  dont  il  faifoit  uoe 
grande  eftime. 


f4 
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LIVRE     V. 

X-»ORSQUE  Darius  eutrepaffé  rHellefpont,  & 
qu'il  fut  arrivé  à  Sardes ,  il  voulut  récompenfer 
le  fervice  qu'il  avoit  reçu  d'Hiftiée,  &  le  confeil 
que  lui  avoit  donné  Coëls.  Il  accorda  à  l'un  qui 
étoit  déjà  prince  de  Milet,  la  propriété  du  ter- 
ritoire de  Myrcine  dans  le  pays  des  Edons ,  où  il 
vouloit  bâtir  une  ville  ;  &  à  l'autre  la  principauté 
de  Mitylene  fa  patrie.  Mégabafe ,  qu'il  avoit  UiSé 
etl  Europe  avec  une  puiiTante  armée,  iubjugua 
les  Périnthiens ,  les  Pannoniens ,  &  prefque  tous 
les  peuples  de  la  Thrace  »  vafte  contrée  dont 
Hérodote  fait  connoître  y  en  peu  de  mots ,  les  prin- 
cipaux peuples*  Il  envoya  jufqu'en  Macédoine 
demander ,  au  nom  du  prince ,  la  terre  &  l'eau  f 
c'eft-à*dire ,  un  aveu  de  founûflîon  &  d'obéiflance 
qu'on  n'ofa  point  lui  refiifer  ;  il  rcpaffa  THellef- 
pont ,  &c  arriva  couvert  de  gloire  à  Sardes ,  où  il 
apprit  que  Darius  avoit  permis  à  Hiftiée  de  bâtir 
une  ville  fur  le  territoire  de  Myrcine*  Il  va  trouver 
le  roi  y  &  lui  dit  : 

iHftMH  é»     Prince ,  qu'as-tu  fait  en  permettant  à  un  Grec  i 

iMf«b«fcàP«-  ^  yj^  homme  habile  &  entreprenant ,  de  bâtir  une 

ville  dans  la  Thrace  ^  dans  un  pays  oii  il  y  a^es 

mines  d'^rggst ,  quantité  de  bois  de  conftruôioi) 
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propre  à  faire  des  rames  ;  dans  un  pays  envi- 
ronné d'une  infinité  de  peuples  grecs  &  barbares  9 
<jui ,  trouvant  un  chef  propre  à  les  conduire ,  exé- 
cuteront aveuglément  tous  (es  ordres  ?  Empêche 
donc  qu'il  ne  continue  fon  entreprife,  dé  peur 
que  tu  ne  te  voies  bientôt  engagé  dans  une  guerre 
contre  tes  projîres  fujets.  Emploie  des  moyens 
de  douceur  pour  que  5  renonçant  à  fon  deiTein ,  il 
revienne  près  de  toi  ;  &  alors  fais  enforte  qu'il 
lie  retourne  plus  eh  Grèce.  ■ 

Mégabafe  9  dont  l'efprit  lifoit  dans  l'avenir  ^ 
n'eut  pas  de  peine  à  perfuader  Darius.  Ce  prince 
dépêcha  doilc  auifi-tôt  à  Hiûiée ,  &c  lui  fit  porter 
ces  paroles  :' 

Hîftiée,  je  ne  pourrois  trouver  un  homme  plus^^^^^*=^jJJ^* 
attaché  que  toi  à  ma  perfonne ,  ni  plus  zélé  pour  ""  ^  ***^** 
mes  affaires.  Je  m'en  fuis  convaincu  moins  par 
des  difcours  que  par  des  effets.  Comme  )e  médite 
de  grands  defTeins ,  reviens  au  plutôt  pour  que 
je  puiffe  te  les  communiquer.  — 

HifHée  ajouta  foi  à  ces  paroles  »  &  tenant  à 
un  grand  honneur  d'être  confeiller  du  prince ,  il  fe 
rendit  à  Sardes  en  diligence.  Dès  qu'il  fut  arrivé , 
Darius  lui  dit  : 

Hiftiée ,  du  moment  oii  j  e  fuîs  revenu  de  Scy  thie ,  Difc.  et  d»; 
ce  que  ;e  t  ai  perdn  de  vue  >  j  ai  eu  la  plus  grande 
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^nvîe  de  te  revoir  %  &i  de  m'entretenîr  avec  toi  z 
c'eft  la  raifon  pour  laquelle  je  t'ai  mandé*  Je  fais 
.qu\in  ami  prudent  &  fidèle  eâ  la  plus  précieufe 
richeffe  :  or ,  d'après  des  fervices  folides ,  je  puis 
rendre  témoignage  à  ta  prudence  &  à  ta  fidélité» 
Tu  as  donc  bien  fait  de  revenir.  Voici  ce  que  je  te 
propofe  :  laiffeJâ  Milet ,  &  la  ville  que  tu  viens  de 
bâtir  en  Thrace  ;  luis-moi  à  Suze,  Partageant  mes 
honneurs  &:  mes  plaiârs ,  tu  mangeras  à  ma  table  » 
tu  feras  mon  confeiller  &  mon  confident»  ■» 

• 

Darius  marcha  donc  du  côté  de  Suze ,  menant 
Hîftiée  avec  lui,  &  il  donna  le  gouvernement  de 
Sardes  à  Artapherne ,  fon  frère  de  père.  Naxe  étoit 
alors  la  plus  riche  &  la  plus  opulente  de  toutes 
les  îles  ;  &  la  ville  de  Milet  étoit  en  ce  même 
temps  plus  flofiffanie  qu'elle  n'avoit  jamais  été  ; 
on  la  regardoit  comme  l'ornement  de  llonie. 
Quelques  citoyens  des  plus  riches  de  Naxe,  en 
syant  été  bannis ,  fe  retirèrent  à  Milet ,  qui  étoît 
gouvernée  par  Ariftagoras ,  gendre  &  coufia  de 
cet  Hijftiée  q\ie  Darius  retenoit  à  Suze.  Les  par- 
ticuliers  de  Naxe ,  réfugiés  à  Milet,  prièrent  Arifk- 
goras,  en  qualité  d'anciens  hôtes  d'Hiftiée,  de 
leur  donner  des  troupes  pour  tâcher  de  retourner 
dans  leur  patrie.  Ariftagoras  s'imaglnant  qult 
pourroit  dominer  dans  Naxe ,  û  ceux  qui  en 
avoient  été  châfTcs  y  pouvoient  rentrer  pai  foa 
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«ftoyen,  leur  dît  que  par  liû-même  H  n'avoît  pa^ 
^  forces  fuffifantes  pour  les  fervir,  mais  qu'il 
pourroit  obtenir  de'puiflans  fecoursd'i^rtapherne, 
îrere  d^  Darius  »  fon  ami  5  qui  commandoit  fur 
toutes  les  côtes  maritimes  de  TAfie.  Les  citoyens 
4e  Naxe  approuvèrent  cette  idée ,  &  s*engagçrent 
ffiême  à  fournir  à  l'entretien  des  troupes.  Ârifta- 
goras  fe  rendit  donc  à  Sardes ,  &  parla  en  ces 
ternies  au  frère  de  Darius  ; 

Artapherne ,  Tîle  de  Naxe ,  fans  être  fort  étendue  9   Wft.  d'Arif- 
f  ft  awffi  belle  que  fertile  »  riche  en  argent  &  en  v^^^  »  fc  ré- 
cfclaves  »  &  voifine  de  rionie.  Je  te  confeille  doncp^*"»*- 
de  faire  marcher  des  troupes  de  ce  côté-là,  & 
de  rappeller  dans  Naxe  les  citoyens  qui  en  ont 
été  bannis.  Si  tu  fuis  ce  confeil ,  )^  te  remettrai 
des  fonds  coniidérables  que  j'ai  entre  les  mains, 
outre  ceux  qu'on  te  donnera  pour  la  fub^ance 
<le  ton  armée  :  car  il  efl  jufle  que  nous  fournimons 
à  la  dépenfe,  puifque  nous  t'aurons  fait  venir.  Tu 
f  orichiras  donc  1^  tréibr  du  roi ,  &  tu  ajouteras  ^ 
(es  po/Teffions  l'île  de  Naxe  9  avec  celles  qui  en 
dépendent  (i)  ,  Paros ,  Andros ,  &  les  autres 


(i)  Qui  en  dépendent.  Les  autres  Cyclades  n'éioient  pas 
fouxnires  à  Vile  de  Naxe  ;  mais  celle-ci  étoit  la  plus  confidé- 
rable ,  la  plus  accrédkée  >  &  fa  prife  entrainoit  celle  des 
«utz6s,  AU  LdncMMJU 
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Cycladés.  De -là  tu  n'auras  pas  beaucoup  cfc 
peine  à  t'emparer  de  TEubée ,  cette  île  pui£^nte 
&  riche ,  qui  n'eftpas  moindre  que  Tîle  de  Cypre, 
&  dont  il  eft  facile  de  fe  rendre  maître.  Cent 
vaîfleaux  fuffirant  pour  toutes  ces  conquêtes. 

Tu  ne  nre  parles  ,  en  effet ,  lui  répondit  Art»» 
pherne ,  que  pour  Tavantage  &  (la  grandeur  dia 
prince.  Ton  confeiî  eft  bon-dans  tontes  fes  parties-; 
je  n'y  trouve  à  redire  que  le  nombre  des  vaifr 
féaux.  Tu  auras  le  double  de  ce  que  tu  demandes 
dès  que  le  printemps  fera  venu.  Mais  il  faut  que 
je  communique  ton  projet  au  monarque  ^  &  que 
l'aie  fon  agrément,.  ' 

,  Artapherne  ayant  obtenu  l'agrément  de  Darius^ 
fit  équipper  deux  cents  vaiffeaux,  &  armer  un 
grand  nombre  tant  de  Perfes  que  d'alliés ,  auxquels 
il  donna  pour  chef  Mégabate ,  Perfe  de  la  maifoa 
des  Achéménides.  L'entreprife  étok  bien  concertée 
&  auroit  réufS  ;  mais  elle  manqua  par  le  dépit  d« 
Mégabate  9  qui ,  ayant  eu  une  conteftation  avec 
Ariftagoras  ,  fit  avertir  fecrettement  les  habitans 
de  Naxe.  Ceux-ci  prirent  fi  bien  toutes  leurs  pré- 
cautions ,  &  firent  de  fi  bons  préparatifs,  qu'il  fut 
impoffible  de  la  réduire. 

Ariftagoras  retourna  à  Mîlet ,  cherchant  de  nour 
yelles  occafions  pour  remuer.  Il  ne  tarda  pas. à 
s'en  préf  enter  une.  Hiftiée  fouffiroit  impatiemment 
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âe  languir  dans  Suze  à  la  fuite  du  monarque  :  cette 
vie  lui  paroiffoit  trifte  ^  ennuyeufe ,  &  fort  peu 
utile  à  fe$  intérêts.  Il  efpéroit  repaiTer  la  nier, 
s'il  engageoit  Ariftagoras  à  tramer  une  révolte. 
Comme  tous  les  chemins  étoient  fermés ,  il  lui 
fit  favoir  de  fes  nouvelles  par  le  moyen  le  plus 
fingulier  peut-être  qu'ait  imaginé  rinduftrie  hu- 
maine. Il  fit  rafer  la  tête  d'un  de  fes  plus  fidèles 
ferviteurs  ,  y  imprima  des  caraâeres ,  le  tint  près 
de  lui  jufqu'à  ce  que  (es  cheveux  fuffent  un  peu 
revenus  ,  &  l'envoya  en  diligence  à  Milet ,  fans^ 
le  charger  d'un  autre  ordre  que  de  fe  faire  rafer 
la  tête  par  Ariftagoras  ,  dès  qu'il  feroit  arrivé, 
Ariftagoras  fervit  Hiftiée  comme  il  le  defiroit.  Il 
fe  révolta  ouvertement  contre  Darius ,  &  pour 
^ue  les  Miléfiens  le  fuiviflent  plus  volontiers  dans 
fa  rébellion ,  il  établit  dans  Milet  le  gouvernement 
démocratique.  Il  engageâmes  autres  villes  d'Ionie 
à  fuivre  l'exemple  de  la  fienne  ;  &  voulant  fe 
fortifier  par  une  alliance  confidérable ,  il  partit 
lui*même  en  ambaftade  pour  Lacédémone.  L'hif- 
torien  s'arrête  un  peu  pour  montrer  l'état  aâuel 
de  Sparte ,  dont  nous  avons  dît  plus  haut  qu'elle 
étoit  gouvernée  par  les  loix  de  Lycurgue.  Elle 
avoit  alors  pour  roi  Cléomene ,  qui  paffoit  déjà 
pour  infenfé ,  &  qui  fé  tua  dans  un  accès  de  fa 
fureur.  Son  firere  Doriée ,  qui  avoit  beaucoup  de 
mérite  ^  ne  pouvant  foufFrir  d'être  fubordonné  à 
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Clëomene,  partît  avec  des  troupes  pôvtt  aller 
s'établir  ailleurs  &  périt  dans  fon  -entreprife.  Ari^ 
tagoras ,  arrivé  à  Lacédértone ,  alla  trouverCléo- 
ihene  avec  une  carte  géographique  ^  &  lui  adreik 
Ce  difcours  : 

Dîfc  d»Arîf-  Cléomene ,  ne  fois  pas  étoniré  de  ttion  emprejP 
SS^  *"femerit  à  me  rendre  ici;  cette  ardeur  cft  bien 
naturelle*  Ce  doit  être  une  grande  honte  &  une 
peine  extrême  pour  nous  tous  ,  &  pour  vous  prift- 
cipalement  qui  èt^s  les  premiers  des  Grecs ,  de 
voir  les  loniiens  dans  la  fervitude.  Je.  vous  conjure 
donc  5  par  Jes  |dieux  de  la  Grèce ,  de  mettre  ett 
liberté  lej?  Ioniens  vos  p^rens  &  vos  frères.  L'en- 
treprife  n'eft  pas  difficile.  Les  Barbares  ne  font 
pas  de  grands  guerriers  ;  &  votre  courage  vous  st 
acquis  toute  la  gloire  qu'on  peut  acquérir  par  les 
armes.  Les  Perfes  ne  fè  fervent  dans  les  batailles 
que  de  Tare ,  &  de  courts  javelots  ;  ils  viennent 
au  combat  avec  de  longues  tuniques  &  la  tiare 
en  tête  (i).  On  peut  les  vaincre  aifément  dans  une 
pareille  armure.  Au  refte  »  ils  poffedent  plus  de 


(i)  Dé  longues  tuniques,  le  mot  grec  ne  fignliie  pas  pro^ 
prement  tuniques ,  mais  de  larges  culottes  qui  defcendoient 
prefque  jufqu'à  la  cheville  du  pié..  La  aare.  Le  mot  grec 
fignifie  la  crête  d'un  coq  ,,&  fe  prend  auffi  pour  la  darc 
ou  ÇQèSutc  des  Perfes.  Le  roi  feul  portoit  la  tiare  droite»    ' 
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biens ,  ils  ont  plus  d'or  &  d'argent ,  plus  d^étofFes 
.  diverfes ,  plus  de  chevaux ,  de  beftiaux  &  d'efcla- 
ves,  que  tous  les  autres  peuples  enfemble.  Toutes 
ces  rîch€ffes  feront  à  vous  fi  vous  le  voulez.  Leurs 
pays  font  contigus ,  comme  je  vais  vous  le  mon- 
trer fur  une  carte  que  j'ai  apportée  avec  moi. 
Les  Ioniens ,  vous  le  voyez ,  font  voifms  de^ 
Lydiens  dont  le  pays  abonde  en  fruits  &  fur-tout 
en  mines  d'argent.  La  Lydie  confine  à  la  Phrygîe, 
pays  le  plus  fertile  que  je  connoifî'e  &  le  plus 
riche  en  troupeaux*  Ici ,  les  Phrygiens ,  qui  avoifi- 
nent  les  Cappadocîens  que  nous  nommons  Sy- 
riens. Ces  derniers ,  comme  vous  voyez ,  font 
près  des  Ciliciens,  qui  s'étendent  jufqu'à  la  mer 
où  eft  nie  de  Cypre ,  &  paient  chaque  année 
au  prince  un  tribut  d:e  cinq  cents  ralens.  Les  Cili- 
ciens touchent  les  Arméniens ,  qui  font  riches  en 
bétail ,  &  ont  pour  voifins  les  Matîenes ,  lefquels 
ont  pour  frontière  la  Ciflîe ,  où  eft  fituée  la  ville 
de  Suze  »  proche  du  fleuve  Choafpe.  Suze  eft  la 
demeure  du  grand  roi  ;  c'eft-là  où  font  tous  fes 
tréfors  :  fi  vous  prenez  cette  ville  ,  vous  pourrez 
avec  affurance  le  difputer  pour  les  richeffes  à 
Jupiter  même.  Il  ne  s'agit  pas  maintenant  de  com-' 
battre  pour  un  pays  d'une  modique  étendue  ou 
peu  fertile,  pour  un  terrein  étroit  &  refl!erré, 
comme  quand  vous  combattez  contre  les  Meffe- 
niens  qui  font  vos  égaux  ^  ou  contre  les  peuples 
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d'Arcadîe  &  d'Argos  ^  qui  n'ont  ni  or  ni  argent 
pour  lefquels  on  s'expofe  volontiers  aux  plus 
grands  périls.  Mais  lorfque  vous  pouvez  fans 
peine  conquérir  toute  l'Afie ,  chercherez-vous  une 
autre  occafion  pour  fignaler  votre  bravoure  ?  — 

Çléomene  demanda  trois  jours  pour  lui  répon- 
dre ,  au  bout  defquels  ayant  fu  d'Ariftagoras  lui- 
même  qu'il  y  avoit  trois  mois  de  chemin  de  Sparte 
à  Siize,  il  lui  ordonna  de  fe  retirer  au  plutôt , 
parce  que,  difoit-il,  il  n'y  avoit  pas  de  raifon 
de  propofer  à  fa  patrie  d'aller  porter  fi  loin  des 
fecours.  Hérodote  explique  lui-même  fort  en 
détail  la  route  de  Sparte  à  Suze ,  &  montre  qu'il 
y  avoit  réellement  trois  mois  de  chemin. 

Les  propofitions  d'Ariftagoras  n'ayant  pas  été 
bien  reçues  à  Lacédémone ,  il  fe  rendit  à  Athènes. 
Cette  république  venoit  d'être  délivrée  de  (es 
tyrans ,  comme  l'hiflorien  l'explique  dans  une 
longue  digreflion ,  où  il  donne  des  détails  curieux 
pour  ces  temps-là ,  fur  les  Pififtratidés  ;  fur  Har- 
modius  &  Ariftogiton,  meurtriers  d'Hipparque, 
un  des  tyrans  ;  fur  la  famille  des  Alcméonides , 
dont  étoit  Cliflhene  qui  partagea  le  peuple  en 
dix  tribus.  Lorfque  les  Athéniens  eurent  fecoué  le 
joug  de  la  tyrannie,  ils  remportèrent  plufieurs 
viâoires  &  acquirent  une  grande  puiffance.  Lacé- 
démone vit  d'un  œil  jaloux  fa  profpérité,  & 

fouffrant 
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fouf&ant  avec  peine  qu'Athènes  fût  moins  dif- 
pofée  à  lui  obéir  que  lorfqu'elle  étoit  dominée 
par  des  maîtres ,  elle  fe  repentit  d'avoir  travaille 
elle-même  à  la  délivrer  de  fes  tyrans.  Les  Lacé- . 
démonîens  réfolur^nt  donc  de  faire  revenir  Hip- 
pias ,  £ls  de  Piûflrate ,  qui  s'étoit  retiré  à  Sigée  , 
ville  de  l'Hellefpont.  Lorfqu'il  fut  arrivé ,  ils  firent 
affembkr  les  députés  des  peuples  alliés ,  &  leur 
parlèrent  en  ces  termes  : 

Braves  alliés,  nous  reconnoiflbns  maintenant' i>i^««*«« 

'  Lacéaémonieiit 

que  nous  avons  fait  une  faute.  Trompés  par  de^^^J^^•*J 
feux  oracks^  nous  avons  obligé  de  fortir  de  leur^**- 
patrie  des  hommes  qui  nous  étoient  dévoués ,  &C 
qui  s'engageoient  à  nous  en  faire  hommage.  Sans 
confidérer  notre  véritable  intérêt ,  nous  avons 
remis  le  gouvernement  des  affaires  entre  les  mains 
d'un  peuple  ingrat,  qui ,  tiré  par  nous  d'oppreffion  , 
fier  de  la  liberté  dont  il  nous  eft  redevable ,  nous 
a  chafiés  de  fa  ville  avec  outrage ,  nous  &  notre 
prince,  &  qui,  voyant  augmenter  fes  forces,  devient 
plus  orgueilleux.  Les  Béotiens  &  les  Chalcidiens 
le  favent  &  Tont  appris  à  leurs  dépens  ;  d'autres 
le  fauront  bientôt ,  pour  peu  qu'ils  choquent  cette 
république  fuperbe.  Puis  donc  que  nous  avons  fait 
une  faute  en  délivrant  le  peuple  d'Athènes ,  tra- 
vaillons aujourd'hui  tous  enfemble  à  le  remettre 
6>us  le  joug.  Nous  avons  appelle  Hippias ,  6c  nous 
Tome  I.  G 
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vous  avons  affemblés ,  afin  que ,  réunifiant  not 
forces  &  agiflant  d'un  commun  accord ,  nous  le 
remenions  dans  fes  états  &  lui  rendions  ce  que 
nous  lui  avions  ravi.      ■ 

Âinfi  parlèrent  les  Lacédémonîens  ;  mais  Ub 
alliés  témoignèrent  par  leur  filence  qu'ils  n'ap« 
prouvoient  pas  ce  qui  venoit  d'être  propofé.  Sour- 
des ,  de  Corinthe  f  plus  hardi  que  les  autres  ^ 
parla  de  la  forte  : 


iDîfcmiM  du .   Le  ciel  fera  donc  au-deflbus  de  la  terre  &  I4 

Cbnothien  So* 

«ctôt  dans  le  terre  au-deflus  du  ciel  •  les  hommes  habiteront 
fous  les  eaux  &  les  poifTons  dans  les  villes ,  puifque 
des  Lacédémoniens ,  ruinant  l'égalité  dans  les  repu* 
Cliques  5  veulent  y  établir  la  tyrannie,  puiflance  la 
plus  injuAe  &:  la  plus  funefle.  Si  vous  trouvez  fi 
raifonnable  que  les  villes  foient  aflujetties  à  un 
deul  homme ,  commencez  par  vous  donner  un 
maitre  à  vous-mêmes ,  &  engagez  les  autres  à 
iulvre  votre  exemple.  Mais  vous  qui^  remplis 
^'averfîon  pour  les  tyrans ,  travaillâtes  toujours 
à  les  éloigner  de  Sparte  y  vous  voulez  que  vos 
voifins  gémiflent  fous  le  joug  de  la  tyrannie?  Si 
Vous  Taviez  éprouvée  comme  les  Corinthiens , 
Zc  que  vous  euffiez  appris  à  la  connoitre  par 
expérience,  vous  ouvririez,  fans  doute,  à  pré- 
sent de  meilleurs  avis.  Corinthe  j  trop  long-tempt 
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ftflujettie  à  des  tyrans,  en  a  été  enfin  délivrée  par 
la  faveur  des  dieux  (i).  Nous  avons  donc  peine 
à  concevoir  que  vous  vouliez  faire  rentrer  Hip* 
pias  dans  Athènes ,  &  nous  fommes  encore  plus 
furpris  des  propofitipns  que  vous  nous  .faites. 
Ainfi ,  invoquant  les  dieux  de  la  Grèce ,  nous  Ie$ 
prions  de  vous  ôter  la  penfée  d'aflujettir  des  répu- 
bliques à  des  tyrans  ;  fi  vous  perfiftez  dans  votre 
deflein ,  &C  que,  contre  toute  juftice ,  vous  vouliez 
rétablit^  Hippias ,  fâchez  que  les  Corinthiens  ny 
confentiront  jamais.    ■ 

Les  autres  alliés  ayant  entendu  le  difcours  de 
Soficlès  I  parlèrent  plus  librement  ;  ils  fe  rangèrent 
hautement  de  fon  opinion ,  &;  conjurèrent  les 
Lacédémoniens  de  ne  rien  entreprendre  contre 
une  ville  grecque.  Quant  à  Hippias  ^  piqué  du 
mauvais  fuccès  de  fon,  voyage ,  il  retourna  ea 
Afie ,  &  fit  tous  {es  efforts  pour  rendre  les  Athé- 
niens odieux  à  Artapherne ,  pour  faire  tomber  la 
tille  d'Athènes  fous  la  puifiance  de  Darius.  Arta« 
pherne  fignifia  aux  Athéniens  de  recevoir  Hippias; 
iinoiiy  qu'ils  encourroient  la  haine  du  monarque  ^ 

•^ 3 ' 

(i)  Il  y  a  ici  dans  Hérodote  une  très-longue  narradoil 
que  f  ai  cru  devoir  omettre.  Soficlès  expofe  la  manière  dent 
la  tyrannie  s^étoit  établie  dans  G)rintbe,  &  les  violences 
iommifes  par  les  tyrans. 
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&  rifqiieroient  de  fe  perdre  :  mais  les  Athénîenl 
aimèrent  mieux  fe  déclarer  ennemis  des  Perfes  f 
que  de  fubir  de  nouveau  le  joug  de  la  tyrannie. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  qu'Âriftagoras  fe 
rendit  à  Athènes.  Il  fe  préfenta  au  peuple  ^  &  lui 
propofa  de  faire  la  guerre  aux  Perfes.  Il  montra 
combien  il -étoit facile  de  vaincre  de  tels  ennemis, 
les  grands  avantages  qu'on  pouvoit  tirer  de  la 
viûoire  :  il  ajouta  que  les  Miléfiens  étoient  origir 
naires  d'Athènes ,  &  qu'il  étoit  jufte  que  les  plus 
j)m(rans  tlraflent  les  plus  foibles  de  l'oppreffioiu 
£n  un  mot ,  par  (es  louanges  y  fes  promefles  & 
{es  prières ,  il  vint  à  bout  de  perfuader  un  peuple 
déjà  mécontent  de  ceux  contre  lefquels  il  l'am^ 
moit 

Il  fut  réfolu  dans  l'aflemblée ,  qu'on  lui  donner 
roit  vingt  vaifTeaux.  Avec  ce  fecours ,  &  d'autres 
encore  qu'il  raflembla  de  toutes  parts ,  les  Ioniens 
marchèrent  contre  Sardes  ;  ils  prirent  la  ville  & 
tout  ce  qui  en  dépendoit^  excepté  la  citadelle 
qu'Artapherne  défendit  avec  de  puiflantes  forces. 
Des  foldats  mirent  le  £e\x  à  quelques  maifons  5  les 
flammes  fe  communiquèrent,  &  toute  cette  grande 
villqfut  réduite  en  cendres.  Cefut4à  lefignal  de  ces 
guerres  fanglantes  &  mémorables  qui  cJKiierent 
tant  de  maux  aux  Grecs  &  aux  Barbares.  Les 
Perfes  fe  raffemblerent  de  plufieurs  pays ,  atta- 
quèrent les  Ioniens  &  les  mirent  en  &ite.  Les 
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'athéniens  retournèrent  chez  eux,  &  cefferenf  de 
donner  des  fecours  à  Tlonie,  qui  continua  la 

•guerre  contre  Darius  avec  la  même  ardeur  &  la 

'même  opiniâtreté. 

Lorfque  ce  monarque  reçut  la  nouvelle  de  la 

^prife  &  de  Pembrafement  de  Sardes  i  il  fiit  irrité 

-  iur-tout  contre  les  Athéniens.  Il  demanda ,  dit- on, 
un  arc ,  &t  décocha  une  flèche  contre  lé  ciel  en 
prononçant  ces  paroles  r Grand  Jupiter,  fais,  jê 
t'en  conjure ,  que  je  me  venge  des  Athéniens, 
Il  chargea  même  un  de  fes  ferviteurs  de  lui  dire 
toutes  les  fois  qu'il  fe  mettroit  à  tablé  :  Prince  ^ 
fouviens-toi  des  Athéniens. Cependant ilfait venir 
Hifiiée  r 

Hiffiée ,  dît-îî ,  j'apprends  que  ton  repréfentant  j^j^^^^f^ 
à  Milet  fait  contre  moi  des  entreprifes.  Sollicitant  i^filwï!'^^"* 
les  peuples  de  l'autre  continent  à  fe  réunir  aux 
Ioniens  dont  je  faurai  bien  me  venger ,  il  les  a 
portés  à  joindre  leurs  forces  à  celles  de  l'Ionie  ^ 
6c  à  m'ènlever  la  ville  de  Sardes.  Approuves -ta 
cette  conduite?  ou  puis- je  croire  que  tout  s'èfl 
fait  fans  ta  participation  ?  Prends  tes  mefures  pour 
que  je  ne  fois  plus  dans  lé  cas  d'avoir  des  foupçons- 
contre  toi. 

•  Prince ,  lui  répondît  Hiftîée ,  que  viens-tu  de- 
me  dire  ?  me  crois-tu  capable  de- former  quelque 
deffein  qui  puifle  te  caufer  lé  moindre  déplaifîf  } 
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que  prétendrois-je  en  agiflant  de  la  forte?  ée 
quoi  manquai- je  près  de  ta  perfonne  ?  eft  •  ce  qvLp 
je  ne  jouis  pas  des  mêmes  avantages  que  toi- 
même  ?  ne  me  fais -tu  pas  l'honneur  de  me  com- 
muniquer tous  tes  fecrets  ?  Si  mon  repréfentant 
à  Milet  a  f^it  ce  que  tu  dis ,  fois  perfuadé  qu'il  a 
agi  de  fon  chef.  Mais  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire 
que  les  Miléfiens  &  lui  fe  portent  à  quelque 
entreprife  contre  tes  états.  Si  la  chofe  néanmoins 
n^eft  que  trop  véritable  5  &  fi  les  rapports  ne  font 
pas  faux ,  vois ,  prince  ^  fi  tu  as  travaillé  pour  tes 
intérêts  en  me  tirant  des  pays  maritimes  pour 
me  faire  venir  à  ta  cour.  Si  les  Ioniens  fe  font 
révoltés  9  comme  ils  le  defiroient  depuis  long« 
temps ,  il  eu  probable  qu'ils  n*ont  éclaté  que  parce 
qu'ils  ne  m'avoient  point  près  d'eux.  Si  j'euffe 
été  dans  Tlonie ,  aucune  ville  n'eût  ofé  remuer* 
Renvoie-moi  donc  au  plutôt  afin  que  je  remette 
toutes  chofes  dans  Tordre ,  &  que  je  te  livre 
l'auteur  de  ces  entreprifes  criminelles.  Quand 
l'aurai  exécuté  ce  que  je  dis  félon  tes  defirs ,  je 
te  jure  par  les  dieux  vengeurs  des  rois ,  que  je 
ne  quitterai  pas  l'habit  que  j'aurai  en  arrivant 
dans  rionie  y  que  je  n'aie  rendu  la  grande  île  de 
Sardaigne  (i)  tributaire  de  ta  couronne.  — 
g——  — — ■  — — — — 

(i)  On  ne  voit  pas  d*abord  c^nninent  Hiftiée  promet  à 
Darius  de  lui  foumettre  Tile  de  Sardaigne  qui  cft  dans  h 
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Ces  paroles  trompeufes  d*Hi(liée  perfuaderent 
le  roi  ;  il  lui  permit  de  partir ,  en  lui  ordonnait 
de  revenir  le  trouver  à  Suze  dès  qu'il  auroit  exér 
cuté  fes  promefles. 

Cependant  les  Ioniens  continuent  leurs  hofH- 
lités  ;  ils  courent  lllellefpont  ^  s'emparent  de 
Byzance  ^  mettent  dans  leur  parti  les  Cariens  ^ 
les  Cypriotes  ^  &  Onéfile  y  roi  de  Salamine ,  ville 
de  Cypre.  Celui-ci  apprend  qu'Ârtibius,  capi- 
taine  Perfe  ^  tenoit  la  route  de  Cypre  avec  une 
armée  formidable  :  il  envoie  atiifi-tôt  demander 
du  fecours  aux  Ioniens  ^  qui  arrivent  avec  une 
grande  flotte.  Les  Perfes  en  même  temps ,  partis 
de  Cilicie  ^  viennent  par  terre  à  Salamine ,  tandis 
que  les  Phéniciens  ^  leurs  alliés ,  fe  rendent  avc^ 
leurs  vaifleaux  au  promontoire  qu'on  appelle  les  _ 
Clés  de  Cypre.  Les  rois  de  cette^île  font  aflem* 
bler  les  capitaines  dionje ,  U  leur  parlent  en  ces 
termes  : 

Ioniens ,  les  Cypriotes  vous  donnent  le  choix  pj(«wrf  *» 
de  combattre  contre  les  Phéniciens  ou  contre  les  ÎS"  f*?*!*^ 

'  ^ •  *    pottTedecc^car 

.  pitaiaw.- 

Corfe,  &  dont  les  Ioniens  étoient  fort  éloignés.,  Mais  il 
faut  favoîr  que  les  Ioniens  étoient  bons  navigateurs ,  qu'i^E^ 
avoient  déjà  eu  deffein  de  s'emparer  de  la  Sardaigne,  iSt 
qu'en  promettant  cette  conquête ,  Hiftiée  flattoit  l'ambitioife 
d'un  prince  qui  avoit  le  projet  d'une  monarchie  umve% 
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Perfes.  Si  vous  voulez  vous  itiefurer  fur  terre 
contre  ceux-cî,  il  eft  temps  que  vous  quittiez 
vos  vaiiTeaux  &:  que  vous  vous  rangiez  en  bataille  ^ 
afin  que  nous  entrions  dans  ces  mêmes  vaifTeaux 
'&  que  nous  combattions  contre  tes  Phéniciens.  Si 
•vous  aimez  mieux  vous  éprouver  contre  ces  der- 
niers ,  à  la  bonne  heure.  Mais  prenez  l'un  ou  l'autre 
'  parti  :  car  il  faut  que  nous  joignions  nos  efforts 
pour  mettre  en  liberté  Tlonie  &  l'île  de  Cypre.» 

Nous  avons  été  envoyée,  répondirent  les  Ioniens^' 

par  tout  le  corps  de  llonie  pour  défendre  la  mer^ 

&  non  pour  abandonner  nos  vaifTeaux  aux  Cy^ 

priotes ,  &  combattrefur  terre  contre  les  Perfes: 

-  nous  ferons  notre  devoir  dans  le  pofte  où  nous 

avons  été  placés.  Quant  à  vous  9  le  fouvenir  des 

'  mauvais  traitemens  que  vous  avez  effuyés  de  la 

*  part  des  Mèdes  auxquels  vous  fûtes  affervis ,  doit 

TOUS  foUiciter  à  montrer  du  courage*. - 

Telle  fut  la  réponfe  des  Ioniens.  Les  Perfes  fe 
rendent  dans  la  plaine  de  Salamine ,  &  les  rois  de 
Cypre  mettent  leurs  troupes  en  bataille.  Artibius  ^ 
général  des  Perfes  ^  montoit  un  cheval  parfaite* 
nient  inftruit  à  fe  cabrer,  dans  la  mêlée 9  contre 
les  guerriers  qui  âttaquoient  fon  maître.  Onéfîle 
en  ayant  eu  avis  »  dit  à  fon  écuyer ,  Carien  d'ori- 
gine ,  favant  dans  la  guerre ,  &  d'ailleurs  pleiB 
décourage: 
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J'apprends  que  le  cheval  d'Artibius  fe  ^^^^  J^^^^^^' 
contre  Tadverfaire  de  fon  maître ,  &  l'attaque  des  ^  ^^^^  ^ 
pies  &  des  dents.  Vois  donc  quel  parti  tu  as  à 
prendre ,  fi  tu  veux  frapper  le  cheval  où  Ârtibius 
qui  le  monte. 

Prince ,  lui  répondit  l'écuy er ,  je  fuis  prêt  à 
faire  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  chofes ,  ou  même 
toutes  les  deux ,  ou  enfin  tout  ce  que  tu  voudras 
me  commander.  Je  te  dirai  cependant  ce  que 
'  î'efiime  pour  toi  le  plus  convenable.  Il  me  femble 
qu'un  général ,  un  prince  ^  doit  naturellement  fe 
mefurer  contre  fon  égal.  Si  tu  fais  tomber  fous 
tes  coups  le  commandant  des  ennemis ,  tu  te  cou- 
vriras de  gloire  :  fi  par  un  malheur  que  je  prie 
les  dieux  d'éloigner ,  tu  meurs  de  fa  main ,  c'eil 
une  confolation  de  fuccomber  fous  un  ennemi 
digne  de  foi.  Un  fujet ,  un  ferviteur ,  doit  com- 
battre contre  fon  femblable.  Au  refie ,  n'appré- 
hende rien  des  mouvemens  du  cheval  ;  je  puis 
te  répondre  qu'il  ne  fe  cabrera  plus  contre  per- 
fonne^i  

Les  deux  armées  de  terre  &  de  mer  donnèrent 
en  même  temps  la  bataille.  Les  Ioniens  combatti- 
rent vaillamment,  &  eurent  l'avantage  fur  les 
Phéniciens.  L'écuyer  d'Onéfile  tint  parole  à  fpn 
maître.  Dès  qu'il  vit  le  cheval  d'Artibius  fe  cabrer, 
il  lui  coupa  les  jarrets  j  de  forte  qu'Artibius  U  fon 


106  UAliATftGVnS 

cheval  tombèrent  à  terre  du  même  coup.  Ma&  ctf 
fuccès  n'empêcha  pas  que  la  bataille  ne  fut  perdue 
par  la  défertion  de  quelques  trottes  alliées ,  Sc 
que  le  roi  de  Salamine  ne  fut  tué  dans  la  déroute» 
Les  Ioniens  &  les  autres  qui  avoient  combattit 
fur  mer ,  ayant  appris  qu'Onéfîle  avoit  été  défait  ^ 
&  que  toutes  les  villes  de  Cypre  étoientaffiégée^  ^ 
fe  retirèrent  promptement  en  lonie*.  Les  villes 
affiégées  furent  prifes  »  &  toute  l'île  retomba  dans 
la  fervitude.  Les  Ioniens  &  leurs  alliés  rtmpot'» 
terent  quelques  viâoires  ;  mais  les  Perfes  eurent 
la  fupériorité  prefque  par-tout.  Ariftagoras ,  qui 
avoit  fait  foulever  llonie ,  défefpéré  de  n'avoir  pu 
réuffir  dans  fes  entreprifes ,  réfolut  d'abandonner 
Milet.  Il  en  laifTa  le  gouvernement  à  Pythagoras  i 
&,  prenant  avec  lui  ceux  qui  voulurent  le  fuivre^ 
il  fit  voile  en  Thrace ,  &  fe  rendit  maître  de  Myr^ 
cine  f  qu'Hiftiée  avoit  fait  revêtir  de  murailles» 
Cet  homme  inquiet  &  remuant  ^  ennemi  de  foa 
repos  &  de  celui  des  autres ,  périt  enfin  au  fiegjS: 
d'une  ville  de  Thrace  ^  qu'il  étoit  allé  attaquer» 


^ 
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xl  I  s  T I É  E ,  qui  avoit  engagé  Ariftagoras  à  fou- 
lever  l'Ionie  9  n'eut  pas  un  meilleur  fort ,  coftime 
on  le  verra  par  la  fuite.  Il  étoit  parti  de  Suze.  Au 
lieu  de  réduire  la  grande  île  de  Sardaigne  fous 
la  puiiTance  de  Darius ,  félon  la  promefle  qu'il  en 
avoit  faite  y  il  fe  rend  chef  des  Ioniens  dont  il 
ranime  le  parti.  Les  habitans  de  Chio ,  où  il  s'étoit 
retiré ,  veulent  le  faire  rentrer  dans  Milet  ^  oii  ils  le 
reconduifent  ;  mais  les  Miléfiens,  qui  fe  voyoient 
'délivrés  de  la  domination  d'Ariftagoras ,  &  qui 
avoient  déjà  goûté  les  douceurs  de  la  liberté ,  ne 
purent  fe  réfoudre  à  recevoir  chez  eux  un  autre 
maître.  Hiiliée  retourna  donc  à  Chio ,  &  n'ayant 
pu  periuader  aux  habitans  de  le  fecourir  de  leurs 
vaifleaux ,  il  pafla  à  Mitylene  dont  il  obtint  huit 
navires  équipés  en  guerre.  Il  fe  tranfporta  avec 
cette  petite  flotte  du  côté  de  Byzance ,  &  raflembla 
un  aflez  grand  nombre  d'autres  navires ,  foit  de 
gré ,  foit  de  force. 

'  Tandis  qu'Hifliée  fe  donnoit  tous  ces  mouve- 
menSji  les  Perfes  faifoient  avancer  contre  Milet 
une  puiflante  armée  de  terre  &  de  mer.  Lorfque 
les  Ioniens  fiirent  avertis  que  l'ennemi  venoit 
fondre  Air  Milet ,  ils  envoyèrent  les  principauic 
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&  les  plus  fages  d'entre  eux  à  raflemblée  général 
oîi  il  fut  réfolu  qu'on  n'oppoferoit  point  aux  Perfes 
d'armée  de  terre,  que  les  Miléfiens  tâcheroient  de 
,  fe  défendre  &  de  repouffer  l'ennemi  de  leurs  mu- 

railles :  mais  qu'on  fbrmeroit  la  plus  forte  armée 
navale  qu'il  feroit  poffible,  &  qu'on  s'affembleroit 
au  plutôt  près  de  Lada  ^  petite  île  voifine  dés 
Miléûens ,  pour  terminer  le  différend ,  à  la  vue 
de  Milet ,  par  une  bataille  fur  mer.  Les  chefs  des 
Perfes ,  effrayés  en  voyant  la  flotte  des  Miléfiens  ^ 
.  firent  affembler  tous  les  princes  d'Ionie ,  qui  ayant 
été  chaffés  de  leurs  villes  par  Ariftagoras ,  s'étoient 
réfugiés  chez  les  Mèdes ,  &  faifoient  la  guerre 
contre  Milet,  Us  leur  adrefferent  ce  difcours  r 

Difcwrs  des     louîeus ,  fi;  VOUS  avez  du  zèle  pour  le  fervîce  du 

chefs  des  Perfes        ^  '     ^  *       . 

«uxiMûois.    roi ,  c'eft  aujourd'hui  que  vous  devez  le  témoî- 

:  gner.  Que  chacun  de  vous  faffe  enforte  de  retirer 

.  fes  compatriotes  de  la  confédération.  Pour  y 

:  réuf&r,.  affurez-les  qu'ils  ne  feront  pas  punis  de 

leur  révolte ,  qu'on  ne  brûlera  leurs  édifices  ni 

facrés  ni  profanes ,  qu'enfin  ils  ne  feront  pas  traités 

plus  mal  qu'ils  ne  l'ont  été  jufqu'ici.  S'ils  perfiftent 

.  &  s'ils  veulent  en  venir  à  une  aâion  décifive  ^ 

snenacez-les  de  tous  les  malheurs  qui  ne  man- 

'  queront  pas  de  fondre  fur  eux.  Vaincus,  dans  le 

combat  y  ils  feront  réduits  en  fervitude  ;  nous 

f<rons  mutiler  leurs  jeunes  fils ^  nous  reléguerons 
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leurs  filles  chez  les  Baâriens ,  &  nous  donnerons 
kur  pays  à  d'autres  peuples.  

Ce  fut  inutilement  que  les  princes  Ioniens  en- 
voyèrent vers  leurs  peuples  :  on  méprifa  &  leurs 
repréfentations  &  les  menaces  des  Perfes.  Il  fe 
tint  près  de  l'île  de-Lada  une  aflemblée  générale  ^ 
cil  Denys ,  capitaine  de  Phocée ,  parla  en  ces 
termes^ 

Ioniens  (1}  ,  nous  fommes  dans  la  poiitio^i  lan^,,  c^phame 
plus -critique ,  réduits  à  l'alternative  d'être  libres  ionien,,  •*" 
ou  efclaves ,  &  efclaves  fugitifs.  Si  donc  vous 
voulez  fupporter  la  fatigue ,  vous  aurez  quelque 
peine  dans  le  moment  ;  mais  vous  ferez  en  état 
de  vaincre  vos'ennemis,  &  de  refter  libres  pour 
toujours.  Si  au  contraire  vous  montrez  de  la 
lâcheté  &  que  la  crainte  vous  difperfe ,  je  n'efpere 
plus  rien  de  vous  ^  &  je  vois  que  le  monarque  ne 
tardera  pas  à  vous  punir  de  votre  révolte.  Ecoutez- 
moi  donc  &  abandonnez-vous  à  moï;  je  puis  vous 
aiTurer  ^  fi  les  dieux  nous  fécondent  comme  nous 
avons  lieu  de  nous  y  attendre ,  que  les  ennemis 
n'oferont  pas  combattre  9  ou  qu'ils  feront  pleine- 
ment vaincus. 


(i)  Longin,  dans  fon  traité  du  fublîme,  feôion  xxii; 
parle  de  ce  difcours  ;  il  le  loue  comme  débutant  par  ua 
beau  mouyemenCt  ' 
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Les  Ioniens ,  animés  par  ce  difcours  de  Deiiys  ^ 
réfolurent  d'exécuter  tout  ce  qu'il  propoferoit» 
Heureux ,  s'ils  enflent  perfiflé  dans  cette  réfolu*- 
tion  !  mais  ayant  eu  le  courage  d'entreprendre 
de  recouvrer  leur  liberté ,  ils  n'eurent  pas  celui 
de  fupporter  tous  les  travaux  qui  pouvoient  faire 
féuffir  leur  entreprife.  Fatigués  des  exercices  qu'ils 
faifoient  prefque  tous  les  jours  fous  le$  ordres 
d'un  Capitaine  habile  qui  vouloit  leur  apprendre 
à  combattre  &  à  vaincre,  ils  commencèrent  à  mur; 
murer  &  à  ne  plus  obéir  qu'avec  répugnance. 

Difcdesio-     Quel  crime ,  fe  difoient*ils  les  uns  aux  autres  ^ 

liens  entre  eux  ,  i  t«  r 

pour  fe  fouf-  avous-nous  commis  envers  les  dieux  pour  fup- 

traire  au  com-  ^  ^  ^ 

^idement  de  porter  tant  de  peines  &  de  fatigues  ?  Infenfés  ! 
lions  avons  aflez  peu  de  raifon  pour  nous  fou« 
ftiettre  à  l'orgueil  d'un  habitant  de  Phocée  qui 
n'a  fourni  que  trois  navires ,  d'un  homme  dur 
qui  nous  accable  de  travaux  infupportables.  Plu* 
fieurs  d'entre  nous  ont  déjà  éprouvé  des  maladies  t 
plufieurs  en  font  menacés.  Ne  vaut  -il  mieux  nous 
féfoudre  à  tout  foufFrir  que  d'endurer  de  tels 
maux  ?  quel  efclavage  ne  feroit  pas  préférable  à 
la  d'fcipline  d'un  pareil  chef  ?  Allons ,  n'obéiflbns 
pas  davantage  à  ce  maître  crueL  

Ils  fe  retirèrent,  en  effet ,  fous  des  tentes  qu'ils 
établirent  dans  l'île ,  &  refuferent  de  retourner 
aux  exercices.  Ce  défordre  difpofa  quelques  peu^ 
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pies  \  fe  retirer  pendant  le  combat ,  &  fit  perdre 
la.  bataille  navale ,  dans  laquelle  les  habitans  de 
Ohlo  furent  les  ieuls  qui  combattirent  vaillam- 
ment ,  qui  périrent  prefque  tous  y.  foit  dans  le 
eombat^  foit  dans  la  fuite.  Toute  la  flotte  fut 
abîmée  ou  difperfée.  Le  ca{>itaine  Denys  fe  retira 
^  la  mêlée ,  &  avec  trois  vaiffeaux  qu'il  prit  aux 
^cnnemis ,  il  fit  voile  vers  la  Sicile  ^  d'oti  il  exerçoit 
des  brigandages  fur  les  Tofcans  &  fur  les  Cartha* 
ginois«  Milet ,  afiiégée  par  terre  &  par  mer ,  ne 
tarda  pas  à  être  prife  :  elle  fut  entièrement  détruite^ 
&  tous  fes  habitans  envoyés  à  Suze.  Les  Athéniens 
fîirent  très-fenfibles  à  la  ruine  de  Milet ,  ils  en 
témoignèrent  publiquement  leur  affliâion  dans 
une  tragédie  oii  Ton  repréfentoit  le  défaftre  de 
cette  ville  malheureufe. 

Hiftiée  étoit  encore  près  de  Byzance  avec  fa 
petite  flotte ,  lorsqu'il  apprit  la  dellruâion  entière 
ée  fa  patrie.  Il  fit  voile  fur  le  champ  vers  l'île  de 
Chio ,  dans  laquelle  il  entra  de  force ,  &  dont  il 
D^eut  pas  beaucoup  de  peine  à  fubjuguer  les  peuples* 
De-là  il  marcha  contre  Thafe  avec  de  grandes 
troupes  d'Ioniens  &  d'Eoliens.  Averti ,  lorfqu'il 
affiégeoit  cette  ville ,  que  les  Phéniciens  étoient 
partis  de  Milet ,  &  qu'ils  alloient  faire  la  guerre 
dans  le  refte  de  l'Ionie ,  il,  leva  le  fiege  de  Thafe, 
&  pafia  à  Lefbos  avec  toute  fon  armée  ;  & ,  comme 
il  craignoit  encore  dans  ce  pofle ,  il  fe  tranfporta 
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dans  la  province  d'Atarne ,  où  fe  trouvoit  alors 
par  hafard  une  puiflante  armée  de  terre  corn- 
liiandée  par  Harpage.  Celui-ci  attaqua  Hifliée  dès 
qu'il  fut  à  terre  9  le  fit  prifonnier ,  &  tailla  en 
pièces  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes.  Arta-' 
pherne  &  Harpage  le*  firent  mettre  en  croix  à 
Sardes ,  &  envoyèrent  fa  tête  à  Darius.  Ce  prince 
qui ,  malgré  fa  dernière  révolte ,  n'avoit  pas  oublié 
le  fervice  important  qu'il  lui  avoit  rendu  dans  fon 
expédition  contre  les  Scythes ,  fut  mécontent 
qu'on  l'eût  fait  mourir  ^  ôc  lui  fit  rendre  les  bon* 
neurs  de  la  fépulture. 

Les  Perfes ,  ne  trouvant  plus  d'obftacle ,  eurent 
bientôt  fubjugué  &  affervi  toute  Vlonie.  Ils  paffe- 
rent  enfuite  dans  l'Hellefpont ,  où  ils  firent  encore 
plufieurs  conquêtes.  Les  courfes  des  Perfes ,  dans 
la  Querfonèfe ,  donnent  fujet  à  notre  hiftorien  de 
parler  de  Miltiade  ,*  capitaine  d'Athènes ,  fameux 
dans  l'hiftoire  grecque ,  qui  avoit  été  prince  de  la 
Querfonèfe.  Du  temps  de  Pififtrate,  un  Miltiade, 
fils  de  Cypfele ,  d'une  famille  illuftre  d'Athènes , 
avoit  été  choifi  pour  roi  par  les  Dolonces ,  peuple 
de  Thrace  dans  la  Querfonèfe.  Il  mourut  fans 
enfans ,  &c  laifia  le  royaume  à  Stéfagoras  9  fon 
neveu ,  fils  de  Cimon ,  fon  frère  utérin.  StéfagoraS 
mourut  aufli  fans  enfans.  Miltiade,  fils  de  Cimon, 
frère  germain  de  Stéfagoras ,  régna  après  lui  fut 
le  même  peuple»  Il  éprouva  plufieurs  aventures , 

abandonna 


b^andonna  la  Querfonèfe ,  revint  à  Athènes  chargé 
de  rkheiTeSy  &  fe  rendit  célèbre  par  la  viâoire  dé 
Marathon. 

Lorfque  les  Pef'fes  eUfent  affujetti  &  pacifié 
f  lonie  ^  Mardonius  ,  fils  de  Gobryas ,  jeune  6c 
^ein  d'ardeur  y  parcourut  èl  fubjugua  pluâeurs 
pays  avec  des  troupes  de  terre  &  de  mer,  pénëtrà 
îufqu'à  la  Macédoine  ^  qu'il  iToumit  à  fes  armes  ; 
mais  il  fut  obligé  de  revenir ,  fon  armée  navale 
«Kyant  efluyé  une  tempête  violente  qui  en  fit  pé^it 
une  grande  partie  ^  &  lui-même  ayant  éprouvé 
iar  terre  un  échec  confîdérable  oh  il  fut  bleffé 
&  perdit  un  grand  nombre  des  fiens.  Darius  i 
après  avoir  obligé  les  Thaiièns ,  it{ui  avoient  été 
conquis  6c  qui  paroiflbient  vouloir  fe  révolter  ^ 
d'abattre  leurs  murs  &  d'envoyer  leurs  vaifleauii 
à  Âbdere  ^  voulut  fonder  les  Grecs  pour  favoii^ 
s'ils  lui  feroient  la  guerre  oiy^ls  fe  foumettrôieni 
à  fa  puiâfancè.  îl  envoya  des^rauts  de  tous  côtés 
dans  la  Grèce  pour  demander ,  en  fon  nom  ^  la 
terre  &  l'eau  ^  &  il  fit,  en  même  temps,  des  p^é<» 
paràtifs  pour  une  grande  expédition^  t^lufieiirs 
inîulaires ,  &c  plufieurs  Crées  ,de  la  teirre-ferme  » 
entre  autres  les  Ëginetes ,  accordèrent  à  Darius 
ce  qu'il  demandoit.  Les  Athéniens  faiiireiit  cette 
occaûon  pour  s'aller  plaindre  à  Sparte  des  Egi* 
netes ,  leurs  ançieiis  ennemis  ^  $C  les  âccufer  dq 
Irahir  toute  la  GrecCi 

Tome  U  H 
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'  Sparte  kvoit  alors  pour  rois  Cléomene  &  Dé- 
marate  :  car  on  fait  qu'il  y  avoit  à  Lacédétnone  deibc 
rois  f  ou  plutôt  deux  chefs  de  la  république ,  qiû  , 
dans  la  réalité ,  étoit  feule  fouveraine.  Hérodote 
s'étend  un  peu  fur  l'origine  des  rois  de  Lacédé* 
mone  ^  fur  leurs  privilèges  en  temps  de  paix  & 
^e  guerre  ^  fur  les  honneurs  qu'on  leur  rendoit 
pendant  leur  vie  &  après  leur  mort.  On  contefloit 
à  Démarate  fa  qualité  de  £ls  d'Ariflon ,  &  on 
prétendbit  que  fa  mère  l'avoit  conçu  d'un  autre 
homme.  L'hifiorien  difcute  encore  cet  article.  Les 
ennemis  de  Démarate 9  &  fur- tout  Cléomene,  fon 
Collègue  9  firent  tant  par  leurs  artifices  &  par  leurs 
manœuvres ,  qu'il  fut  dépofé ,  &  qu'il  fe  vit  iimple 
particulier  dans  une  ville  oh  il  avoit  régné.  Ne 
pouvant  fupporter  l'humiliation  de  fon  état  pré- 
sent y  il  fe  retira  en  Afie  auprès  de  Darius ,  qui  le 
reçut  avec  beaucoi^Megard ,  lui  donna  des  terres 
2c  des  villes.  Leutyclude ,  fils  de  Ménaris  j  avoit 
^té  fait  roi  à  la  place  de  Démarate  :  Cléomene  9 
ion  collègue ,  irrité  contre  les  Eginetes  9  parce 
qu'ils  avoient  foufcrit  aux  demandes  de  Darius , 
&  qu'ils  avoient  refufé  de  lui  livrer  les  principaux 
auteurs  de  cette  lâcheté ,  prit  avec  lui  Leuty- 
chide  &  marcha  contre  eux.  N'ayant  trouvé  aucune 
réfiflance ,  ils  entrèrent  dans  Egine ,  choifirent  éÀx 
des  plus  cônfidérables  de  la  ville  par  leur  naiflance 

&  par  leurs  riçhefles  »  ôc  Ici  donnèrent  en  dépôt 


^t  Attiéniens  les  plus  grands  ennepils  des  Egi** 

Detes.  Aptes  cette  expédition  >  Cléomene  qui  crai-* 

gnoit  de  retourner  à  Lacédémone ,  parce  que  lu 

fraude  qu'il  avoit  employée  contre  Démarate 

étoit  découverte ,  fe  retira  en  Theifalie ,  puis  en 

Arcadie ,  ok  il  intrigua  contre  les  Lacédémoniens* 

Ceux-ci  craignant  pour  eux-mêmes  les  effets  de  fa, 

iQécfaaiiceté ,  le  rappellereht.  Dès  qu'il  fut  retenu  p 

il  devint  furieux  &  frappoit  tous  ceux  qui  Tap- 

{irochoient.  Dans  un  accès  de  &reur^  il  fe  déchira 

de  la  manière  la  plus  cruelle.»  &  fervant  d^inftru*' 

ment  à  là  vengeance  diviitô ,  il  fe  punit  lui-même 

des  crimes  dont  il  s'étoit  rendu  coupable*  Qa 

âdnnoit  à  fa  manie  fiirieufe  &  à  fa  fin  tragique 

différentes  cau£e$  qu'explique  rhifiorieUé 

Lorfque  les  Eginetes  eurent  app^s  fa  mort ,  ils 
fe  rendirent  à  Lacédémone ,  &  fe  plaignirent  de 
ce  qu'on  avbit  envoyé  en  otage  dix  de  leurs  prin-^ 
cipaux  dans  une  ville  ennemie  de  la  leur.  Les 
Lacédémoniens  obligèrent  Leutychide  de  fe  rendre 
à  Athènes  avec  les  députés  d'Egine  pour  rede- 
mander les  otages.  Les  Athéniens ,  qui  ne  vou« 
loient  pas  les  rendre ,  trouvèrent  des  défaites  ,  Sc 
xieculereht  autant  qu'ils  purent;  ils  difoient  que , 
les  deux  rois  leur  ayant  mis  ces  otages  entre  les 
mains ,  il  n'étoit  pas  juûe  de  les  rendre  à  un  feul 
fans  que  Tairtre  fût  préfent.  Sur  ce  refus ,  Leuty- 
chide leur  pailla  en  ces  lennes  : 


WBkwtti  4<     Athéniens ,  feites  ce  qu'il  vous  plaira  :  fi  vous 
de  Lacidé^  Ttiidcz  Us  ctagcs ,  vous  ferez  une  aâion  de  juftice^ 
vous  ferez  le  contraire  j  Ci  vous  les  retenez.  Ecoutez 
à  te  fiijet  un  fait  arrivé  dans  notre  ville  ;  voici 
comme  on  le  raconte  parmi  nous.  Il  y  avoit  à 
Lacédémone,  il  y  a  environ  deux  fiecles ,  uiï 
certain  Glaucus ,  fils  d'Epycide  ^  difiingué  entre 
fes  compatriotes  par  plufieurs  qualités  excellentes* 
&  tur-tout  par  la  probité.  Un  habitant  de  Milet^' 
attiré  par  fa  vertu ,  fe  rendit  à  Lacédémone  9  vint 
«      le  trouver,  &  lui  dit  :  Glaucus ,  )e  fuis  Miléfien  , 
la  réputation  de  ta  probité  s'efl  répandue  dans 
toute  la  Grèce,  &  même  dans  llonie;  )e  m'adrefle 
à  toi  avec  confiance.  Comme  je  voyois  que  le 
Péloponèfe  étoit  à  Tabri  de  tout  péril ,  tandis  que 
rionie  étoit  fujette  à  mille  révolutions ,  Se  que 
les  fortunes  y  changeoient  continuellement  de 
maîtres,  j'ai  vendu  la  moitié  de  mes  biens ,  &  je 
viens  t'en  depofer  l'argent  entre  les  mains.  Je  te 
prie  de  le  garder  avec  cette  marque  que  je  te 
remets ,  &  de  ne  le  rendre  qu'à  celui  qui  te  mon* 
trera  une  pareille  marque.  Ainfi  parla  l'habitant 
de  Milet ,  &  Glaucus  reçut  le  dépôt  à  cette  con« 
ditiôn.  Long-temps  après  ^  les  enfans  du  Miléfien 
vinrent  à  Lacédémone  trouver  Glaucus.  Ils  lui 
montrèrent  la  marqua ,  &  lui  redemandèrent  l'ar- 
gent de  leur  père.  Glaucus  chercha  à  éluder  leur 
demande  par  fa  réponfe.  Je  ne  me  fouyiens  point 


3e  cette  affaire ,  leur  dit- il ,  ;e  ne  me  la  rappelle 
en  aucune  façon.  Si  cependanteile  me  revient  à 
la  mémoire ,  je  ferai  tout  ce  qui  fera-  jufie.  Si  j'ai 
reçu  quelque  chofe ,  il  convient  de  le  rendre  ;.  fi 
]t  n'ai  rien  reçu  du  tout ,  je  vous  prêterai  le  fer- 
ment ufîté  chez  les  Grecs.  Je  vous  remets  à  quatne 
mois  pour  voi^  donner  une  réponfe  certaine.  Les 
Miléfîens  s'en  retournèrent  fruilrés  deleur  argent^ 
&  ne  comptant  plus  le  recouvrer.  Glaucus  partit 
pour  Delphes  afin  de  confulter  l'oracle  :  il  Im 
demanda  s'il  pouvoit  prêter  le  ferment  &  retenic 
le  dépôt..  La  Pythie  lui  fit  cette  réponfe  : 

RÈPa^SB    DE    l!OKACL£i 

M  Fils  d'Epycide ,  c'èft  un  avantage  pour  Tt 

n  moment  de  s'approprier  une  quantité  d'or  paît 

»  le  moyen  d'un  parjure  :  jure  donc,  puifqu'auffi-* 

^  bien  h,  tnotî  n'épargne  pas  celui  qui  eft  fidèle 

H  à  E)n  ferment  plus*  que  celui*  qui  le  viole.  Mais 

^  fonge  que  du  parjure  naît  un  enfent  fans  nom^^ 

>»  fans  pies  ,  fans  mains ,  &  qui  cependant  fe 

^  jette  tout-à-coup^'  fur  celui  qui  s'eô  parjuré  p. 

f*  attaque  fa  maifon  &  fa  race  jusqu'à  ce  qu'il  les 

»  ait  entièrement  détruites;  au  lieu  que  la  m^ifoi^ 

»»  de  celui  qui  eût  fidèle  à  fon  ferment  fubfiile  SU 

s  profpere  dans  tous  les  âges  ». 

£ffi:ayd  de  cette  réponfe  ^  Glaucus  pnale  die^^ 
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de  lui  pardonner  fa  démarche.  Tenter  les  dîetri:^ 
dit  la  Pythie  »  ou  faire  l'injuftice ,  c'eA  la  même 
chofe.  Alors  Glaucus  manda  les  Miléfiens  &  leur 
rendit  l'argent.  Mais  quelle  eft  l'application  que  je 
fais  de  cette  hiftoire  ?  La  voici ,  Athéniens.  Il  ne 
réfte  plus  dans  Lacédémone  aucun  veftige  de  la 
tace  &  de  la  maifon  de  Glaucus  ;  elles  ont  été 
entièrement  détruites.  D'où  il  faut  conclure  que , 
quand  on  a  reçu  un  dépôt ,  ce  qu'on  a  de  mieux  â 
faire ,  c'efl  de  le  rendre  fur  le  champ  à  ceux  oui  le 
redemandent.  — — 

Leutychide  n'ayant  pu  perfuader  les  Athé- 
niens,  f^  te^t^.  Les  Eginetes,  irrités  &  ne  refpî- 
rant  que  la  vengeance,  rallumèrent  la  guerre , 
dans  laquelle  les  A^éniens  eurent  le  plus  fouvent 
l'avantage. 

Mais  Darius  préparait  à  ceux-ci  de  plus  grands 
périls ,  6c  de  plus  rudes  combats  à  foutenir.  On 
avertifToit  tous  les  jours  ce  monarque ,  fuivant 
l'ordre  qu'il  en  avoit  donné ,  de  fe  fouvenir  des 
Athéniens  :  les  Pififtràtides  étoient  fans  ceiTe  autour 
dç  lui  pour  l'animer  contre  eux  ;  &  ce  prince  fai*» 
£flbit  avec  ardeur  cejn'écexte  d'aller  faire  la  guerre 
à  ceux  des  Grecs  qui  hii  a  voient  refufé  la  terre  & 
Teau.  Il  ôta  donc  le  commandement  à  Mardonius 
<]ui  n'avoit  pas  réuffi  dans  la  première  expédition  % 
éc  envoya  pour  chefs  contre  Athènes  &  Erétrie  > 


Datis  ,  Mède  d'origine ,  &  Ârtapherne ,  fils  de  fon 
frère  »  avec  ordre  de  piller  ces  deux  villes  &  de 
lui  eh  amener  tous  les  prifonniers.  Ils  partirent 
donc  de  rAfie  avec  des  armées  formidables  de 
terre  &  de  mer  ;  & ,  après  avoir  pris  &  ruiné  dans 
leur  route  l'île  de  Naxe  dont  les  habitans  s'étoient 
enfuis  ,  &  d'autres  îles  dont  les  peuples  leur  refu- 
ferent  des  troupes  &  des  otages ,  ils  arrivèrent  fur 
les  côtes  d'Erétrie.  Les  Erétriens  avoient  demandé 
du  fecours  aux  Athéniens ,  qui  leur  envoyèrent 
quatre  mille  hommes.  Mais ,  comme  parmi  les 
principaux  d'Erétrie  5  il  y  avoit  beaucoup  de  traî- 
tres prêts  à  livrer  leur  ville  aux  Barbares,  on 
confeilla  aux  troupes  d'Athènes  de  fe  retirer ,  & 
elles  fe  retirèrent*  Erétrie  fut  affiégée  &  tint  plu- 
£eurs  jours  par  le  courage  de  (es  habitans  ;  mais 
enfin  elle  fut  livrée  par  des  citoyens  perfides  9  aux 
ennemis  qui  la  ruinèrent  de  fond  en  comble ,  fans 
épargner  les  temples  qu'ils. mirent  au  pillage  6c 
qu'ils  réduifîrent  en  cendres.  Ils  firent  voile  enfuite 
vers  l'Attique  dont  ils  ravagèrent  le  pays  ;  ils 
paflerent  par  Marathon ,  ne  croyant  pas  qu'ofir 
osât  venir  à  leur  rencontre  :  mais  les  Athéniens 
marchèrent  de  ce  côté  avec  leurs  forces  pour 
repouffer  les  Barbares.  Hs  étoient  conduits  par 
dix  capitaines ,  parmi  lefquels  étoit  Miltiade  9  fils- 
de  Cimon.  Quelques  peuples,  entre  autres  les> 
Platéens  qu'ils  avoiçnt  défendus  avec  zèle  contœ 

H4 
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les  Thébains ,  leur  envoyèrent  des  fecours.  Letf 
Lacédémoniens  avoîent  promis  de  les  fecourîr  ; 
mais  un  fcrupule  de  religion  les  ayant  empêchés 
de  partir  fur  le  champ  ,  ils  n'arrivèrent  qu'après 
le  combat.  Les  deux  armées  étoient  en  préfence: 
les  capitaines  Athéniens  étoient  partagés  d'ôpir 
nion  ;  les  uns ,  &  fur-tout  Miltiade ,  étoient  d'avis 
qu^on  donnât  la  bataille  ;  les  autres  craignoient  de 
.  la  donner ,  parce  qu'on  étoit  inférieur  en  nombre* 
Il  avoit  été  réfolu  que  l'avis  de  Callimaque ,  un 
des  principaux  officiers ,  déciderait  la  chofe  ;  Mîlv 
tiade  le  prit;  à  part  6(  lui  dit  ; 

TXi&wn  û»  CalUmaque  9  il  dépend  de  toi  aujourd'hui  èe 
iimmn  laifier  Athènes  réduite  en  fervitude ,  ou  d'aflurer 
ia  liberté  >  &  de  t'acquérir  par-là  une  réputation 
qui  vivra  dans  tous  les  fiecles ,  qui  furpafiera  la 
gloire  d'Harmodius  &  d'Ariâogiton.  Depuis  que 
les  Athéniens  exifîent ,  ils  ne  fe  trouvèrent  jamais 
dans  une  extrémité  auffî  prenante.  S'ils  fucccoh- 
beiit  fous  la  puiflance  des  Perfes  y  tu  ne  peux 
douter  de  ce  qu'ils  auront  à  foufFrîr  étant  livrés 
à  Hippias  :  s'ils  fe  retirent  vainqueurs,  Athènes 
fera  la  première  des  villes  gr^ques.  Je  vais  te 
dire  comment  la  chofe  fe  peut  faire ,  &  te  prouver 
qu'elle  eft  en  ta  difpofition.  Nous  fommes  dix 
généraux  :.  les  fentimens  font  partagés  ;  les  uns 
Veulent  I9  bataille  f  les  autfes  ne  la  veulent  pas^ 
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Si  nous  différons  de  combattre ,  j'appréhende  qu*il 
ne  s'élève  entre  les  Athéniens  des  diffenfions  qui 
les  obligent  de  fe  rendre  aux  Perfes.  Mais  fi  nous 
livrons  le  combat  avant  que  des  citoyens  mal 
intentionnés  ne  forment  quelque  projet  nuifible  , 
j'efpere ,  avec  l'aide  des  dieux ,  que  nous  rempor- 
terons la  viftoire.  C*eft  toi  que  cela  regarde ,  c'cft 
de  toi  que  cela  dépend  aujourd'hui.  Si  tu  fuis  mQn 
opinion ,  notre  patrie  fera  libre ,  &  notre  répu- 
blique la  première  de  la  Grèce  ;  fi  au  contraire 
tu  te  ranges  du  parti  de  ceux  qui  s'oppofent  à 
ce  qu'on  livre  la  bataille ,  au  lieu  des  biens  que 
j'ai  annoncés,  nous  éprouverons  tous  les  maux 
imaginables,    ■   >    ■ 

Ces  paroles  de  Miltiade  perfuaderent  Callî-Aw,  m.  ^u 

maque ,  &  il  fut  arrêté  que  l'on  combattroit. 

Chaque  capitaine  commandoit  fon  jour  :  les  autres 

confentoient  de  céder  leur  rang  à  Miltiade  ;  mais 

il  voulut  attendre  que  fon  tour  fût  arrivé ,  &c 

aufiî-tôt^  il  rangea  les  Athéniens  en  bataille.  La 

valeur  l'emporta  fur  le  nombre ,  &  les  Perfes. 

furent  complettement  vaincus^  Les  Lacédémo- 

niens  partirent  dès  qu'ils  furent  libres ,  &  firent 

une  fi  grande  diligence  qu'ils  arrivèrent  en  trois 

jours  de  Sparte  dans  l'Attique,  Regrettant  d'être 

venus  trop  tard ,  &  de  n'avoir  pu  partager  le  péril 

^  le  triomphe  des  vainqueurs  ^  ils  donnèrent  4^ 
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grands  éloges  à  la  bravoure  des  Athéniens. 
Perfes  retournèrent  dans  TAfie  avec  les  prî- 
fonniers  d'Erétrie.  Quoique  Darius  fût  irrité 
contre  les  Erétriens ,  il  ne  leur  fit  aucun  mau^ 
vais  traitement  ;  mais  il  les  envoya  dans  u» 
lieu  de  la  contrée  de  Siffie ,  appelle  Andérîce  ^ 
où  ils  demeurèrent  &  confervereat  leur  première 
langue. 

On  reprochoit  aux  Atcméonides ,  famille  d'Athè- 
nes, d*avoir  eu  des  intelligences  avec  les  Barbares  r 
Hérodote  les  déiend  avec  chaleur  ;  il  prend  de-là 
occafion  de  parler  de  cette  maifon  illuftrey  d'ea 
faire  l'éloge ,  &  de  montrer  comment  elle  s'allia 
à  celle  de  Clifthene.  Clifthene  étoit  prince  de 
Sicyone;  il  avoit  une  fille  nommée  Agarifte, 
qu'il  avoit  réfolu  de  marier  à  celui  des  Grecs  ^ 
en  qui  il  reconnoîtroit  le  plus  de  mérite*  Ayant 
gagné  le  prix  dans  la  courfe  des  chars  à  quatre 
chevaux ,  il  fit  annoncer  à  fon  de  trompe  ,  dans 
TafTemblée  des  jeux  olympiques,  que  quiconque 
fe  jugeroit  digne  d'être  fon  gendre,  fè  rendît  à 
Sicyone  dans  foixante  }Ours%  On  y  vit  accourir 
une  foule  de  Grecs  qui  s'eftimoient  recomman-^ 
dables  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  ancêtres.^ 
Clifthene  fit  célébrer  des  jeux  qu'il  termina  par 
un  feftin,  après  lequel,  ayant  fait  faire  filence^ 
il  parla  ainfi  à  ceux  qui  demandoient  fa  fille  tst 
mariage  : 


\ , 
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O  vous  qui  afpîrez  au  mariage  de  ma  fille,  Difcdecuf. 
croyez  que  je  vous  eftime  tous ,  &  que ,  fi  la  chôie  t«^«  de  (k 
fe  pouvoit ,  je  vous  fatisferois  tous  également. 
Mais  n'ayant  qu'une  fille  dont  je  puiiîe  difpofer  , 
il  ne  m*efl  pas  poflîble  de  la  donner  à  tous  ceux 
qui  la  demandent.  Ceux^  d'entre  vous  qui  feront 
obligés  de  renoncer  à  un  mariage  fur  lequel  ils 
avoient  des  prétentions  &  dont  je  les  juge  dignes  , 
)e  leur  fais  préfent  d'un  talent  pour  reconnoître 
l'honneur  qu'ils  m'ont  fait,  &  les  dédommager  de 
la  peine  qu'ils  ont  prife  de  venir  à  Sîcyone  c 
]e  donne  Agarifte ,  ma  fille ,  à  Mégaclès ,  fils  d'Alo- 
méon ,  pour  qu'il  l'époufe .  félon  les  coutumes 
tf  Athènes. 

Du  mariage  d' Agarifte  &  de  Mégaclès  naquît 
un  fils  nommé  Cliôhene ,  du  nom  de  fon  aïeul 
maternel ,  qui  aflura  dans  Athènes  le  gouver- 
nement populaire,  âçdiviia  le  peuple  en  dix 
tribus. 

Miltîade ,  qui  étoit  déjà  confidérédans  fa  ville, 
&  qui  avoit  mis  le  comble  à  fa  gloire  par  le 
triomphe  de  Marathon ,  demanda  aux  Athéniens 
foixante  &  dix  vaifleaux ,  des  foldats  &  de  l'ar- 
gent ,  fous  prétexte  de  les  conduire  dans  un  pays 
d'oîi  ils  dévoient  remporter  fans  peine  de  l'or  en 
abondance  ;  mais ,  en  effet ,  pour  aller  attaquer  les 
babitans  de  Paros  dont  il  avoit  reçu  quelque 
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injure.  Son  entreprife  ne  réuffît  pas  ;  il  (ut  cbUgé 
de  reveiùr  fans  avoir  rien  fait  ^  fans  rapporter 
d'or,  ayant  dépêtré  celui  qu'il  avoi*  emporté, 
enfin  étant  blefl'é  lui-même  dangereuferoem.  U  ut 
accufé  â  Ton  retour,  &c  condamné  à  une  amende  de 
cinquante  talens  >  qui  fut  payée  non  par  lui  ^  car  il 
mourut  de  fa  bielTure  ) ,  mais  par  Ton  fils  Cimon. 
A  l'occafion  de  Miltiade ,  l*hiAorien  parle  de 
Lemnos ,  &  c'eft  par  où  il  termine  le  iîxienie 
livre.  Ce  général  s'étoit  empaxé  de  ceste  île  avant 
la  bataille  de  Marathon  :.  les  Pélafgieos  qui  l'o^ 
cupoient  avoient  déjà  été  chaffés  du.territoire  de 
l'Attique ,  oU  ils  s'étoient  établis  ;  ils  furent  encoce 
chaflés  de  Lemnos,  oti  ils  s'étoient  réfugiés,;. 
&  la  poiTeÛion  en  fut  afiurée  à  la  république 
d'Athènes. 
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LIVRE     VII. 

U  ARIU  s  étoît  déjà  fort  animé  contre  les  Athé- 
niens ;  la  bataille  de  Marathon  l'anima  encore 
davantage  9  &  il  témoigna  plus  de  paifion  que 
jamais  de  porter  la  guerre  dans  la  Grèce»  Il  avoit 
employé  trois  ans  à  faire  les  plus  grands  prépa* 
ratifs ,  lorfqu'il  apprit  que  les  Egyptiens  s'étoient 
révoltés.  Irrité  contre  les  Grecs  Sc  contre  les 
Egyptiens ,  il  étoit  idétermlné  à  faire  la  guerre 
en  même  temps  aux  uns  &c  aux  autres  ;  &  après 
avoir  décidé ,  en  faveur  de  Xerxès ,  une  contefta* 
tton  qui  s'étoit  élevée  entre  fes  enfans  pour  la 
fucceffion  «au  trône ,  il  fe  difpofoit  à  partir  lui« 
môme  pour  la  Grèce ,  &  à  envoyer  ks  généraux 
dans  l^Egypte  ;  mais  il  fut  prévenu  par  la  mort. 
Il  mourut  ayant  régné  trente-fix  ans  accomplis. 
Ce  prince  avoit  de  grandes  vues ,  quoiqu'il  ait  fait 
de  grandes  fautes.  Humain  &c  généreux ,  il  par- 
donnoit  à  des  ennemis ,  même  dans  la  colère  ; 
noble  &  magnanime  >  il  favoit  honorer  le  mérite 
&récompenfer  lesfervices.  Il  laifTa  à  Xerxès ,  avec 
la couroane,  l'exécution  de  Tentreprife  qu'il  avoit 
faite  contre  les  Grecs  &  contre  les  Egyptiens. 

Ici  le  flyle  de  Thiftorien  s'élève;  fes  difcours Aw.  m.  jpf. 
font  plus  éloquens;  fa  narration  eft  plus  rapide*  ^*  '  *^^^* 
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On  y  trouve  beaucoup  moins  de  dîgreffîons  Si 
d'écart^  :  il  a  fait  connoître  dans  ce  qui  précède 
la  plus  grande  partie  des  peuples  dont  il  doit 
parler  ;  &  il  raconte  une  expédition  célèbre  & 
mémorable ,  qui  lui  a  paru  aflez  iipportante  pour 
remplir  les  trois  derniers  livres  de  fon  hiftoire. 
Xerxès  ,  fans  avoir  un  grand  deiir  d'aller  faire  la 
guerre  en  Grèce ,  portoit  toutes  (es  penfées  du 
coté  de  l'Egypte  ;  mais  les  difcours  de  Mardonius, 
qui  avoit  beaucoup  d'autorité  fur  fon  efprit,  6c 
ceux  de  plufîeurs  autres  Perfes,  l'engagèrent  à 
réduire  d'abord  TEgypte ,  &  à  marcher  enfuite 
contre  la  ville  d'Athènes.  Il  commença  donc  par 
les  Egyptiens  ;  les  ayant  vaincus  ,  il  les  réduiiit 
dans  une  plus  grande  fujétion  qu'ils  n'étoient  fous 
Darius ,  &  en  donna  le  gouvernement  à  Aché- 
ménès  (i) ,  fon  frère.  Après  quoi ,  il  fit  affembler 
les  principaux  Perfes  pour  leur  propofer  fon  avis 
fur  l'expédition  qu'il  méditoit ,  &  leur  demander 
ce  qu'ils  en  penfoient  eux-mêmes.  Il  leur  parla 
ces  termes: 

Prtxnîer  A\{-     Génércux  Perfes ,  je  ne  prétends  pas  introduire 


coars  dcXcrxès 
aux  Per&i. 

1* 


(i)  Nous  ven-ons  par  la  fuite  que  ce  même  Achémènès 
fuivit  Xerxès  dans  fon  expédition.  Comme  les  prépsu^tié 
durèrent  quatre  ans ,  fans  doute  que  durant  cet  intervalle  U 
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un  nouvel  ufage ,  mais  fuivre  celui  que  je  trouve 
€tabli  parmi  nous.  Depuis  que  nous  avons  arraché 
Tempire  aux  Mèdes ,  &  qu'Aftyage  en  a  été  dé- 
pouillé par  Cyrus ,  jamais ,  fi  j'en  crois  le  rapport 
de  nos  anciens  ^  nous  ne  fommes  demeurés  dans 
rinaâion.  Conduits  par  les  dieux  &  marchant 
fous  leurs  aufpices  >  nous  avons  vu  le  fuccès  cou- 
ronner prefque  toutes  nos  grandes  entreprifes. 
Vous  favez  par  quels  exploits  fe  font  fignalés 
Cyrus ,  Cambyfe ,  &  Darius ,  mon  père  ;  vous 
favez  par  combien  de  conquêtes  ils  ont  agrandi 
leurs  états ,  &  il  feroit  inutile  de  vous  en  faire 
le  récit  Du  moment  oii  je  fuis  monté  fur  le  trône , 
jaloux  de  ne  point  dégénérer  de  mes  auguftes 
ancêtres ,  j'ai  examiné  comment,  à  leur  exemple , 
je  pourrois  étendre  la  puifTance  des  Perfes.  Mes 
réflexions  m*ont  fait  connoître  que  nous  pouvions 
illuftrer  de  plus  en  plus  notre  nom ,  acquérir  un 
pays  qui  n'eft  pas  inférieur  au  nôtre ,  qui  même 
eft  plus  fertile,  en  même  temps  que  nous  pour- 
fuivrions  nos  injures  &  que  nous  en  tirerions 
une  vengeance  éclatante.  Je  vous  ai  donc  fait 
affembler  pour  vous  faire  part  de  mes  deffeins. 
Fai  réfolu  d'établir  un  paûage  fur  l'Hellefpont , 
&  conduifant  une  armée  à  travers  l'Europe  ,  de 
porter  la  guerre  dans  la  Grèce ,  d'aller  venger  les 
injures  que  les  Perfes  &  mon  père  ont  reçues 
(ks  Athéniens,  Vous  nepouv^s; ignorer  combiea 
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Darius  defîroit  d'aller  en  perfonne  attaqu6f  lél 
Grecs.  Surpris  par  la  mort ,  il  ne  lui  a  pas  été 
permis  de  fatisfaire  lui-même  un  jufte  reffenti-* 
ment.  J'entreprends,  moi ,  de  le  venger  lui  &  les 
autres  Perfes  ;  je  ne  quitterai  pas  les  armes  que 
Je  ne  me  fois  rendu  maître  d'Athènes ,  que  je  n'aie 
réduit  en  cendres  cette  ville  audacieufe  qui  a 
attaqué  mon  père ,  qui  a  provoqué  fon  courroux. 
Affez  hardis  pour  favorifer  dans  fa  révolte  Arif* 
tagoras  de  Milet  y  un  de  nos  fujets ,  les  Athéniens , 
vous  le  favez ,  ont  envahi  notre  ville  de  Sardes  9 
ont  embrafé  fes  temples  &  fes  bois  facrés.  Vous 
êtes  inftruits  encore  des  nouveaux  motifs  qu'ils 
ont  fournis  depuis  à  notre  vengeance ,  lorfque 
vous  êtes  entré  dans  l'Attique  fous  le  comman« 
dément  de  Datis  &  d'Artapheme.  Voilà  ce  qui 
m'anime  à  marcher  contre  les  Athéniens.  Mais^ 
en  y  refléchiffant ,  je  trouve  un  grand  avantage 
dans  cette  expédition.  Si  nous  venons  à  les  fubju-* 
guer  eux  Se  leurs  voifins ,  habitans  du  pays  (i) 
conquis  anciennement  par  le  Phrygien  Pélops^ 
la  Perfe  nous  devra  cet  avantage  qu'elle  n'aura 
pas  d'autres  limites  que  le  féjour  du  grand  Jupiter. 


•i 


(i)  Habitant  du  pays ....  c'eft-à-dire ,  les  LaCédëmoiiienl 
&  autres  habitans  du  Péloponèfe  qui  avoit  pris  fon  nom  de 
Pélops  i  lequel  PéiO{^  étoii  venu  de  Phrygie  s'établir  dans 
U  contrée  appellée  deptijis  Péloponèièv 

Embraflant 


£m!>f  aiTant  toute  l'Europe  ^  de  toutes  lès  régions 
)e  n'en  ferai  qu'une  feule  ^  &  le  foleil  n'éclairera 
idans  le  monde  aucune  contrée  qui  borne  notre 
«mpire.  £n  effet ,  on  in'aflure  que ,  lés  Grecs  une 
fois  fournis  ,  il  n'eft  point  fur  la  terre  de  ville  ni 
^e  nation  qui  puiffe  nous  réûften  Ainfi  »  coupables 
t>u  non ,  tous  fubiront  également  notre  }Oug%  Vous ^ 
Perfes ,  fi  vouç  voulet  me  plaire ,  vous  vous  tien- 
idrez  prêts  pour  le  jour  que  je  vous  indiquerai» 
Ceui^  qui  m'amenetont  les  plus  belles  troupes ,  je 
leur  ferai  préfent  de  ce  que  je  poffede  de  plus 
précieux.  Telle  eft  ma  réfolution.  Mais  afin  qu'il 
ne  paroifTe  pas  qu'ici  je  veuille  régler  tout  par 
mon  feul  fentitnent ,  je  vous  permets  de  délibérer 
fur  cette  affaire  ^  &  je  vous  exhorte  chacun  à 
tdonner  votre  avis* 


I    n  II  iiji* 


Après  due  Xerxès  eut  parlé,  MàrdôilîuS  pfe*  »îfc.deM«r- 
"înant  la  parole  :  Seigneur  ^  dit-il ,  tu  il 'es  pas  feu*  «*»  >  ^jj*  *• 
lement  \v  plus  grand  des  rois  qui  jufqu'ici  aientP»"»«« 
régné  dans  la  Perfe ,  knais  le  plus  grand  encore 
de  ceux  qui  y  régneront  à  l'avenir.  Peut -on  ert 
douter  quand  on  voit  la  raifon  &  la  fageffé  qui 
régnent  dans  tes  difcours ,  &  lun-tout  cette  gran« 
deur  d'âme  qui  ne  peut  foufFrir  de  fe  voir  infulté 
par  des  ennemis  méprifables  ^  par  les  Ioniens  d'Eu* 
rope.  Quoi  donc  ?  nous  avons  fubjugué  les  Saces, 
les  Indiens ,  les  Ethiopiens  >  les  Aflyriens ,  &  tant 
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id'autres  nations  puiflantes ,  quoiqu'elles  ne  notst 
ieuflent  fait  aucune  injure ,  uniquement  pour  aug« 
menter  nos  forces  &  reculer  nos  frontières  ;  ^ 
lious  n'oferîons  entreprendre  de  nous  venger  de^ 
Grecs  qui  nous  ont  attaqués  les  premiers  !  Quç 
craindrions  -  nous  dans  cette  entreprife  ?  quelles 
^roupe.s,  quelles  richefles  pourroient-*  ils  nous 
oppofer  ?  Nous  connoiflbns  leur  manière  de  com- 
}>attre  »  &ç  nous  favons  quelle  efl  leur  foiblefle* 
)^es  Ioniens  ^  les  Eoliens ,  les  Doriens  qui  font 
leurs  enfans  &c  qui  habitent  nos  contrées ,  font 
déjà  réduits  fous  notre  puiflance.  Je  connois  par 
moi  *  même ,  prince ,  les  forces  des  Grçcs  ;  j'ea 
|îs  répreuve  lorfque  je  marchai  contre  eux  par 
les  ordres  du  roi  ton  père.  Je  pénétrai  jufques 
dans  la  Macédoine ,  j'approchai  même  de  la  ville 
d'Athènes  fans  que  perfonne  osât  venir  à  ma 
rencontre.  Cependant  les  Grecs ,  à  ce  que  j'ai  oui 
dire  ^  entreprennent  la  guerre  entre  eux  avec  autant 
d'imprudence  qu'ils  la  font  avec  peu  d'adreiTe , 
faute  d'en  connoître  l'art.  Quand  ils  ont  réfolu  de 
(donner  la  bataille ,  ils  fe  rendent  dans  h  plaine  la 
plus  belle  &  la  plus  unie  qu'ils  puiifent  trouver  ; 
de  forte  qu'indépendamment  des  vaincus  qui  font 
tous  taillés  en  pièces ,  la  viâoire  coûte  toujours 
J}eaucoup  de  (ang  aux  vainqueurs.  Mais ,  puifqu'ils 
parlent  la  même  langue  ^  ne  devroient-ils  pas 
i'enyoyer  des  hérauts  &  des  ambafîadeurs  pouic 


^8îfcuter  leurs  difFérends  &  les  terminer  par  toute 
autre  voie  que  par  celle  des  armes  ?  ou  s'il  falloit 
riéceffaircment  employer  la  force ,  ne  devroient- 
îls  pas  choifir  les  portes  où  leurs  ennemis  ne  puf- 
fent  les  combattre  qu*avçc  défavantage  ?  Ces 
Grecs  fi  peu  intelHgens  j  qui  donnent  la  bataille 
indifféremment  par-tout  j  n'ont  point  ofé  m*vfùrit 
le  combat  lorfque  j'allai  jufqu'en  Macédoine  3 
croit-on  ,  prince ,  qu'iiis  fe  préfentent  devant  toi  f 
lorfque  tu  iras  les  attaquer  avec  tous  les  hommes 
&  toiis  les  vaiffeaux  de  TAfie  ?  Non ,  fans  doute  f 
ils  n'auront  point  zflti  de  confiance  dans  leurs 
armes.  Si  toutefois  je  m*étois  trompé  dans  mes 
idées  ,  s'ils  étoient  affez  téméraires  pour  accepter 
le  combat ,  ils  apprendront  à  leurs  dépens  quels 
guerriers  produit  la  Perfe.  Enfin  il  faut  tenter 
le  fort  :  rien  ne  s'exécute  de  foi-même  ;  &  c'eft 
la  hardiefle  à  entreprendre  qui  procure  tous  les 
avantages. 

Ce  fut  ainii  que  Mardonius  flatta  l'opinion  du 
monarque.  Quand  il  eut  cefié  de  parler  ;  comme 
)es  autres  Perfes  gardoient  le  filence ,  &  n'ofoient 
contredire  le  fentiment  du  roi,  Artabane»  fils 
d'Hyftape  &  oncle  de  Xerxès  ,  à  qui  cette  qualité 
&  fon  âge  donnoient  de  Taflurance ,  parla  en  ces 
termes  : 

Prince  ^  lU'on  n'ouvre  pas^  dans  un  confeil  ^  des  ^^mn  dir- 
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Jf  7^^]»/- opinions  diverfes,  il  eft  impoffible  de  connoîtréj 
S7epriç;f"&  de  choifir  la  meilleure ,  il  faut  néceflairement 
qu'on  fuive  la  feule  qui  a  été  proposée  :  mais  quand 
il  y  a  diverfîté  d'opinions ,  on  peut  alors  difcerner. 
la  plus  utile  en  Toppofant  aux  autres ,  comme  on 
diftingue  le  bon  or  en  le  comparant  avec  le  faux; 
Je  confeîUois  à  Darius  9  ton  père  &  mon  frère  i 
de  ne  point  marcher  contre  les  Scythes  qui  n'ont 
ni  villes  ni  bourgades  ;  mais  fourd  à  mes  confeils; 
&  fe  flattant  de  fubjuguer  des  hommes  qui  n'ont 
nulle  habitation  fixe ,  il  entreprit  cette  expédition,' 
qu'il  abandonna  après  avoir  perdu  fes  meilleures 
troupes.  Pour  toi ,  prince ,  tu  te  difpofes  à  marr 
cher  contre  des  peuples  bien  plus  courageux  que 
les  Scythes ,  contre  des  peuples  redoutables  fur 
terre  &  fur  mer  ;  je  dois  donc  te  mettre  fous  les 
yeux  tous  les  dangers  de  cette  entreprife*  Tu  dis 
que  tu  établiras  un  pafTage  fur  l'Hellefpont ,  & 
que  9  conduifant  ton  armée  à  travers  l'Europe ,  tu 
porteras  la  guerre  dans  la  Grèce.  Mais  il  peut 
arriver  que  tu  fois  vaincu  fur  terre  ou  fur  mer  ^ 
ou  même  fur  l'un  &  Tautre  élément  ;  car  on  dit 
qiie  les  Grecs  ne  manquent  point  de  bravoure  :  & 
nous  en  avons  d'affez  fortes  preuves.  Les  Athé- 
niens feuls  ont  défait  de  puiflantes  troupes  de 
nos  Perfes ,  qui  étoient  entrées  dans  l'Âttique 
fous  la  conduite  de  Datis  &  d'Ârtapherne  ;  il 
n'eft  doQç  pas  vrai  qu'on  ait  réuffî  de  toutes  parts^ 
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Maïs  fi ,  vainqnears  for  mer,  ils  font  voile  vers 
le  pont  que  ta  auras  fait  conflruire ,  le  danger ,  d 
prince ,  ne  fera-t-il  pas  extrême  î  Ce  n'eft  point 
ici  une  conjeâure  prife  dans  mon  imagination  : 
quel  malheur  ne  f&mes^nous  pas  à  lia  veille  d'éprou^ 
ver,  lorfque.ton  père  faifant  jetter  un  pont  fur  le 
Bofphore  de  Thrace ,  &  puis  fur  le  Danube ,  paiTà 
dans  le  pays  àes  Scythes,  &  que  ces  peuples 
s'étant  réunis  prefferent  les  Ioniens ,  à  qui  l'oit 
avoit  commis  h  garde  dit  dernier  pont ,  de  le 
rompre  poiur  fermer  le  paffage  à  Darius  ^  Si  dans 
cette  circonftance  Hiftiée ,  prince  de  Milet ,  fe  fut 
rendu  à  l'opinion  des  autres  &  ne  Teut  pas  com- 
battue ,  c*en  étoit  fait  delà  Perfe.  Toutefois  peut* 
on  même  penfèr  fans  frémir  que  tout  l'état  d'un 
grand  monarque  dépendoit  d'un  feul  homme  ?  Ne 
te  jette  pas ,  ô  Xerxès,  iàns  néceflité  dans  un  périt 
femblable.  Suis  mon  avis,  congédie  pour  le  mo-^ 
ment  l'affemblée  ;  &: ,  après  que  tu  auras  f^it  de 
férieufes  réflexions,  ordonne -nous  ce  que  tu- 
jugeras  lé  meilleur.  Pour  moi  je  trouve  un  granif 
avantage  à  bien  confulter  avant  que  de  rien  entre- 
prendre. Quand  les  événemens  feroient  peu  favo- 
rables ,  6a  a  du  nftoins  cette  fatisfaûion  qu'on  s'efl" 
décidé  avec  iàgeffe ,  &  que  c'eft  la  fortune  qur 
a  triomphé  de  la  prudence»  Mais  quand  on  a  fuivr 
des  confeils  peu  fages ,  la  fortune  qui  Tes  favo^ 
tife^  ea  donnant  le  fuccès  ;,  laifTe  la  honte  d'une» 


conduite  téméraire.  Ne  vois-tu  pas  que  le  cîèk 
Unce  fa  foudre  fur  les  plus  grands  animaux ,  qu^il 
les  fait  difparoître  »  tandis  que  les  plus  petits  ne 
lui  çaufent  aucune  inquiétude  ?  ne  vois-tu  pas  que 
les  plus  hauts  arbres  &  les  plus  grands  édifices 
font  les  premiers  atteints  des  traits  enflammés? 
Car  la  divinité  fe  plaît  à  abaiiTer  tout  ce  qui  s'élève. 
Ainfi  une  armée  nombreufe  eu  fouvent  taillée  en 
pièces  par  une  poignée  de  foldats ,  lorfqu'un  dieu 
jaloux,  ne  permettant  pas  qu'un  autre  que  lui 
s^attribue  quelque  gloire  ,  frappe  de  terreur  ou 
d'aveuglement  des  mortels  fuperbes ,  &  les  jette 
dans  des  malheurs  dont  leur  puiflance  fembloit 
les  garantir.  La  précipitation  fait  commettre  des 
fautes  qui  occafionnent  des  difgraces  éclatantes  : 
une  fage  lenteur  procure  des  biens  qui  viennent 
en  leur  temps  fi  on  ne  les  recueille  pas  auffi-tôt. 
Voilà ^  prince»  le  confeil  que  je  te  donne.  Pour 
toi  y  Mardonius  »  ceiTe  de  parler  auffi  légèrement 
des  Grecs ,  qui  ne  font  pas  auâl  méprifables  que 
tu  l'annpnces^  C'eft  en  les  déprimant  que  tu  excites 
le  roi  à  marcher  contre  eux  ;  tu  épuifes  ton  ardeur 
&  tes  efforts  pour  les  avilir.  Ne  te  permets  point 
la  médi(ance  ,  le  plus  odieux  des  vices.  Par  elle  f 
deux  perfonnes  font  injure  à  une  feule.  Celui  qui 
inédit  Se  celui  qui  écoute  font  également  crinû? 
nels  i  l'un  attaque  un  abfent ,  &  l'autre  croit  le 
mal  fans  avoir  bien  examiné.  Enfin  T^tbfent  ^  objet 
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Se  la  médifance  ,  reçoit  une  double  injure ,  fic 
parce  qu'on  veut  le  faire  paffer  pour  méchant , 
&  parce  qu'on  le  juge  tel  fur  un  faux  rapport. 
Au  refte ,  s'il  eft  absolument  réfolu  qu'on  mar- 
chera contre  les  Grecs ,  eh  bien  !  que  le  roi ,  fans 
quitter  la  Perfe ,  reçoive  mes  enfans  &  ceux  de 
Mardonius  9  comme  des  gages  de  nos  avis.  Toi  » 
£ls  de  Gobryas ,  mets-toi  à  la  tête  de  Texpéditipa 
&vec  les  meilleures  troupes  que  tu  pourras  choifir 
&  en  auffi  grand  nombre  que  tu  voudras*  Si  les 
affaires  réuffifient  comme  tu  t'en  ffattes ,  qu'od 
me  fafle  mourir  moi  &c  mes  enfans  :  fi  elles  ont 
le  fuccès  que  je  prédis ,  qu'on  fafle  fubir  la  mort 
à  tes  enfans  &c  à  toi -même  5  fuppbfé  que  tti 
reviennes.  Si  tu  te  refufes  à  cette  condition  ,  & 
que  tu  perfîfles  toujours  à  vouloir  conduire  une 
armée  contre  les  Grecs  ,  je  ne  craint  pas  d'aflurer 
que  ceux  qui  refteronl  ici  entendront  dire  que 
Mardonius ,  après  avoir  caufé  aux  Perfes  quelque 
grande  calamité  ,  a  été  dévoré  par  les  chiens  8C 
les  oifeaux  dans  le  pays  d^Athenes  ou  de  Lacé- 
démone ,  à  moins  qu'il  n'effuie  une  entière  défaite 
même  en  chemin ,  Se  qu'il  ne  nous  apprenne  par 
fon  défaftre  à  quels  hommes  il  veut  que  notre 
prince  aille  porter  la  guerre. 

Ainfi  parla  Artabane  ;  Xerxès  irrité  lui  fit  cette   R^poofe  ae 
réponfe  :  Artabane ,  rends  grâce  à  ta  qualité  de  «bue. 

14 
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frère  de'  mon  père  »  ii  je  ne  paie  pas  ^  comme  elle 
le  mérite»  la  témérité  de  tes  difcours.  Je  te  ferai 
du  moins  Taffront ,  puifque  tu  es  fi  lâche ,  puifque 
tu  montres  fi  peu  de  courage ,  de  ne  pas  te  mener 
en  Grèce ,  &  de  te  laîffer  ici  avec  les  femmes  :  )e 
fdurai  bien  exécuter  fans  toi  mes  defleins.  Je  ne 
ferols  point  fils  de  Darius  ni  petit-^fils  d'Hyfiape»  je 
ne  compterons  point  parmi  mes  ancêtres  Arfame  » 
Armnès  ,  Téifpe  ,  Cyrus ,  Cambyfe  ,  Achéme- 
nès  (i) ,  fi  je  négligeois  de  me  venger  des  Athé« 
fiiens ,  qif i ,  fans  doute ,  agiront  fi  nous  n'agifibns 
pas  nc^us-mêmes  ;  qui  ne  manqueront  pas  d'en«« 
vahir  nos  états  avec  une  armée ,  fi  on  en  juge 
par  les  hofiilités  qu'ils  fe  font  déjà  permifes ,  par 
Tembrafement  de  Sardes ,  &  par  leurs  courfes.  dans 
TAfie.  Les  Perfes  &  les  Grecs  font  trop  avancés 
pour  reculer.  Il  faut  qu*iU  préviennent  ou  qu'ils 
ibient  prévenus ,  que  la  Perfe  tombe  ai^  pouvoir 
des  Grecs  ou  que  les  Grecs  pafient  fous  la  domi^ 
Dation  des  Perfes  ;  leur  haine  eft  trop  violente 
pour  fou^rir  quelque  tempéraments  II  eâ  donc 
4e  notre  honneur  de  commencer  l'attaque  &  de 
venger  nos  injures.  Je  veux  favoxr  a*Us  font  fi 


i^ 


(i)  Xerxès  rappeQe  ici  fes  ancêtres  patemets  &  mater», 
nels.  On  peut  confulter  M.  Larcher ,  qui  établit  la  généa« 
logie  des  rois  de  P^riic  avec  cette  érudition  proibndie  qui  hA 
fô  proprç* 
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redoutables  ces  hommes  (  i  )  que  le  Phrygien 
Pélops  ,  efclave  .de  mes  pères ,  a  tellement  fubjii- 
gués ,  que  jufqu'à  ce  jour  les  peuples  &  leur  pays 
ont  été  appelles  du  nom  de  ce  conquérant.  — 

Alnfi  parla  le  roi  de  Perfe  :  lorfqu*on  fe  fiit 
retiré  &  que  la  nuit  fut  venue ,  il  réfléchit  fur 
l'opinion  d'Artabane ,  &  jugeant  qu'il  n'étoit  pas 
à  propos  d'aller  faire  la  guerre  en  Grèce ,  il  s'en- 
dormit  fur  cette  penfée.  On  prétend  qu'il  eut  un 
fonge  y  qu'il  crut  voir  un  fantôme  qui  le  prefToit 
de  ne  pas  changer  la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
la  veille  ;  mais  que ,  fans  avoir  égard  à  ce  fonge» 
il  convoqua  les  mêmes  perfonnes ,  dès  que  le  jour, 
fut  venu ,  Se  leur  parla  de  la  forte  : 

Généreux  Perfes ,  fi  vous  me  voyez  changer  fi  ^f^^ 
fubitement  de  réfolution ,  je  vous  prie  de  me  lej^*  *«  ^"•^ 
pardonner.  Je  ne  fuis  pas  encore  arrivé  à  cette 
plénitude  de  fagefTe  requife  en  un  monarque  ;  &C 
d'ailleurs  je  fuis  continuellement  obfédé  par  ceux 
qui  m'exhortent  à  l'entreprife  dont  je  vous  entre- 
tins hier.  Lorfque  j'ai  entendu  l'avis  d'Artabane  9 
je  me  fitis  laiflfé  emporter  au  feu  de  ma  jeunefTe 
jufqu'à  maltraiter  de  paroles  ce  vieillard  refpec- 
tâble  :  mais  je  reconnois  maintenant  ma  faute,  &: 

(;)  Çcf  homms,.^  Yoyçzplus haut,  pag.  128 ,  note  x. 


À 


13^  Harangues 

Je  veux  fuivre  (on  confeil.  Demeurez  donc  traflP 
quilles ,  puifque  je  renonce  à  porter  la  guerre  ei^ 
Grèce. 

Ravis  de  ce  difcours ,  les  Perfes  fe  profteme- 
rent  devant  le  roi.  Le  même  fantôme ,  dit-on ,  fe 
préfenta  à  Xerxès  la  nuit  fuivante,  &  lui  annonça 
que  9  s*il  ne  fe  difpofoit  au  plutôt  à  fon  e^péditioa 
en  Grèce ,  il  ne  tarderoit  pas  à  voir  toute  fa  puiP- 
fance  anéantie.  Le  prince  fe  réveille  effrayé ,  fe 
levé ,  &  envoie  chercher  Artabane ,  auquel  il  parle 
en  ces  termes  : 

Second  dif-  Artabane ,  j'ai  manqué  de  raifon  quand  je  me 
i  Artabane.  luis  emportc  contrc  toi ,  &  que  j  ai  paye  de  paroles^^ 
dures  un  bon  confeil  :  mais  je  ne  fus  pas  long* 
temps  fans  me  repentir ,  &  fans  reconnoître  que 
je  devois  fuivre  tes  avis.  Je  ne  le  puis  cependant» 
quelque  defir  que  j*en  aie.  J'avois  changé  de  fenti- 
meiit ,  &  j'avois  renoncé  à  marcher  contre  les 
Grecs  ;  il  m'eft  apparu  un  fantôme  qui  m'ordonne 
le  contraire ,  &  qui  a  accompagné  fes  ordres  de 
menaces.  Si  c'eft  un  dieu  qui  me  l'envoie  ^  &  qui 
Veut  abfolument  que  je  porte  mes  armes  dans  la 
Grèce,  le  même  fantôme  fe  préfentera  devant 
toi ,  &  te  lignifiera  les  mêmes  drdres.  Pour  qu'il 
t'apparoiffe  à  toi-même  9  voici  ce  que  j'imagine^ 
Tu  te  revêtiras  de  mes  habits  royaux  ;  &  après 
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1?être  aflîs  fur  mon  trône ,  tu  iras  dormir  dans 
mon  lit.   

Ainfi  parla  Xerxès  :  Artabane  fe  refufa  à  fa 
première  invitation  (i)  ,  parce  qu'il  ne  fe  croyoit 
pas  digne  de  s*afleoir  fur  le  trône  royal  ;  mais 
fe  voyant  prefle  par  le  roi ,  il  fe  rendit  à  (es 
inftances  après  lui  avoir  adrefTé  ces  paroles  : 

Prince  ^  il  y  a  •  fui  vant  moi ,  autant  de  mérite    ^^  «f- 

^         J        '  '  cours  d*Arta]>a« 

à  fuivre  un  bon  confeil  qu'à  le  trouver  foi-même  j  »«  ^  ^'«»*»- 

tu  peux  y  fans  doute ,  l'un  &  l'autre  9  mais  Us 
difcours  des  méchans  corrompent  ton  heureux 
caraôere.  C'eft  ainfi  que  la  mer ,  cet  élément  fi 
utile  aux  hommes ,  agitée  par  le  foufHe  des  vents , 
ne  peut  fuivre  fa  bonté  naturelle.  Je  l'avouerai , 
prince ,  j'ai  été  moins  afSigé  des  chofes  dures  que 
tu  m'as  dites  que  de  voir  qu'entre  deux  opinions  ^ 
dont  l'une  enflammoit  ta  jeune  ardeur,  l'autre  la 
réprimoit,  tu  as  choifi  celle  qui  étoit  la  plus 
jîuifible  pour  toi  &  pour  les  Perfes ,  fans  penfer 
combien  il  eft  dangereux  d'écouter  les  defirs  d'une 
infatiable  ambition.  Tu  dis  qu'après  être  revenu  à 
l'opinion  la  plus  fage  9  il  t'eft  apparu  en  fonge  un 
fantôpie  envoyé  par  un  dieu,  qui  te  défend  de 

Il  r      r  I  ,    I  M 

(i)  C*étok  un  crime  capital  ch^z  les  Perfes  de  S'aSeoir 
fiir  le  trône  du  roi. 
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congédier  ton  armée ,  qui  tf ordonne  de  marchei^ 
contre  les  Grecs  ;  apprends ,  ô  mon  Bis,  qu'il  n'y 
a  rien  de  divin  dans  ce  fonge.  Ces  viiions  noc--i> 
turnes  ne  fe  préfentent  fouvent  aux  hommes  que 
pour  les  atmfer  ^  &  comme  j'ai  plus  d'âge  que  toi 
&  plus  d'expérience  9  je  peux  t'inftruîre  fur  ce 
iujet.  Pour  l'ordinaire ,  on  penfe  la  nuit  à  ce  qui  a 
occupé  le  jour  ;  or ,  tu  fais  que  depuis  trois  jouf;Si 
il  n'eft  quefiion  parmi  nous  que  de  Texpéditioa 
contre  la  Grèce  :  les  fonges  ne  font  donc  fouvent 
que  de  vaines  itlufions.  Si  le  tien  eft  d'une  autre 
nature ,  fi  c'eft  un  dieu  qui  te  l'envoie  »  tu*  as  tout 
dit  en  peu  de  mots ,  le  même  fantôme  m*appa« 
roîtra ,  &  me  fignifiera  les  mêmes  ordres  :  mais  il 
n'eft  pas  nécefiaire  que  je  me  revête  de  tes  habits;; 
ni  que  je  dorme  dans  ton  lit.  Car  enfin  le  fantôme 
qui  t'a  apparu  en  dormant ,  quel  qu'il  puifie  être  ^ 
fera-t-il  aflez  fimple  pour  fe  méprendre ,  &  ne  pai 
me  reconnoître  fous  tes  vêtemens.  H  feut  voir  (i)t 
s'il  n'aura  pour  moi  nul  égard ,  slï  ne*  daignçra 
pas  fe  montrer  à  moi ,  foit  que  je  prenne  tei 
habits  ou  que  je  garde  les  miens.  S'il  continue 
d'apparoître ,  je  conviendrai  moi-même  qu'il  y  à 
quelque  choie  de  divin  dans  ta  vifion%.  Au  reÂe  y 


(i)  Artabane,  dans  toute  cette  fin  (te  fondtfcours,  prend: 
U  ton  un  peu  ironique ,  comme  perfuadé  que  le  fonge  dft 
Xerxés  a'étoic  qu*une  vaine  illuiSosu. 


S^telle  eft  abfolument  ta  volonté ,  &  fi  le  fantôme 
ne  peut  fe  détourner  de  fa  route^  je  vais  de  ce  pas 
coucher  dans  ton  Ut.  Mais  que  le  fantôme  fe  pré- 
iènte  auffi  à  moi  quand  j'aurai  fait  tout  ce  qui 
eft  convenable  :  juique-là  je  perûflerai  dans  moa 
fentîment. 


cette  hîfioire  de  fantôme  n^eft  pas  une  fable  i 
il  faut  croire  que  Mardonius  &  d'autres ,  qui  defi*^ 
xoient  que  l'expédition  eût  lieu ,  avoîent  apofté 
.quelqu'un  pour  .jouer  un  pareil  rôle.  C'eft  probaH 
blement  ce  trait  hiftorique  fuppofé  vrai ,  qu'avoit 
^n  vue  Ifocrate  ,  lorfqu'il  difoit  dans  fon  Panégy-- 
rique  :  «  Sans  doute  ce  fut  quelque  dieu»  ami  dei 
nos  pères  »  qui  p  touché  de  leur  vertu  y  leur  fufcita 
ce  péril  9  ne  pouvant  permettre  que  d'auffi  grands 
hommes  vécurent  dans  Toubli  ou  moururent 
ignorés ,  mais  voulant  que  9  par  leurs  aâions  y  ils 
•méritafient  les  mêmes  honneurs  que  ces  héros 
d'origine  célefle  que  nous  appelions  demi-dieuxj 
Comme  eux ,  en  effet ,  rendant  à  la  nature  le  corps 
qu'ils  en  avoient  reçu ,  ils  nous  ont  laifTé  un  fou» 
venir  immortel  de  leur  courage  ».  Quoi  qu'il  ert 
foit  de  l'apparition  rapportée  par  Hérodote  ,  & 
de  l'allufîon  qu'y  a  faite  Ifocrate ,  le  même  fan- 
tôme »  dit  l'hifiorien ,  apparut  à  Artabane  couché 
dans  le  lit  de  Xerxès ,  &  lui  parla  d'un  ton  fi 
fnenaçant  ^  que  |  fe  réveillant  çn  furfaut ,  il  pou0s 
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im  grand  cri ,  fe  leva ,  alla  trouver  le  monarque? 
&  lui  adrefTa  ce  difcours  : 

^^^^^t  P""^^  >  après  avoir  vu  plufîeurs  grands  cm- 
M  à  xenès.  pires  rcnvcrfés  par  des  forces  inférieures ,  je  ne 
pouvois  confentir  que  tu  te  livraffes  trop  à  la 
vivacité  de  Tâge.  Je  connoifTois  tous  les  dangers 
d'une  exceffive  ambition  :  je  me  rappellois  Texpé- 
^dition  de  Çyrus  contre  les  MaiTagetes  »  celle  de 
tambyfe  contre  les  Ethiopiens ,  enfin  celle  de 
Darius  contre  les  Scythes  oîi  je  me  trouvai  moi- 
même.  Inilruit  par  de  tels  exemples ,  je  m^iœagf- 
nois  qu'en  dértieurant  'tranquille  tu  ferois  le  plus 
heureux  de  tous  les  hommes.  Mais  puifque  les 
'dieux  t'excitent  à  cette  entreprîfe ,  èc  femblent 
menacer  les  Grecs  de  quelque  grande  calamité ,  je 
me  rends  moî-môme  &  je  change  d'avis.  Annonce 
aux  Perfes  le  fonge  que  le  ciel  t'envoie ,  fais-leur 
favoir  qu'ils  aient  à  continuer  les  préparatifs  pour 
ta  guerre ,  félon  tes  premiers  ordres  ;  enfin ,  avec 
le  fecours  des  dieux,  ne  néglige  rien  de  ta  part 
pour  le  fuccès  de  ton  expédition.  ■■ 

.  Dès  que  le  jour  fut  venu,  Xerxès  aflemblai 
pour  la  troifîeme  fois ,  les  principaux  des  Perfes, 
leur  communiqua  le  fonge  qu'il  a  voit  eu ,  &  leur 
commanda  de  fe  préparer  pour  l'ffipédition.  Arta- 
bane^  qui  avoit  ouvertement  défapprouvé  ce 
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voyage ,  étoit  le  premier  à  y  exhorter  les  autres. 

On  employa  quatre  années  à  raflembler  des  forces 

ide  toutes  parts  ;  &  le  monarque  s'éloigna  de  Suze 

avec  l'armée  la  plus  nombreufe  de  terre  &:  de 

mer  dont  on  ait  jamais  entendu  parler  :  les  ruîf- 

feaux  &  les  rivières  ne  pouvoient  fufEre  à  défal- 

térer  ces  troupes  innombrables  :  toutes  les  eaux  ^ 

excepté  les  grands  fleuves ,  étoient  épuifées  pao 

leur  paflage.Xe  roi  fuperbe  qui  étoit  à  leur  tête  » 

s'applaudiflbit  follement  d'avoir  réuni  fous  fes 

ordres  une  multitude  immenfe  9  qu'il  falloit  nourrir 

à  grands  frais ,  diifficile  à  mouvoir  dans  les  marches 

&  dans  les  combats ,  &  dont  il  étoit  impoffible  de 

faire  agir  toutes  les  parties  de  concert.  Quelle 

différence  entre  ces  troupes  confufes  &  les  armées 

de  la  Grèce  (  ie  me  fers  des  expreffions  du  célèbre 

Bofluet  )  9  ces  armées  médiocres ,  à  la  vérité  , 

mais  femblables  à  ces  corps  vigoureux  oîi  il  femble 

que. tout  foit  nerf,  &  où  tout  eft  plein  d'efprits; 

ces  armées  û  bien  commandées ,  &  û  fouples  aux 

ordres  de  leurs  généraux ,  qu'on  eût  cru  que  les 

foldats  n'avoient  tous  qu'une  même  ame ,  tant  oa 

voyoit  d'accord  dans  leurs  monvemens.  Au  refte  ^ 

avant  de  partir ,  Xerxès  avoit  fait  percer  le  mont 

Athos  &  fait  entrer  la  mer  dans  un  canal  ^  afin  d'y 

faire  pafler  fa  flotte.  Pour  lui  il  prit  fon  chemin 

par  terre ,  &  tourna  du  côté  de  Sardes.  Il  traverfa 

ie  fleuve  Halys  6c  s'arrêta  dans  U  Phrygie.  Il  / 


tretitn 
thins 
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fut  reçu  magnifiquement  avec  toute  (on  ziv/ièé 
par  un  nommé  Pythius  >  Lydien ,  qui  s*oârit  à  lui 
fournir  de  l'argent  pour  cette  guerre.  Le  monarque 
étonné  qu'un  fimple  particulier  lui  fît  une  pareille 
offre  9  lui  demanda  combien  il  avoit  d'argent 
Comptant  : 

Pc«mTei^  et».  Prînce ,  lui  dît  Pythîus ,  je  île  prétexterai  poîilt 
iu»aT«cx«.que  je  l'ignore;  J'en  fais  le  compte  exaâ,  &  je 
vais  te  le  dire  fans  rien  déguifer.  Dè&  que  j'eus 
appris  que  tu  marchois  vers  la  mer  grecque ,  dans 
le  deffeîn  où  j'étois  de  te  donner  des  fonds  pour 
la  guerre ,  je  voulus  m'affurer  de  ce  que  j'avois 
en  efpeces  ;  j'en  fis  le  calcul ,  &  je  trouvai  deux 
mille  talens  d'argent  &  quatre  millions  de  dari- 
ques  d'or  moins  fept  mille.  Je  te  fais  préfent  de 
ces  deux  fommes  :  le  travail  de  mes  efclaves  & 
de  mes  fermieiy  fournira  fuffifamment  à  ma  ûtb- 
(idance. 

Xerxès ,  ravi  de  cette  générofité ,  étranger  Ly- 
dien ,  dit- il ,  depuis  que  je  fuis  parti  de  Perfe ,  je 
n'ai  encore  trouvé  perfonne  qui  ait  logé  mon 
afmée ,  &  qui  foit  venu  m'of&ir  fon  bien  pour 
contribuer  volontairement  à  la  guerre.  Puifque, 
non  content  d'avoir  reçu  mes  troupes  avec  tant 
de  magnificence  >  tu  me  fais  des  offres  fi  gêné* 
reufes ,  il  efl  jufle  que  je  te  paie  de  retour.  Sois 
mon  hôte  &  mon  ami  ;  ôc  ;  pour  completter  la 

fommç 
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tôïïirùe  dé  tes  .quatre  millions  de.  daf  iques  ,*  je  te 
donne  les  fept  mille  qui  te  ihanquent.  Jouis  feul  du 
bien  que  tu  as  acquis ,  &  conferye*moi  rafFeâioa 
que  tu  me  témoignes  :  je  ferai  enforte  que  tu  n'aies 
jamais  lieu  de  t'en  repentir*  - — '—^ 

Py thius  fuivît  Xefxès ,  qui ,  paâant  de  la  Phrygia^ 
dans  \a.  Lydie  >  alla  droit  à  Sardes.  Dès  qu,'il.|r 
ftit  arrivé ,  il  ehvoya  des  hérauts  en  Grèce  pour 
demande):  la  terre  &  l'eau  ^  &c  faire  publier  dans 
toutes  les  villes  ^  esc çepté  dans  Athènes  &c  dans 
Lacédémone ,  qu'on  préparât  à  fouper  au  grand 
roi%  Après  cela ,  il  fe  remit  en  marche  y  &c  tourna 
du  côté  d'Abydos^  tandis  que  par  (es  ordres  on 
travailloit  à  unir  les  deux  bords  de  THellefpont 
pour  que  fon  armée  paf$ât  d'Aiie  en  Europe.  Un 
pont  conilruit  avec  de  grands  travaux  -,  étoit  déjà 
achevé  ;  il  s'éleva  une  tempête  qui  le  rompit  entié*^ 
lreii)ent.I.e  monarque  orgueilleux ,  tranfpôrté  d'une 
colère  puérile,  commande  qu'on  donne  trois  cent9 
coups  de  fouet  à  rHellefpont^  &c  qu'on  y  jette 
deux  paires  de  ces  fortes  de.  fers  qu'on  met  am^ 
pies  des  criminels  ;  &  ajoutant  la  cruauté  à  l'ex* 
travagançe ,  il  veut  qu'on  tranche  la  tête  aux  entrer 
preneur^  ^  qvii  reçurent  cette  récompenfis  de  leUi^ 
travail.  D'autres  ouvriers  furent  employés ,  &c  od 
conftruifit  un  nouveau  pont  qui  réufllt  mieux» 
Lorfqae:..k  grince  marchoit  du  côté  d'Aby^os 
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avec  toute  fon»  atmée ,  il  y  eut  une  écUpfe  éê 
foleil  fubîte  &  coâfidférabte  qui  Fd&aya  Uii  & 
^^u^  ceux  qui  raccomp9^gnoie»t.  Les  mages  con- 
fokés'  i^épOndiFent  que  ce  prodige  (  car  dans  ce9 
temps  on  regardoit  tes  éclipfes  comme  des  pro- 
diges )  préfageoit  la  ruine  des  villes  grecques.  Us 
ânDOnçoient  àe^  choses  agréables ,  &  ils  furent 
crus. 


seconaentre-     LcufS  réponfes  ftc  raffu^erent  point  Pythiîis  ; 

deu  de  Pythius    *.         ^  ,  ,  ,.  .  •      j  a        . 

*Tcc  x«rxès.   épouvante  par  le  prodiges  qui  venoit  de  paroi^re 
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ic  encouragé  paiffes-  faveurs  qu*il  recevoit  do 
Xerxès ,  il? vint  le  trouver  &  lui  dit  :  Seigneur^ 
-VOudrOîs-tu  m'iaccorder  ime  grâce  qui  ferok  poitf 
foi  peu  de  diofe ,  &  beaucoup  pour  moi?  Xerxè9 
i-imaginant  qu'il  lui  feroit  toute  autre  demande  , 
promît  dt'^lui  tout  accorder ,  &  lui  ordonna  do 
&-e'ce  qu'il  foiihaitbit  : 

■  Prince ,  lut  dit  Pythîus ,  enhardi  par  cet  ordre, 
fïri  cinq  fife  qui  te- fùivent;  tous  dans  ton  expé- 
dition contre  l'es  'Grecs,  je  te  conjure  d'avoir 
pitié  de  ma  vieilleffe ,  &  d'exempter-  du  fervice 
l'aîné  d'entre  eux ,  pour  qu'il  ait<foin  de  moi  &  qu'il 
J>renrie  la  conduite  de  mes  ^iens.  Je  t'abandonne 
les  quatre  autres.  Aîhfi  puîffe-tu  retourner  bientôt 
dSins  lar  Perfe  après  avoir  terminé  glorieufemenf 
jhm  entréprife  ! 

monarque^  indigné  de  cett^  deftiamle  >  lui 
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vé^ndh  en  ce9  tetmes  :  Lâche  que  tu  es ,  tti  ifoi$ 
que  je  pars  moi-même  pour  rexpéditioncoiitrd 
la  Grèce  y  que  fy  mené  mes  énfans  ^  nies  frères  ; 
sne^  proches  ,  mes  amis  ;  &  tu  ds  le  front  de  mû 
parler  de  ton  fils ,  toi-  qui  es  mon  eficlaVe ,  toi  qui 
ferois  obligé  de  me  fuivre  avdc  toute  t^  famille 
&  même  avec  ta  femme  I  apprends  aujourd'hui 
que  le  ccedf  de'  Thomme  habite  dans  ks  oteilles  ; 
que  f  lorfqu'il  entend  des  paroles  agréables ,  k| 
)oie  qu'il  en  éprouVe  pafle  dans  tout  le  corps.;! 
que  lorfqu'il  en  entend  de  contraires ,  il  s^rrite» 
Qoand  tu  m'as  reçu  moi  &  mes  trotipes  ^  &  que 
tu  m'as  fait  des  offres,-  j'ai  voulu  que  hl  n'euôesl 
pas  à  te  glorifier  d'avoir  vaincu  un  m<î>nar<^uè  ctk 
généro&é^  Mais  puifque  changeant  tôut-à'-coup^ 
tu  me  fa^  une  demandé  dont  tu  devrois  rougir  , 
je  t'e(v  pi^^iraî ,  beaucoup  moins  pourtant  que  tu 
ne  le  mérites^  Ta  générpfité  à  notre  é^ard  ^  fe 
£iavera  toi  &  qoittre  de  té^  enfansé  Tu  feras  puni 
de  ta  lâcheté  par  la  perte  die  celui  que  tu  chéris- 
davantage.  En  même  temps  il  commande  qu'on 
prenne  le  fils  aîné  de  Pyfliius,  &  que  coupant' 
fon  corps' ec* deux,  on  en  metteune  moitié  à  drôitiif 
&  l'autre^  à  gauche,  par  le  chemin  oii  devott  pà^er 
l'armée  ;  . 

,  Âprds  cet  aâe  de  barbarie ,  il  côntimta  ût  marche 
)ufqu'à  Abydos.  Là  il  lui  prit  envie  dç  contempler  .^ 
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de  deiîus  une  éminence  toutes  tés  troupes  de  tefré 
^  &  de  mer.  A  la  vue  de  fes  vaiffeaux  qui  couvroient 
tout  rHellefpont ,  &  de  fes  guerriers  qui  remplif- 
foient  tous  les  rivages  &  les  campagnes  des  Aby- 
déniensy  il  vanta  fon  bonheur  ^  &  un  moment 
après  il  verfa  des  larmes. 

Entredeflda  Artabane  9  fon  oncle ,  oui  Pavoit  difTuadé  avec 
Ambane.  tant  de  franchife  de  faire  la  guerre  aux  Grecs  ^ 
le  voyant  pleurer ,  lui  dit  :  Prince ,  que  tu  montres 
en  un  infiant  des  fentimens  bien  oppofés  !  tu 
vantes  ton  bonheur ,  &  tu  verfes  auffi-tôt  des 
larmes.  Je  m'afflige ,  répondit  Xerxès  ',  quand  je 
confidere  la  brièveté  de  notre  vie ,  ^puifque  de 
tous  ces  milliers  d'hommes  il  n'en  reftera  pas  un 
ieul  dans  cent  ans.  Toutefois ,  répliqua  Artabane  f 
nous  éprouvons ,  durant  notre  vie ,  des  chofes 
plus  trifles  que  la  mort  même.  Pendant  le  peu 
de  jours  qu'on  paiTe  fur  la  terre,  il  n'eft  point 
d'homme ,  quelque  heureux  qu'on  le  fuppofe ,  qui 
n'ait  fouhaité  plufieurs  fois  de  mourir.  Les  mal- 
heurs &c  les  maladies  qilk  troublent  notre  vie  nous 
la  font  eftimer  trop  longue  malgré  fa  brièveté , 
de  forte  que  la  mort  eft  pour  l'homme  le  refuge 
le  plus  defirable  d'une  vie  malheureufe.  Ainfi  les 
dieux  font  voir  combien  ils  font  jaloux  de  notre 
bonheur ,  ipême  par  le  peu  de  biens  qu'ils  nous 
font  goûter  dans  ce  monde. 
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Artabane ,  reprit  Xerxès ,  puifqtie  la  condition 
de  rhomme  eft  telle  que  tu  la  repréfentes ,  n'en 
parlons  pas  davantage ,  &c  n^occupons  pas  notre 
efprît  d'objets  triftes ,  lorfque  nous  en  avons  fous 
les  yeux  de  û  agréables.  Mais  ^  dis- moi ,  quand  tu 
n'aurois  pas  été  frappé  par  une  vifîon  auffi  claire 
&  auffi  peu  équivoque ,  perfifterois-tu  dans  ta 
première  opinion  ?  me  détournerois-tu  encore  de 
faire  la  guerre  aux  Grecs  ?  changerois-tu  d'avis  } 
parle- moi  fincérement» 

Prince ,  répondit  Artabane ,  puHTe  notre  fonge 
avoir  l'heureux  accompliflement  que  nous  defi- 
ronis  l'un  &  l'autre  1  mais  je  fuis  encore  extrême- 
ment effrayé  ^  &  ^  ne  me  fens  pas  maître  de  moi- 
même,  lorfque  entre  autres  chofes  fur  lefquelles 
}e  réfléchis,  je  vois  qu'il  en  eft  deux  de  la  plus 
grande  importance  qui  te  font  abfolument'  con^ 
traires. 

O  le  plus  difficultueux  des  hommes^  reprît 
Xerxès  î  &  quelles  font  ces  deux  chofes  qui  me 
font  fi  contraires  ?  eft-ce  mon  armée  de  terre  que 
tu  dédaignes ,  &  crois-tu  que  les  Grecs  puiffent 
m'en  oppofer  de  plu5  nombreufe  ?  eft-ce  mon 
armée  navale ,  &  penfes-tu  qu'elle  fera  inférieure 
à  celle  des  Grecs  ?  eft-ce  Tune  &  l'autre  en  même 
temps  }  SI  tu  juges  que  nos  forces  ne  font  pa9 
fuffifantes ,  on  peut  lever  promptement  de  nous^ 
'  jrelles  troupes». 
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Prince,  répliqua  Artabane,  il  n'eft  poîttt  dlionîme 
raifonnable  qui  puiiTe  méprifer  ton  armée  ni  cette 
flotte  immetife  ;  mais  je  di^  que ,  fi  tu  levés  de  noa« 
velles  troupes ,  les  deux  chofes  dont  je  parle  te 
deviendront  encore  plus  contraires.  Tes  deux  plus 
grands  ennemis  font  la  terre  &:  la  mer.  Et  d'abord, 
pour  ce  qui  efi  de  la  mer ,  je  crois  que ,  dans  toute 
fon  étendue  9  il  n'eft  pas  un  feul  port  capable  de 
recevoir  ta  flotte ,  &  de  tenir  tés  vailTeaux  à  Tabri 
s'il  s'élève  une  tempête.  Cependant  tu  as  befoin 
de  plus  d'un  port  ^  il  tVn  faut  dans  tous  les  pays 
oh  tu,  navigeras.  Ainfi  n'ayant  pas  de  ports  corn* 
modes  pour  cette  multitude  de  navires ,  confidere 
que  les  hommes  font  au  pouvoir  des  accidens^ 
&  non  les  accidens  au  pouvoir  des  hommes. 
Quant  à  la  terre  ^  tu  dois  la  redouter  d'autant  plus^ 
que  tu  y  rencontreras  moins  d'obftacles  qui  t'em- 
pêchent d'aller  en  avant  »  &  de  marcher  toujours 
à  de  nouvelles  conquêtes  dont  les  hommes  font 
înfatiables.  Or ,  quand  perfonne  i^e  s'oppoferoit  à 
ta  marche,  il  te  faudra  beaucoup ^e  temps  pour 
conquérir  de  grands  pays ,  &  ce  temps  amènera 
la  famine  dans  ton  armée.  EnfÎQ ,  le  fage  doit  déli« 
bérer  avant  que  d'e^ntreprcndre ,  redouter  les  évé* 
nemens ,  examiner  tous  les  malheurs  qui  peu^nt 
furvenir ,  &  fe  montrer  hardi  dans  Pexéculion. 

Artabane ,  reprit  X^rxès ,  tu  pfirles  avec  beaiH 
coup  de  rai{on  6c  de  fens }  mais  il  ne  faut  pas  touf 


k.^ 
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JDraindre,  m  ufer  toujours  4e  tant  de  ckconifiec- 
tion.  Si  p  dans  chaque  affaire  »  on  vouloit  examiner 
tons  les  inconvéniens  po0ibles ,  on  n'e:ix:écuteroit 
jamais  rien.  Il  vaut  mieux  ^  en  entreprenant  tout 
avec  hardiefle ,  éprouver  la  fliQÎtié  des  maux^  que 
de  n^en  fouffrir  aucun  en  s'ef&ayant  de  tout.  Celui 
qw  trouve  des  difficultés  à  tous  les  partis  qu'on 
|>ropofe  9  fans  pouvok  lui-même  en  propofer  un 
i]ui  n'en  offre  point,  n^eû.  pas  plus  près  de  la 
v^ité  que  ceux  dont  il  attaque  les  avis.  Il  y  a  en 
tout  des  raifons  pour  &  contre ,  &  il  n'eil  pas 
<ionné  à  l'homme  d'être  affuré  du  fuccès  âam  Tes 
entreprifes.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'efi  que 
pour  l'ordinaire  la  fortune  fe  plaît  à  fevorifei: 
l'aôivilé  courageufe ,  &  que  rarement  on  réuffît 
par  une  circonfpeâion  lente  &ç  timide^  Tu  Yoi& 
à  qtiel  degré  de  puiffance  font  arrivés  4es  Perfes^ 
Si  les  rois ,  mes  prédéceffeurs ,  euflent  agi  d'après 
les.  principes ,  ou  s'ils  euf&nt  fuivi  des:  oonfeil:^ 
tels  que  tu  m^en  docmes ,  .jamais  nous  ne  ieriotls 
parvenus  à  ce  point  de  grandeur.  Ç'èft  par  I9 
mépris  des  dat^ers  qu'ils  ont  agrandi  leur  empire^ 
&  ;c*efii9  en  effets  par  les  grands  périls  qu'on 
obtient  les  grands  fuccès,  Jaloux  de  Marcher  fur 
leurs  traces ,  nous  noi^  femmes  mis  en  campagne 
dans  la  pkis.beUe  faifon  de  l'année  ^  &  après  avoir 
fubjugiaé  toifte  l'Europe  9  /nom  retoctmerons  glo- 
rÎÂU^  en  Perie  âms.aypir  ^^wi  de  fàmke  y  m 
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^aucune  aventure  fâcheufe.  Car,  outre  que  noxti 

portons  avecnous  une  grande  quantité  de  vivres  » 

,   nous  enlèverons  le  blé  de  tous  les  pays  par  oh 

nous  paflerons ,  puifque  nous  allons  faire  la  guerre 

à  des  laboureurs  &  non  à  des  peuples  fauvages. 

Prince ,  répliqua  Ârtabane ,  puifque  tu  ne  nous 
permets  ni  la  crainte  ni  la  défiance  ^  écoute  du 
moins  l'avis  que  je  vais  te  donner.  Quand  on 
difcute  beaucoup  ,  on  eft  forcé  d'étendre  fon  di(^ 
cours.  Cyrus ,  fils  de  Cambyfe ,  a  Subjugué  toute 
rionie ,  excepté  la  ville  d'Athènes  ^  &  Ta  rendue 
tributaire  de  la  Perfe  :  je  te  confeille  de  ne  pas 
mener  les  Ioniens  contre  leurs  pères ,  d*autant 
plus  que  lious  pouvons  fans  eux  triompher  de 
nos  ennemis.  Ils  ne  peuvent  joindre  leurs  efforts 
aux  nôtres  pour  alTervir  leur  iqere  patrie  qu'en 
étouffant  tout  fentiment  d'honneur  &  de  vertu; 
&  s'ils  écoutent  Tun  &  Tautre ,  ils  l'aideront  à 
défendre  fa  liberté.  Âinfi ,  ou  ils  ne  nous  feront 
d'aucun  feceurs  ^  ou  ils  pourroient  nous  porter 
un  grand  préjudice.  Prince ,  n'oublie  pas  cette 
parole  ancienne  qui  n'efl  que  trop  véritable  ;  tel 
qui  commence  une  entreprife ,  n'en  voit  pas  tou- 
jours riffue. 

Artabane  f  reprit  Xerxès ,  c'eft  fur^-tout  pour  ce 
dernier  avis  que  tu  es  dans  l'erreur.  Tu  crains 
que  les  Ioniens  ne  nous  trahiflent ,  eux  qui  nous 
ont  donné  les  plus  fortes  preuves  de  fidélités  Tu 
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as  été  témoin  toi  &  les  autres  qui  ont  combattu 
fous  Darius  contre  les  Scythes ,  qu'il  dépendoit 
d'eux  de  fauver  ou  de  perdre  l'armée  des  Perfes  , 
&  que  cependant  ils  nous  ont  gardé  leur  foi ,  fans 
nous  caufer  aucune  peine.  D'ailleurs,  dois -je 
craindre  quelque  entreprife  de  la  part  de  peuples 
qui  m'ont  laifTé  pour  gages  dans  mes  états  ,  leurs 
biens ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ?  Sois  donc 
tranquille  de  ce  côté -là ,  aie  bon  courage,  6c 
difpofe-toi  à  aller  gouverner  mon  palais  &  mon 
royaume.  Car  c'eft  à  toi  feul  que  je  confie  le  foin 
de  ma  couronne. 

Après  ce  difcours ,  il  renvoya  Artabane  à  Suze  ; 
&  avant  de  paffer  l'Hellefpont ,  ayant  convoqué 
les  principaux  feigneurs  de  la  Perfe ,  il  leur  parla     # 
en  ces  termes  : 

Généreux  Perfes ,  je  vous  ai  fait  affembler  pour  J^,**JJ^^\^' 
vous  exhorter  à  montrer  de  l'affurance ,  &  à  ne***^«'^""* 
pas  démentir  les  grands  exploits  de  vos  ancêtres. 
Tous  enfemble  &  chacun  en  particulier,  figna-- 
Ions  notre  ardeur ,  puifqu'il  s'agit  de  l'utilité  com-  , 

mune.  Redoublez  de  courage  dans  cette,  guerre  ; 
car  j'apprends  que  nous  allons  combattre  des 
hommes  valeureux ,  &  que ,  fi  nous  parvenons  à 
les  vaincre ,  nous  ne  trouverons  plus  de  forces 
capables  de  nous  réfifter.  Paflbns  donc  la  mer 
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après  avoir  invocpié  les  dietiz  proteâeurs  de  !• 
Perfe.  

Le  lendemain  on  pafla  l'HeilefpoDt ,  &  après 
quelques  jours  de  marche  on  entra  dans  les  catn^ 
pagnes  de  Dorifque.  Xerxès  jugea  <|ue  ce  pays 
étoit  propre  à  faire  la  revue  &  le  dénombremenC 
de  fon  armé^  Celle  de  terre  fe  trouva  copipofée 
de  dii^-fept  cents  mille  hommes  ^  &  la  navale  de 
douze  cents  fept  vaifleaux.  A  rimitation  d'Homère  , 
Hérodote  fait  une  defcrîption  fort  étendue  de  tous 
les  peuples  qui  avoient  envoyé  dts  hommes  ou 
des  navires.  Il  donne  des  particularités  fur  chaque 
peuple  ;  il  expofe  le  nombre  des  guerriers ,  leur 
armure ,  les  chefs  qui  les  commandoient.  Dans 
l'armée  navale  étoit  Artémife  >  cette  reine  gêné- 
reufe  qui ,  après  la  mort  de  fon  mari^  &  lorfqu'ell^ 
étoit  régente  du  royaume ,  marcha  contre  la  Grèce 
avec  Xerxès ,  fans  y  être  conûrainte  par  aucune 
nécefllté ,  &c  feulement  pour  montrer  fon  courage» 
Artémife  commandoit  les  peuples  d'Halicarnaflè^ 
de  Cos ,  de  Nifyros  &  Calydnes  :  elle  amena  à 
ce  prince  cinq  vaifleaux  bien  équipés  &  les  plu$ 
beaux  de  tous  :  elle  l'aida  .  durant  le  cours  de  1^ 
guerre  ^  d'excellens  cpnfeils  qu'il  n'eut  pas  tou*» 
jours  la  fageffe  de  fuivre.  Lorfque  le  roi  eut  fait 
la  revue  de  toutes  fes  troupes  »  il  fit  venir  le  Lacé- 
déoioniçn  Déoiiaratej  quji  s'était  réfugié  auprc$ 
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de  Darius ,  fon  père ,  &  qu'il  menoit  avec  lui  dans 
le  voyage  de  la  Grèce. 

Démarate ,  lui  dlt-îl  •  tu  es  Grec ,  & ,  comme    P5«rf«  «. 

trctien  de  jLcr* 

je  l'apprends  de  toi-même  ainfi  que  d'autres  Grecs  ^^^^"^^^^^"^ 
que  j'ai  ei|  occafion  d'entretenir ,  tu  es  d'une  des 
plus  grandes  &  des  plus  puiffantès  villes  de  la 
Grèce.  J'ai  une  quçftion  à  te  faire.  Dis-moi  fi  les 
Grecs  auront  le  courage  de  me  tenir  tête.  Car  il 
me  fembîe  qu'en  les  fuppofant  tous  réunis  6c  même 
ligués  avec  les  autres  peuples  de  l'Occident,  ils  ne 
feroîent  pas  en  état  de  me  réfifter ,  &  ne  fe  croi- 
roient  jamais  en  affez  grand  nombre  pour  foutenir 
mes  eiForts.  Je  voudrois  donc  favoir  quel  eft  là- 
deffus  ton  ientiment. 

Prince  9  lui  répondit  Démarate ,  te  dîrai-je  la 
vérité  ?  ou  ne  te  parlerai-je  que  pour  te  plaire? 
Le  roi  lui  commanda  de  lui  dire  la  vérité ,  l'affu- 
ram  qu'il  ne  l'en  aimeroit  pas  moins.  Sur  cette 
parole ,  Démarate  lui  dit  : 

Prince,  puifque  tu  exiges  de  moi  que  je  te  parle 
avec  franchife ,  je  vais  te  parler  de  manière  à  ne 
pouvoir  être  dans  la  fuite  convaincu  par  toi  de 

■ 

menfonge.  Elevée  à  l'école  de  la  pauvreté,  la 
Grèce  y  a  appris  la  vertu  dans  laquelle  elle  s'eft 
fortifiée  par  la  (ngQf^t&C  par  une  difcipline  févere  : 
fidelle  à  la  vertu ,  elle  a  éloigné  d'elle  toute  fervi- 
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tude  (i)  &  toute  tyrannie.  Quoique  j'eftîtne  ton* 
les  Grecs  qui  habitent  les  villes  Doriennes  ou 
dans  les  environs ,  je  ne  te  parlerai  pas  de  tous 
ces  peuples  ,  mais  feulement  des  Lacédémoniens. 
Je  dis  donc  que  ceux-ci  n'écouteront  jamais  de 
propofitions  qui  pourroient  tendre  à  affervir  la 
Grèce  ;  j 'ajoute  qu'ils  (e  préfenteront  pour  te 
combattre  quand  tous  les  autres  Grecs  auroient 
pris  ton  parti.  Quant  à  leur  nombre  y  ne  demande 
pas  combien  ils  font  pour  pouvoir  fignaler  ce 
courage  intrépide  :  quand  ils  ne  compoieroient 
qu'un  corps  de  miUe  hommes  »  ou  même  moins  ^ 
ils  ne  redouteront  point  le  combat.  Que  me  dis-ta 
là  9  Démarate ,  répondit  en  riant  Xerxès  ?  quoi  ï 
mille  hommes  oferoient  combattre  une  armée 
auiîî  puiflante  que  la  mienne  ?  dis-moi ,  je  te  prie^ 
toi  qui  es  leur  roi ,  voudrois-tu  dans  Ilnftant  com- 
battre feul  contre  dix  hommes  î  Car  enfin  ^  fi  tous 
les  citoyens  de  Lacédémone  font  tels  que  tit  le 
prétends ,  toi  qui  es  leur  prince ,  tu  dois ,  fuîvant 
les  inftitutions  de  ta  patrie,  être  en  état  de  te 
mefurer  avec  deux  fois  plus  d'ennemis  que  chacun 
d'eux;  &  fi  un  feul  dç  tes  Lacédémoniens  eft 
capable  de  combattre  dix  de  mes  Perfis ,  je  puis 
croire  que  tu  peux  en  combattre  vingt.  C'eft  la 


(i)  J'ai  traduit  comme  fi  dans  le  grec  on  lifoit  douiSin 
au  lieu  de  peniin^ 
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ieùle  manière  de  prouver  ce  que  tu  avances.  Mais 
fi  ru  as  une  fi  grande  idée  de  tes  foldats  de  Sparte^ 
quoiqu'ils  ne  foient  ni  plus  robuiles  ni  d'une  plus 
haute  taille  que  toi  »  ou  que  les  Grecs  que  j*ai  été 
à  portée  de  voir  &  d'entretenir ,  prends  garde  que 
leur  éloge  dans  ta  bouche  ne  foit  qu^une  vaîne 
jaâance.  Mais  montre-moi  par  des  raifons  plau- 
libleSy  comment  mille  hommes  ^  ou  même  dix 
mille  y  ou'^même  cinquante  mille  ^  qui  tous  égale- 
ment libres ,  ne  font  pas  gouvernés  par  un  feul , 
pourroient  réfifter  à  une  armée  auffi  formidable 
que  la  nôtre.  En  fuppofant  que  tes  Spartiate^  for- 
ment un  corps  de  cinq  mille  foldats ,  nous  ferions 
plus  de  mille  contre  un.  S'ils  étoient  gouvernés 
par  un  monarque ,  la  crainte  du  chef  rendroit 
braves  les  plus  lâches;  &  contraints  par  les  châti* 
mens,  ils  marcheroient,  qùoiqu'en  petit  nombre» 
contre  des  troupes  plus  nombreufes.  Mais  aban- 
donnés à  leur  propre  liberté ,  ils  ne  pourront 
tenir ,  ni  même  paroître  devant  nous.  Je  dis  pUis  » 
quand  les  Grecs  feroient  égaux  en  nombre  aux 
Peffes,  ils  ne  fe  réfoudroient  pas  facilement  à 
combattre  contre  eux.  Ce  que  tu  dis  de  tes  Lacé- 
démoniens ,  je  puis  le  dire  de  mes  Perfes ,  du 
moins  de  quelques-uns.  J'ai  des  hommes  parmi 
mes  gardes  qui  combattroient  chacun  trois  de  tes 
Grecs ,  dont  tu  ne  me  parles  fi  avantàgeulement  que; 
parce  que  tu  ne  connois  point  mts  guerriers. 
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Prince ,  répliqua  Démarate ,  jtf  m'étoîs  httû 
douté  d'abord  que  la  vérité  ne  te  plairoit  pas; 
mais  c'eft  parce  que  tu  m'as  ordonné  de  ne  te  (fire 
que  des  chofes  véritables  ^  que  je  t*ai  expofé  le 
vrai  caraftere  des  Lacédémoniens.  Tu  fais  toi- 
même  fi  je  dois  être  porté  d'afFeàion  pour  eux , 
après  qu'ils  m*ont  dépouillé  de  mon  rang ,  fruftré 
<Ie  mon  patrimoine ,  &  chaffé  dema  patrie.  Darius^ 
ton  père,  m*a  reçu  dans  (es  étdts,  il  m'a  donne 
npe  maifon  &  des  domaines  confidérables  (i). 
Seroit-il  donc  croyable  qu'un  homme  fage  ne  tînt 
mil  compte  d'une  bienveillance  fi  marquée ,  Sc 
n'en  témoignât  point  la  plus  vive  reconnoifiànce  ? 
Je  ne  me  flatte  pjiS  de  pouvoir  combattre  /eul  di* 
Rommes;  je  n'en  combattfois  pointdeux,  ntmêmef 
on  feul  9  fans  néceflîté;  Mais ,  fi:  je  m'y  voyoi^ 
ebligé  9  ou  qu*il  fallût  fe  fignalef  dans  quelque 
grande  occafion ,  je  ne  craindrais  pas  de  me  me- 
forer  contre  un  de  ces  Perfes  qui  s'efïîmenf  capa- 
bles de  combattre  chacun  trois  Grecs.  Lés  Lacé- 
démoniens  ne  le  cèdent  à  perfonne  quand  il  s'agit 


;  (i)  Darius  ^oît  donné  à  Démarvte  les  ville»  de  Per-^ 
game,  de  Teudiranie  &  d'Halifarnie.  Euryflhene  &  Proclèsr 
defceiidans  de  Démarate ,  en  jouiflbient  encore  dans  la 
icv*  Olympiade ,  &  fe  joignirent  à  Thymbron ,  générai 
et  Lacédémone  y  qui  pafTa  dans  TAHe  mineure  pour 'faire 
la  guerre  anorPecTes;  Ihi  LAScxtiB:. 
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4eComI^ttre  feul  à  fcûl  ;  mais  c'eft  dans  un  corps 
d'armée  qu'ils  font  les  meilleurs  guerriers  de  la 
terre.  Caf  bien  qu'ils  foient  libres ,  ils  ne  le  font 
pas  en  tout.  Ils  ont  pour  fouveraine  la  loi ,  qu'ils 
redoutent  beaucoup  plus  que  tes  fujets  ne  te  crai- 
gnent. Us  font  donc  tout  ce  qu'elle  leur  commande  : 
ic  elle  leur  commande  toujours  la  même  chofe^ 
de  ne  pas  fuir  dans  le  combat  quel  que  foit  le 
nombre  de  leurs  adverfaires ,  de  tenir  ferme  en  leur 
pofte  9  de  vaincre  ou  de  mourir.  Si  les  louange» 
que  Je  leur  donne  te  femblent  de  vaines  paroles, 
je  n'ajouterai  rien.  Ge  que  j'ai  dit  à  leur  avantage  , 
c'eft  toi  qui  m'as  contraint  de  le  dire.  Au  refte  , 
prince  9  puiiTe  ton  expédition  réuflir  au  gré  de  tes 
vœux!  — — 

Xerxès  trouva  dans  ce  difcours  plus  de  fujet  de 
rire  que  de  fe  fâcher,  &  il  fit  retirer  civilement 
Démarate. 

Après  avoir  parcouru  divers  pays ,  &  traverfé 
les  villes  grecques  maritimes ,  qui  s'épuiferent 
chacune  à  donner  un  feul  repas  à  l'armée,  on 
arriva  en  Theffalie.  Cependant  les  Grecs  ne  ref* 
loient  pas  tranquilles.  Plufieurs  d'entre  eux  a  voient 
accordé  aux  hérauts  de  Xerxès  ce  qu'ils  leur  a  voient 
demandé  au  nom  de  leur  maître.  Les  Argiens ,  entre 
autres,  s'étoient  rangés  du  parti  de  ce  prince  ,  qui 
avoit  chargé  un  héiraut  de  leur  dirç  d^  fa  part  ; 


•  VJ"'-" 
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DiftoTiifsd»ttti     Habîtans  d'Areos  ^  voici  ce  que  nous  fait  dîfé 


héraut  de  Xer- 


iArr*"  ^~^^*^^  grand  roi  :  nous  croyons  que  Perses ,  de  qui 
nous  defcenaons ,  eut  pour  père  Perfée  9  fils  de 
Danaé ,  »  &  pour  mère  Andf  oiîiede  y  fille  de  Ce* 
phée  (i)  :  ainii  nous  tirons  de  vous  notre  origine. 
Il  ne  conviendroit  donc  ni  à  nous  de  faire  la 
guerre  à  nos  ancêtres ,  ni  à  vous  de  vous  déclarer 
contre  vos  defcendans  en  donnant  du  fecours  à 
nos  ennemis.  Demeurez  tranquilles  dans  vos  maî- 
fons  9  &  foyez  aflurés  que ,  fi  le  fuccès  répond  à 
notre  attente  9  il  n'y  aura  point  de  peuples  pour 
qui  nous  ayons  plus  d'égards  que  pour  vous.  — 

I  Les  peuples  de  la  Grèce  qui  âîmoient  leur  pay$ 

&  qui  fe  montroient  difpofés  à  lé  défendre  âveC 
courage ,  s'étoient  affemblés  à  Tlfthme  pour  déli- 
bérer fur  les  affaires  communes.  Les  Lacédémo- 
nîens  &  les  Athéniens  étoîent  à  la  tête  des  défen- 
feùrs  de  la  liberté  publique.  On  fut  d*avis  d'^en- 
voyer'des  députés  à  Gélon ,  tyran  de  Sy racufe , 
pour  l'engager  à  entrer  dans  la  ligue.  L'hiftorlen 
explique  comment  Gélon  étoit  parvenu  à  dominer 
dans  la  Sicile ,  &  fait  enfuite  connoître  les  Sici- 
liens dont  il  rapporte  les  principales  guerres.  Le^ 
députés  fe  rendirent  au  palais  de  Gélon ,  &  lui 
adreflerent  ce  difcours  ;  ^         - 


(i)  Xerxès  fait  parler  aux  Argîens  par  fort  héraut  fuîrant 
l'opinion  desOrecs  qui  admettoiem  cette  généalogie. 

Les 
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Les  Lacédémoniens  &  leurs  alliés  nous  envoi  ent  Dift.  ik  m^ 

pKques  des  dé» 

^our  te  lollicitef  à  entrer  dans  leur  lijgue  contre  ç«é»  de  ucé. 
ta  iroi  barbare^  Nous  ne  doutons  pas  que  tu  n'aies  j«^^^^«^«2 
appris  qu'un  Perfe  fe  difpofe  à  faire  la  guerre  ^wx  Jj^»^^^»* 
Grecs  ,  quHl  a  établi  un  pafiage  fur  l'dellefpont  » 
qu'il  traîne  à  fa  fuite  toutes  les  nations  orientale^ 
de  TAfie  ^  fous  prétexte  de  marcher  contre  les 
Athéniens  ^  mais  ^  en  eflfet ,  pour  réduire  la  Grèce 
entière  fous  le  joug.  Poffefieur  d^une  grande  puif- 
iance  ^  maître  de  la  Sicile ,  qui  n^eft  pas  une  des 
pioindres  parties  de  la  Grèce  ^  tu  dois  donner  du 
fecours  à  ceux  qui  veulent  fauver  la  Grèce  de 
la  fervitude ,  &  les  aider  à  maintenir  fa  liberté» 
Quand  toute  la  nation  fera  unie  >  nous  formerons 
un  corps  redoutable  )  &  nous  ferons  en  état  de 
fepoufler  d'înjuftes  agrefleurs.  Mais ,  û  parmi  nous 
Ws  uns  la  trahiflent  i  les  autres  irefufent  de  la 
lecourir  )  &  qu'il  n'en  refte  qu'un  petit  nombre  qui 
aient  le  courage  de  la  défendre ,  il  eft  à  craindre 
qu'elle  ne  périffe  toute  entière  :  car  fois  certaîn 
que ,  quand  le  roi  de  Perfe  nous  aura  vaincus  St 
fournis  )  il  tombera  fur  toi  pouf  t'accabler.  Pré* 
viens  ce  malheur ,  &  crois  quVn  nous  fecourant 
lu  te  défends  toi-mêm«.  Des  entreprifes  concer* 
téçs  avec  fàgeffe  font  prefque  toujours  couron« 
nées  du  fuccès^ 

Tel  fut  le  difcoUfs  des  députés  de  la  Gi-ece; 
Oélon  y  répondit  d'un  ton  dur  &  amer  :  Grecs  ^ 
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clii'il ,  je  trouve  que  c'eft  manquer  de  pudeur  de 
venir  me  folUciter  à  entrer  dails  votre  alliance 
pour  repouiTer  un  Barbare ,  vous  qui  m*avez  rebuté^ 
autrefois  quand  je  réclamois  votre  affiftance  contre 
une  armée  de  Barbares  qui  venoit  fondre  fur  mes 
états.  J'étois  en  guerre  avec  Carthage  ;  je  vauloîs 
venger  fur  les  Egeftaiits  la  mort  de  Doriée ,  fils' 
d'Ânaxandride  ;  je  m'ofFrois  à  rendre  libres  des 
villes  de  commerce  dont  vous  tiriez  de  grands 
fecours  en  tout  genre  :  vous  n'avez  rien  fait  pour 
me  fecourir  contre  les  Carthaginois  >  ni  pour 
m'aider  à  venger  la  mort  de  î>oriée  :  il  n'a  pas 
tenu  à  vous  que  les  Barbares  ne  fe  foient  rendus 
maîtres  de  tous  ces  pays.  Toutefois  les  chofes  ont 
tourné  à  mon  avantage.  Aujourd'hui  que  vous 
êtes  menacés  de  la  guerre ,  &  que  c'eft  contre 
vous  qu'elle  s'avance ,  vous  vous  êtes  enfin  reflbu- 
venus  de  Gélon.  Au  refle  9  quoique  vous  m'ayeac 
traité  avec  mépris,  je  ne  fuivrai  pas  votre  exemple. 
Je  fuis  prêt  à  vous  donner  un  fecours  de  deu^c 
mille  vaifieaux ,  de  deux  mille  hommes  de  cava^» 
lerie,  de  vingt  mille  d'infanterie  pefante,  de  quatre 
mille  d'infanterie  légère ,  &  de  deux  mille  fron« 
deurs.  Je  m'engage  à  fournir  des  blés  pour  toutes 
les  troupes  de  la  Grèce ,  tant  qu'on  reftera  fous 
les  armes.  Mais  je  ne  vous  promets  tous  ces 
fecours  qu'à  condition  que  je  ferai  chef  &  général 
des  Grecs  contre  les  Barbares.  Autrement  >  je  m 
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|woitrai  pas  dan|^  cette  guerre ,  &  ]e  n^y  enverrai 
perfonne. 

Syagre ;  îndîgné  cl^une  telle  demande  :  Combîen  ^ 
s'écria- t-il  ^  combien  ne  gémiroit  pas  Agamemnon, 
petit-fils  de  Pélops ,  s'il  apprenoit  que  les  Spai> 
tiates  dnt  donné  le  commandement  à  Gélon  6c 
aux  Syracufains  !  Ne  nous  fais  jamais ,  6  Gélon  > 
de  pareilles  propofitîons.  Si  tu  as  envie  de  fecourir 
la  Grèce  9  difpofe-toi  à  marcher  fous  la  conduite 
Iles  Lacédémoniens  ;  fi  tu  ne  veux  pas  qu'ils  te  com- 
mandent ,  nous  ne  voulons  pas  de  tes  fecours. 

Gélon  voyant ,  à  ces  paroles  de  Syagre ,  qu'il 
étoit  entièrement  oppofé  à  fes  defîrs ,  fe  relâcha 
un  peu  de  fa  demande ,  &  hii  dit  :  Etranger  Spar- 
tiate ,  quoique  les  injures  foient  faites  pour  irriter, 
tes  paroles  outrageantes  ne  peuvent  m'engager  à 
te  répondre  par  des  propos  ofFenfans.  Si  les  Lacé« 
démoniens  font  jaloux  du  coàimandement,  il  me 
fembie  que  )e  puis  Ferre  avec  beaucoup  plus 
de  raifon ,  moi  qui  puis  fournir  beaucoup  plus 
d'hommes  8c  de  vaifTeaux.  Mais  enfin  9  puifque 
vous  êtes  trop  oppoiés  à  ma  première  demande  , 
je  veux  bien  me  relâcher  de  quelque  chofe ,  & 
vous  propofer  un  partage.  Si  vous  prenez  pour 
vous  le  commandement  des  troupes  de  terre ,  je 
me  réferve  celui  de  l'armée  navale  ;  ou  fi  vous 
aimez  mieux  commander  fur  mer  j  je  comman- 
derai fur  terre.  Il  faut  que  vous  vous  contenties 

L  1 
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de  Tun  ou  de  Tautre ,  ou  que  vous  vous  reùAti 
fans  obtenir  notre  alliance. 

Voilà  ce  que  propofa  G^lon  ;  le  député  d'Athè- 
nes 9  prévenant  celui  de  Lacédémone ,  répondit  au 
prince  en  ces  termes  :  Roi  de  Syracufe  9  la  Grèce 
Rous  envoie  pour  te  demander  des  foldats  &  non 
des  chefs.  Tu  annonces  que  tu  ne  lui  enverras 
point  de  fecours  fi  tu  n'es  général  de  ks  troupes  ; 
tu  voudrois  commander  aux  Grecs.  Lorfque  tu 
demandois  le  commandement  de  toute  l'armée  ^ 
nous  avons  gardé  le  filence ,  fâchant  bien  que  le 
député  de  Lacédémone  fauroit  te  répondre  en  fort 
nom  &  au  nôtre.  Mais  lorfque  ne  pouvant  obtenir 
ta  première  demande  9  tu  te  réduis  à  demander  le 
commandement  de  l'armée  navale  9  apprends  que 
nous  ne  te  le  céderons  pas  quand  les  Lacédémo- 
niens  te  Taccorderoient  ;  car  c'eft  à  nous  qu'il  ap- 
partient s'ils  y  renoncent.  Si  donc  ils  veulent  com- 
mander fur  mer ,  nous  ne  leur  difputçrons  pas  le 

commandement ,  mais  nous  ne  le  céderons  à  qui 

'  •  .    I 

jautre.  Eh  !  pourquoi  aurions-nous  fourni  plus  de 
yaiffeaux  que  tout  le  refte  des  Grecs ,  fi  nous 
cédions  le  commandement  aux  Syracufains  9  nous 
Athéniens ,  nous  les  plus  anciens  peuples  de  la 
Grèce,  les  feuls  qui  n'aient  jamais  changé  de  fol  (i); 


■».• 


'    (1)  Les  Athéniens  fe  difoient  Âutoâhones ,  c^eft-àrdireî 

3ics  du  pays  mCnne^  &  n'en  étant  jamais  fortis« 


■5  >^ 
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lious  habitans  d'une  ville  d'où ,  commedit  Homère, 
partit  jadis  pouf  le  fiege  d'Ilion ,  Thomme  le  plus 
capable  de  mettre  une  armée  en  bon  ordre  &  de 
la  ranger  en  bataille.  Ainfî ,  nous  pouvons ,  fans 
rougir ,  parler  avantageufement  de  nous-mêmes. 

Etranger  Athénien  ,  répondit  Gélon ,  il  paroît 
que  vous  ne  manquez  pas  d'hommes  qui  corn» 
mandent ,  mais  que  vous  n'avez  pas  de  foldats  à 
qui  commander.  Puifque  ne  cédant  rien  à  per- 
fonne  vous,  voulez  tout  retenir ,  fortcz  au  plutôt 
de  mes  états  9  Se  allez  annoncer  à  la  Grèce  que 
pour  elle  l'année  fera  fans  printemps. 

Gélon  entendoit  par-tà  que ,  comme  le  prin- 
temps eft  la  plus  agréable  faifon  de  Tannée  9  foti 
armée  étoit  la  meilleure  partie  de  toutes  les  forces 
de  la  Grèce  ;  &  que  la  Grèce ,  privée  de  foa 
alliance  ,  feroit  comme  une  année  de  laquelle  on^ 
auroit  retranché  le  printemps.  '  '   ■   ■ 

Les  députés  Je  la  Grèce  parturent  de  Sicile  ^ 
&  paiTerent  en  Crète  oh  ils  ne  reçurent  pas  une: 
réponfe  plus  favorable.  Hérodote,  fuivant  fa  cou-^ 
tuflfie ,  fait  une  hiffoire  fuccin^e  des  Cretois.  Les- 
Corcyréens  promirent  dés  fecours  qu'on  ne  reçur 
pas ,  &  envoyèrent  fecrettemènt  dire  au  roi  der 
Perfe  qu'ils  ne  voutoient  point  fe  déclarer  contrer 
lui*  Les  Aleuades,  qui  dominoienf  dans  la  Thef*^ 
falie  )  avoient  foufcriraux  demandes  deXerxès^^ 

1^% 
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les  Theflallens ,  qui  n'approuvpient  pas  leur  coqp 
duite»  députèrent  quelques-uns  des  leurs  aux 
Grecs  aflemblés,  à  Tlfthme ,  avant  que  le  monarque 
pafsât  en  Europe.  Voici  quel  fut  le  difcours  des 

députés. 

Dircoivsdiet     Grecs ,  il  faut  faire  garder  le  paflî^ge  du  mont 

£^*"fiu*d2  Oty^^pc  9  sfin  que  la  Theffalie  &  toute  la  Grèce 
crcci.  fuient  à  l'abri  des  ravages  de  la  guerre.  Nous 
fommes  prêts  à  le  défendre  avec  toutes  nos  forces; 
mais  il  faut  que  vous  y  envoyiez  de  pûiiTans  corps 
de  troupes.  Si  vous  négligez  de  le  faire ,  fachcx 
que  nous  traiterons  avec  le  monarque  :  car  il  n'eft 
pas  jufte  qu'étant  expofés  les  premiers  à  la  ren* 
contre  de  l'ennemi ,  nous  périflions  feuls  poiur 
toute  la  Grèce.  Si  vous  refufez  de  nous  fecourir  ^ 
vous  ne  pouvez  nous  contraindre ,  puifque  la 
néceflité  &  TimpuifTance  font  au-deflus  de  toutes 
les  loix.  Nous  tâcherons  donc  de  pourvoir  par 
quelque  moyen  à  notre  confervaiion.  — — 

Les  Grecs  envoyèrent  en  TheiTalie  dix  mille 
homïnes  de  troupes  ;  mais ,  comme  on  leur  repré* 
ienta  que  ce  pofte  n'étoit  pas  avantageun^ ,  ils  le 
quittèrent  &  s'en  retournèrent  dans  Tlfthme.  Les 
ThefTaliens  fe  voyant  abandonnés  des  alliés  ,  {e 
rendirent  au  roi  barbare  qui  en  tira  de  grands 
fecvices  dans  cette  guerrCp  Les  Grecs ,  de  retoui: 
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à  llAhme  »  tinrent  confeil  fur  le  meilleur  parti 
qu'Us  avoient  à  prendre  dans  la  circonilance.  II 
fut  décidé  qu'on  gafderoit  le  paflage  des  Ther« 
mopyles ,  comme  étant  plus  étroit  &  plus  proche 
que  celui  de  Thefialie  ;  &  que  l'armée  navale 
s'avanceroit  aû-deflus  du  promontoire  d'Artéflfiifey 
parce  que  cet  endroit  n'eft  pas  éloigné  des  Ther- 
mopyles ,  &C  qu'il  faut  peu  de  temps  pour  envoyer 
de  l'un  à  l'autre.  L'hiftorien  fait  une  courte  defr 
cription  de  ces  deux  poftes.  U  calcule  ce  qu'il 
pouvoit  y  avoir  d'hommes  combattans  &  autres^ 
dans  les  armées  de  terre  6c  de  mer  de  Xerxès> 
depuis  la  jonâion  des  guerriers  qu'il  avoit  recueil- 
lis dans  fa  route  :  il  trouve  qu'il  dèvoit  y  en  avoir 
plus  de  cinq  millions  trois  cents  mille.  L'armée 
navale  du  monarque  partit  de  la  ville  de  Thermes$^ 
dix  vaifTeaux  des  plus  vîtes  fe  détachèrent  &  firent 
voile  vers  Scyathe ,  où  les  Grecs  avoient  envoyé 
trois  vaifTeaux  pour  épier  ce  qui  fe  pafferoit  Les^ 
trois  vaifleaux  furent  attaqués  ;  deux  furent  pris- 
&  le  troiiieme  coulé  à  fbndr  Lorfque  les  Grecs  ^< 
qui  étoient  à  Artémife  ^  eurent  appris  cette  nou^ 
velle  9  ils  fe  tranfporterent  à  Chalcis  pour  défendre 
•le  paffage  de  l'Euripe.  Toute  la  flotte  barbare 
cingla  vers  le  promontoire  de  Magnéfie ,  où  elle* 
éprouva  une  violente  tempête  qui  dura  quatre^ 
jours ,  .&  qui  fit  périr  plus  de  vaiffeaux  que  n'au^ 
roit  pu  faire  une  défaite  confidérable.  Deux  Gsecs 


lâS  Haranguer 

qui  sMtoîent  placés  fur  les  lieux  les  plus  éoiîiteni 
pour  obferver  ce  qui  fe  paflbtt ,  en  partirent ,  dS, 
donnèrent  avis  de  ce  naufrage  à  leurs  compa^ 
trioies  ,  qui ,  après  avoir  fait  des  facrifiees  à  Nep- 
tune Libérateur,  retournèrent  à  Artémife.  Quinze 
vaiffeaux  Perfes  vinrent  fe  jetter  parmi  ceux  des 
Grecs ,  croyant  joindre  des  navires  de  leurs  com- 
pagnons :  on  n'eut  pas  de  peine  à  les.  prendre.  Le 
refte  de  la  flotte ,  difperfée  par  la  tempête  ,  fb 
irafTembla  &  fe  rendit  aux  Aphetes  (i).  Quant 
à  Xerxès ,  après  avoir  marché  pendant  deux  jours 
par  la  Theilalie  &:  par  t'Acbaïe,  il  arriva  enHii 
le  troiiîeme  chez  les  Méliens ,  dans  le  territoire 
de  Trachis  ^  oii  il  campa.  Environ  quatre  mille 
Grecs ,  dont  trois  cents  étaient  Spartiates ,  occifr- 
poient  le  paffâge  des  Thermopyles ,  réfolus  de  îe 
dîfputer  à  toute  Tarmée  du  monarque.  Ils  étoient 
commandés  par  Léonidas ,  roi  de  Lacédémone.  La 
plupart  de  ces  Grecs  étoient  d'avis  qu'on  retournât 
au  Péloponèfe  ,  &  qu'on  gardât  le  paflage  de 
nûhme  i  mais  Léonidas  voyant  que  les  Phocéens 
Se  les  Locriens  n^étoient  pas  de  cett«  opînioi>^ 
£t  décider  qu'on  demeureroit  aux  Therniopyles^» 

(i)  Les  Aphetes ,  golfe  de  la  Magnéfie.  Ce  mot  fîgnifie^ 
proprement  lieu  d^où  ron  part.  Les  Argoçaiites ,  dît-on  ,  fyt 
T^nirent  en  mer  dans  cet  endroit,  &  en  partireat  aprèft 
«voir  fait  leur  provifion  d'eau« 
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&  qu'on  enverroic  promptetnent  demander  du 
fecours  aux  villes  alliées.  Tandis  qu'ils  tenoient 
confeil ,  Xerxès  envoya  un  cavalier  pour  recon- 
noître  les  forces  des  Grecs  &  favoir  ce  qu'ils  faî- 
foient.  Ce  cavalier  apperçut ,  entre  autres  chofes  f 
des  guerriers  de  Lacédémone  qui  faifoient  les 
exercices ,  tandis  que  d'autres  arrangeoient  leur 
chevelure  (i).  Il  rapporta  ce  qu'il  avoit  vu,  à 
Xerxès  qui  fit  venir  Démarate ,  &  l'interrogea 
fur  cette  conduite  des  Lacédémoniens  dont  il 
vouloît  connoître  les  motifs. 

Prince,  lui  répondît  Démarate,  je  te  parlai ^^^^J^ 
des  Lacédémoniens  quand  nous  piartions  pour  l^i^^^cVémMo». 
Grèce;  &  quand  je  te  dis  ce  que  je  prévoyois, 
tu  ne  tins  aucun  compte  de  mes  paroles.  Quoiqu'il 
y  ait  du  péril  à  te  foutenir  en  face  la  vérité  , 
écoute-la  encore.  Ces  hommes  font  venus  pour 
nous  difputer  le  paffage  ;  c'efl  à  cela  qu'ils  fe 
difpofent.  C'eft  leur  coutume  de  s'arranger  là 
chevelure  quand  ils  font  à  la  veille  d'expofer  leur 
vie.  Apprends ,  ô  grand  roi ,  que  ,  fi  tu  parviens  à 
les  vaincre ,  eux ,  &  leurs  compatriotes  qui  font 


(  X  )  Les  Lacédémoniens  portoicnt  de  longs  cheveux  ; 
lefquels ,  félon  Lycurgue ,'  comme  on  lit  dans  Plutarque  , 
donnoient  de  la  grâce  aux  beaux  hommes  j^  &  rendoiem  les 
iiids  encore  plus  tenible^ 
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demeurés  à  Lacédémone ,  il  n'y  auta  plus  daà» 
le  monde  de  peuples  qui  ofent  te  faire  réfiilance» 
Tu  vas  attaquer  la  république  la  plus  diâinguée 
de  la  Grèce  ;  tu  vas  combattre  fes  plus  vaiUans 
hommes* 

Xerxès  ne  pouvoît  croire  ce  que  lui  difoit  Dé- 
marate  ;  il  lui  demanda  encore  comment  ua 
fi  petit  nombre  de  guerriers  oferôit  fe  mefurer 
avec  une  armée  auffi  nombreufe  que  la  fienne» 
Prince,  lui  répandit -il  y  traite -moi  comme  ust 
smpofteur ,  fi  la  chofe  n*arrive  pas  comme  )e  te 
le  dis. 

Tout  ce  que  pouvoit  dire  Démarate  ne  put 
perfuader  à  Xerxès  qu'on  lui  feroit  réiîftance ,  6c 
il  refta  quatre  jours  fans  rien  faire ,  s'imagbant 
que  les  ennemis  reconnoîtroient  leur  foiblefie  8c 
prendroient  la  fuite.  Le  cinquième  jour,  comme 
il  croyoit  qu'il  y  avoit  en  eux  de  la  témérité  de 
demeurer  en  ce  poâe ,  il  envoya  contre  çux ,  dans 
«n  mouvement  de  colère ,  les  Mèdes  &  les  Gif- 
fiens ,  avec  ordre  de  les  prendre  vivans  &  de  les 
atnener  à  hs  pies.  Les  Mèdes ,  &  lés  meilleures 
troupei  Perfes  qui  vinrent  prendre  leur  place  9. 
furent  repouffés  avec  perte  par  les  Grecs  qui 
tombattirent  avec  autant  de  bravoure  que  d'intel# 
ligence.  Le  lendemain  les  Barbares  ne  furent  pas 
plus  heureux.  Us  penfoient  que  comme  les  Grec> 
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etoîent  en  petit  nombre  &  que  la  plupart  étoient 
blefles  9  ils  n*auroîent  pas  aflez  de  forces  pour 
fe  défendre ,  &  d'après  cette  idée  ils  allèrent  les 
attaquer.  Mais  les  Grecs  »  rangés  en  bon  ordre  9 
foutinrent  courageufement  leurs  efforts,  &  les 
obligèrent  de  fe  retirer  fans  avoir  mieux  rëuffi 
que  le  jour  précédent.  Enfin ^  quatre  mille  hommes 
en  auroient  arrêté  dix-fept  cents  mille ,  ii  un  Grec 
perfide  »  nommé  Epialte ,  ne  fût  venu  trouver  Iç 
roi  y  Se  ne  lui  eût  offert  de  lui  découvrir  un  chemin 
dans  les  Tbermopyles  qui  le  tendroit  maître  des 
hauteurs.  Le  prince  témoigna  une  joie  extraordi* 
naire  de  cette  offre  qui  le  tiroit  d'embarras.  Un 
corps  de  troupes  qu'il  détacha  fuivit  le  guide ,  & 
parvint  réellement  au  fommet  de  la  montagne. 
Quand  les  Grecs  en  furent  inftruits,  ils  furent  par« 
tagés  d'opinion  ;  les  uns  vouloient  qu'on  demeurant 
dans  fon  pofte  ;  les  autres  foutenoient  avec  ardeur 
qu'il  falloit  fe  retirer  :  Léonidas  leur  donna  à  tous 
leur  congé ,  &  ne  garda  avec  lui  que  fes  trois 
cints  Spartiates.  Ces  trois  cents  braves  &  leur 
chef  voy oient  qu'il  falloit  mourir ,  mais  ils  vou- 
loient du  moins  vendre  cher  leur  vie.  Ils  firent 
des  prodiges  de  valeur.  Quatre  fois  ils  mirent  en 
/uite  l'ennemi ,  &  enlevèrent  courageufçment  le 
corps  de  Léonidas  qui  avoit  été  tué.  Mais  enfin 
il  fallut  fuccomber.  Ecrafés  fous  le  nombre  &  non 
Vaincus  j  ils  ne  périrent  qu'après  avoir  pleinemenjt 
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vengé  leur  trépas ,  &  méritèrent  qu'on  gravit  fîif 
leur  tombeau  cette  infcription  fi  belle  dans  fa  fini- 
plîcité  :  Pajjanty  va^t^endîre  à  Lacédémone  que  nous 
Jbmmcs  tous  morts  pour  obéir  à  fis  toix.  Un  de  ceux^ 
qui  fe  diflingua  le  plus  dans  cette  occafîon  ^  ce 
fut  un  Spartiate,  nommé  Diénecès.  Avant  les 
premiers  combats  contre  les  Perfes ,  un  habitant 
de  Trachis ,  croyant  l'effrayer,  lui  dîfoît  que  les 
ennemis  étoient  en  fî  grand  nombre ,  qu'ils  obfcuiy 
ciroient  l'air  &  cacheroient  le  foleil  par  la  quan-- 
tité  de  leurs  jleches  :  Tant  mieux  ^  dit* il ^  nous^ 
combattrons  à  Vombrc^ 

Troîfiwne  en-     Après  cettc  vîftoîre ,  qui  étoît  une  vraie  défaîtej 

nretien  de  Xer-  >•.  ,  •  /r»  «^ 

xès  arec  Dé-Xerxès  nt  venir  Démarate,  &  lui  adreffant  la 
parole  r  Démarate ,  dit-il  >  je  reconnois  mamte- 
nant  par  le  témoignage  de  la  vérité  même  ,  que 
tu  es  un  homme  vrai  ;  car  tout  ce  que  tu  m'as  dft 
s'eft  trouvé  confirmé  par  l'événement.  Apprends-, 
moi  donc  combien  il  refte  encore  de  Lacédémo- 
nîens.  En  eft-il  beaucoup  d^auffi  braves  que  ceux 
qui  viennent  de  périr  ?  Prince ,  répondit  Déma* 
rate ,  je  vais  Satisfaire  à  ta  demande.  Les  Lacédé* 
moniens  font  en  grand  nombre ,  &  ils  ont  beau^ 
coup  de  villes.  Dans  Sparte  >  capitale  (i)  du  pays 
■I  ^  ■  ■ 

(i)  Cette  capitale  êtoit  appellée  indifFércmment  Lacé*- 
iimnt  de  Lacédémon ,  un  de  fes  premiers  rois  ^  ou  Sfam 


9e  Lacédémone ,  on  compte  environ  huit  mille 

liommes  parfaitement  femblables  aux  guerriers 

qui  viennent  de  combattre.  Ceux  des  autrçs  villes, 

quoique  braves ,  ne  les  égalent  pas.  Indique-nous 

donc ,  reprit  Xerxès ,  le  moyen  le  plus  facile  de 

les  vaincre  :  ayant  été  leur  roi ,  tu  dois  connoître 

^  qfiels  font  leurs  procédés  &  leurs  reffources. 

Démarate  lui  répondit  en  ces  mots  :  Grand  roi , 

puifque  tu  me  demandes  avis  avec  confiance  ^ 

îe  dois  te  donner  celui  que  je  crois  le  meilleur. 

Envoie  trois  cents  vaifleàux  de  ta  flotte  fur  les 

côtes  de  la  Lacbnie.  Près  de  ces  côtés  eft  une 

île ,  nommée  Cy there  ;  Chilon ,  l'homme  le  plus 

fage  que  nous  ayons  eu  9  difoit  de  cette  île  qu'il 

feroit  avantageux  qu'elle  fût  fubmergée  :  il  en 

appréhendoit  (1)  toujours  quelque  chofe  de  pareil 

}l  ce  que  je  te  propofe  :  non  qu'il  fongeât  à  ta 

flotte ,  mais  il  craignoit  toute  autre  armée  navale* 

Que  tes  navires  partent  donc  de  cette  île  pour 

répandre  la  terreur  dans  le  pays  deis  Lacédémo-- 

niens*  Occupés  chez  eux  par  tes  armes ,  ils  nç 


de  Sparte ,  fille  de  Lacédémon.  Les  Spartiates  proprement 
^its ,  étoîent  les  anciens  &  premiers  citoyens  de  Sparte  ; 
on  n'appelloit  pas  ainfi  les  citoyens  nouveaux. 

(i)  Ce  que  craignoit  Chilon  arriva  dans  la  guerre  du 
Pëloponèfe.  Les  Athéniens  s'emparèrent  de  Tîle  de  Cy*» 
diere,  &  incommodereat  beaucoup  les  Lacédémonieas^ 


174  Harangves 

pourront  te  nuire  hors  de  leur  pays ,  n!  iecourîr 
le  refte  de  la  Grèce  que  tu  attaqueras  avec  toa 
farmee  dfe  terre.  Le  refte  de  la  Grèce  affervie  ^  la 
I^aconie  feule  fera  trop  foible  pour  te  réfifter.  Si 
tu  négliges  de  faire  ce  que  je  te  confeille ,  voici 
ce  que  tu  as  à  craindre.  L'Ifthme  du  Péloponèfe  eu 
fort  étroit.  Tous  les  Péloponéfiens  étant  réunis  • 
dans  ce  pofte  ,  je  prévois  pour  toi  de  plus  rudes 
combats  que  tu  n'en  auras  encore  foutenus  :  au 
lieu  que  fi  tu  fuis  mon  avis  ,  Tlfthme  &c  les  autres 
villes  fe  rendront  fans  coup  férir.  *• 

wfe. d»Adié-    Après  ce  difcours ,  Achéménès ,  frère  de  Xerxès^ 

■lénès,  frère  de  q,^,-,  ,  -  ,  >      r    r  /r  t 

x«rxè$,  à  ce  &  chef  de  l  armée  navale ,  qui  avoit  ete  préfent  à 

pffece  f  &  ré-  •*  ' 

^nft <k €«iia- cet  entretien,  craignant  que  le  roi  ne  fuivît  le 
confeil  de  Démarate,  prit  là  parole  :  Prince , 
dit-il  f  tu  écoutes  donc  un  homme  qui  eft  jaloux 
de  tes  profpérités ,  qui  même  trahit  tes  intérêts. 
Il  eft  dans  le  caraftere  des  Grecs  d'être  envieux 
du  bonheur  d'autrui ,  &  de  haïr  tout  ce  qui  s'clevè 
aU'deiTus  d'eux.  Si ,  dans  ta  pofition  préfente  » 
lorfque  tu  as  perdu  quatre  cents  vaiffeaux  par  un 
fiaufrage ,  tu  en  envoies  trois  cents  autres  croifer 
fur  les  côtes  du  Péloponèfe ,  tes  ennemis  dcvien*! 
dront  auffi  forts  que  toi  :  au  lieu  qu'en  ne  divifant 
pas  tes  forces  navales  ,  tu  feras  invincible ,  &  tes 
adverfaires  feront  hors  d'état  de  te  réfifter.  Tés 
armées  de  terre  &  de  mer  marchant  enfemblei 
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prêteront  im  mutuel  fecours  ;  fi  tu  les  fépares  , 
elles  feront  inutiles  l'une  à  Tautre.  Il  eft  de  ta 
iagefle ,  prince ,  de  bien  régler  tes  affaires  fans 
raifonner  fur  celles  des  ennemis  :  n'examine  pas 
dans  quel  endroit  ils  s'arrêteront ,  ce  qu'ils  feront^' 
où  quel  eft  leur  nombre  :  laiflbns-les  penfer  à 
eux ,  &  penfons  à  nous-mêmes.  Si  les  Lacédémo- 
niens  viennent  encore  préfenter  la  bataille  aux 
PerfeSy  ils  ne  pourront  réparer  le  coup  qu'ils 
viennent  de  recevoir. 

Achéménès  »  répondit  le  monarque ,  ton  confetl 
me  paroît  fage ,  &  je  le  fui  vrai.  Démarate  me  pro« 
pofe  ce  qu'il  croit  m'être  le  plus  avantageux  ;  & 
quoique  ton  avis  l'emporte  fur  le  fien ,  je  ne  puis 
me  perfuader  qu'il  foit  mal  intentionné  pour  moi. 
Sts  difcours  que  l'événement  a  juftifiés ,  me  font 
garans  de  fa  droiture.  Un  citoyen  peut  être  jaloux 
de  la  profpérité  d'un  citoyen ,  lui  porter  une 
haine  fecrette ,  &,  s'il  n'a  une  vertu  rare  parmi  les 
hommes  ,  ne  pas  lui  donner  le  confeil  qu'il  juge 
le  plus  falutaire.  Mais  on  eft  toujours  bien  inten- 
tienne  pour  un  ami  d'un  rang  fupérieur  ;  &  s'il 
nous  confulte ,  nous  le  confeillons  pour  le  mieux. 
Démarate  eft  mon  ami  ;  je  défehds  que  par  la 
fuite  on  cherche  à  me  le  rendre  fufpeâ.  — - 

Le  bonheur  de  la  Grèce  voulut  que  Xerxès  ne 
fuivît  jamais  les  bons  confeils.  C'étoit  une  preuve 
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de  fon  peu  de  fagefle  :  mais  ce  qui  prouva  (oii 
peu  de  généroiité ,  c'efl  qu'au  lieu  d'honorer  le 
courage  dans  un  ennemi  qui  n*étoît  plus,  il  £t 
chercher  le  corps  de  Léonidas,  &  le  fit  attacher 
&  un  poteau  y  après  ea  avoir  fait  couper  la  têtCi 


LIVRE 
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1  À  N  D I S  que  Ton  combattoit  aux  Thermopyles 
avec  une  intrépidité  fans  pareille ,  mais  avec  peu 
de  fuccès  »  on  foutenoit  auprès  d'Artémife  un 
combat  naval  avec  la  même  bravoure  &  plus 
d'avantage»  La  flotte  grecque  étoit  compofée  d'en- 
viron trois  cents  Vaîfleaux  ^  dont  cent  vingt-fept 
de  la  part  des  Athéniens.  Hérodote  prétend  & 
prouve  dans  le  Livre  qui  précède  ,  que  le  falut  de 
la  Grèce  dépendoit  d'Âthenes  &  du  parti  qu'elle 
devoit  prendre  ;  il  montre  que  la  muraille  de 
llfthme  &  toute  la  valeur  lacé^émonienne  n'au- 
roient  jamais  pu  empêcher  que  la  Grèce  entière 
n'eût  été  réduite  fous  la  puiflance  des  Barbares. 
Les  Athéniens ,  en  effet  9  par  le  confeil  de  Thé* 
miftocle»  génie  fern^e  &  plein  de  reflburces^ 
avoient  conftruit  &  équipé  deux  cents  vailTeaux 
pour  la  gtierre  des  Eginetes  ;  ils  s'étoient  infiruits 
&  exercés  dans  la  marine  ;  leurs  navires  &  leur 
expérience  5  joints  à  une  fermeté  de  courage  &C 
de  réfolutîon  que  la  ruine  totale  de  leur  patrie 
ne  put  ébranler ,  fauverent  évidemment  toute  la 
Grèce.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable ,  c'eft 
que  fourniflant  à  eux  feuls  la  plus  grande  partie 
de  la  flotte ,  ôc  quoiqu'on  eût  mis  en  délibération 
Tome  /»  M 
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de  leur  donner  la  conduite  de  l'armée  navale  ; 
ils  abandonnèrent  fans  peine  le  commandement  â 
Lacédémone  qui  ne  fourniflbit  que  dix  vaifleaux  f 
parce  que,  les  alliés  n'étant, pas  d'accord,  ils 
prévoyoient  que  tout  étoit  perdu  s'ils  s'amufoient 
à  difputer  de  la  prééminence.  Quoi  qu'il  en  foir, 
la  flotte  des  Barbares ,  que  nous  avens  laifieé  aux 
Aphetes ,  étoit  encore  formidable  quoiqu'elle  eût 
été  battue  par  une  violente  tempête.  Le  grand 
nombre  de  leurs  vaifTeaux  effraya  la  plupart  dés 
capitaines  Grecs ,  &  ils  confeilloient  de  fe  retirer; 
mais  Thémiftocle  les  engagea  tous  à  tenir  ferme. 
Les  Perfes  avoient  envoyé  deux  cents  vaiffeaux 
d'élite  avec  ordre  de  faire  le  tour  de  l'Eubée,  fans 
être  vus  des  ennemis ,  &  de  tomber  tout-à-coup 
dans  l'Eiu-ipe  pour  les  enfermer.  Les  Grecs  furent 
avertis  à  propos.  Ils  étoient  partis  fur  le  minuit , 
2vec  l'intention  d'aller  à  la  rencontre  du  déta- 
chement qu'on  envoyoit  pour  les  attaquer  par 
derrière  ;  mais  au  point  du  jour,  ne  voyant  pr- 
roître  perfonne ,  ils  revinrent  fur  leurs  4)as ,  & 
voulurent  tenter  la  fortune  en  attaquant  toute  la 
flotte.  Les  Perfes ,  qui  méprifoient  leur  petit 
nombre ,  apprirent  ce  que  peut  la  valeur  échauffée 
par  l'amolr  de  la  liberté.  Ils  ne  fe  retirèrent 
qu'après  avoir  perdu  plufieurs  vaifTeaux  &  efliiyé 
un  défavantage  réel.  Pendant  la  nuit ,  qui  avoit 
féparé  les  combattans^  il  y  eut  une  tempête  qui 
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Incommoda  beriuconp  les  Barbares ,-  8t  qûi^  jeftarit 
tn  pleine  mer  lei  àéitt  cehts  vaifleaux  envoyée 
pouf  faire  le  tour  de  l'Éirt^ëe^  lei  ût  périr  thalhéu-» , 
reufeiîient.  Les  GfieCs  éncoufagé^  pat  la  nouvelle 
4e  ce  naufrage  i  &-  pâf  lïn  t^nfoft  dé  cîntfuaftté 
vaiffeaux  qui  leur  vint  dé  rAtti^ué ,  attaqiiereftf 
des  vaifleaujl  Ciliciens ,  &  foftirent  eriéoie  de  té 
combat  avec  avantage.  Le  lendemain ,  les  chefj 
des  Barbares ,  indignés  qu'une  armée  fi  foible  leui^ 
fît  tant  de  mal  ^  réfolurént'  de  ne  plus  ehdiirer  qurf 
les  Grecs  les  attaquaffcnt  les  premiers,  mais  de? 
lever  Tancre  fur  le  midi  &  de  marcher  contre  eux 
tn  bataille.  Le  co/nbat  fut  opiniâtre  dé  part  &C 
d'autre ,  les  Egyptiens  du  côté  des  Perfes  &  les- 
Athéniens  du  côté  dei  Grecs ,  fe  diftinguereht  le 
plus  dans  cette  journée ,  &  la  vidoire  refta  indécife. 

Cependant  on  apprit  à  Artémife  le  fort  de  Léo- 
nidas  &  de  fon  armée  :  il  fut  arrêté  d'un  commun 
accord  qu'on  partiroit  de  ce  lieu ,  &  qu'on  fe 
retireroit  ailleurs.  Thémiftocle  ayant  choifi  les 
vaiffeaux  les  plus  légers  des  Athéniens ,  fe  rendit' 
aux  endroits  oîi  Ton  puifoit  de  Teau  douce ,  &(. 
y  grava  fur  une  pierre  ces  paroles ,  dont  les 
Ioniens  firent  la  leÛure  étant  venus  le  lendemain 
à  Artémife, 

Ioniens ,  vous  faites  ime  a£Hon  peu  convenable    Paroles  <i. 
en  marchant  contre  vos  pères  ^  &  en  travaillant  «aïonicM, 
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ptrie»  r«r  yous-mâmes  à  aflervir  la  Grèce.  Rangez-voti< 
donc  de  notre  parti  ;  ou ,  fi  cela  n'eft  pas  poflible^ 
prenez  dès  à  préfent  la  réfolution  de  refter  neu- 
tres ,  &  engagez  les  Cariens  à  fuivre  votre  exem- 
ple. Si  vous  ne  pouvez  ni  Tun  ni  l'autre  ^  &c  û 
une  néceffité  puiflante  vous  attache  au  fervice  du 
roi  de  Perfe ,  du  moins  dans  TaÛion  &  dans  la 
xnêlée  y  n'ufez  pas  de  tout  votre  courage  :  n'ou-  < 
bliez  pas  que  vous  êtes  nos  defcendans ,  &  que 
primitivement  c'eâ  vous  qui  avez  allumé  la  guerre 
entre  les  Grecs  &  les  Barbares. 

L'intention  de  Thémiftocle ,  en  gravant  ces 
paroles ,  itoit  ou  de  perfuader  aux  Ioniens  d'aban- 
donner le  monarque  fi  elles  ne  venoient  pas  à  fa 
connoiflance  ;  ou  fi  elles  y  venoient ,  de  lui  rendre 
les  Ioniens  fiifpeâs ,  &  de  l'engager  à  les  recranr 
cher  du  nombre  de  fes  alliés. 

Lorfque  les  Perfes  eurent  appris  que  les  Grecs 
étoient  partis ,  ils  fe  rendirent  à  Ârtémife  ;  de-là  ils 
marchèrent  contre  la  ville  d'Hifiiée  dont  ils  fe 
rendirent  maîtres  j  &  firent  des  courfes  fur  les 
côtes  maritimes.  Xerxès  leur  envoya  un  héraut 
pour  leur  annoncer  fa  viâoire  aux  Thermopyles  , 
&  les  inviter  à  venir  voir  eux-mêmes  comment 
il  avoir  puni  des  téméraires  qui  s'imaginoient 
triompher  de  fon  armée  :  il  s'applaudifloit  d'un 
fuccès  dont  il  auroit  dû  plutôt  rougir» 
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Quelques  défer teurs  Ârcadiens  furent  préfentés 
au  monarque.  Après  les  avoir  interrogés  fur  beau- 
coup d'articles ,  on  leur  demanda  ce  que  faifoient 
pour  lors  les  Grecs.  Ils  répondirent  qulls  célé- 
brolent  les  jeux  olympiques,  &  qu'ils  étoient 
occupés  à  regarder  les  combats  d'athlètes  &  les 
courfes  de  chevaux.  On  leur  demanda  quel  prix 
étoit  propofé  aux  vainqueurs  :  ils  dirent  que  c'étoit 
une  couronne  d'olivier.  Tigrane ,  fils  d'Artabane, 
dit  alors  une  parole  qui  mérite  d'être  remarquée» 
Se  tournant  du  côté  de  Mardonîus  :  Grands  dieux^' 
lui  dit-il  y  contre  quels  hommes  tu  nous  as  per- 
fuadé  de  faire  la  guerre  l  Us  ne  combattent  point 
pour  l'or  &  pour  l'argent,  mais  pour  la  gloire  &C 
pour  la  vertu. 

Les  Theflaliens  accompagnoient  tes*  Barbares^ 
&  ils  étoient  ennemis  mortels  des  Phocéens  (Hé« 
rodote  explique  ta  canfe  de  cette  inimitié  )  :  ils 
firent  propofer  à  ceux-ci  que,  s'ils  votiloient 
leur  donner  cinquante  talens  ,  ils^oubliercHent  les 
anciennes  injures  qu'ils  avoient  reçues  d'eux ,  Ss 
qu'ils  détourneroient  de  leur  pays  les  malhèiirs^ 
dont  ils  étoient  menacés.  Les  Phocéens  firenr 
réponfe  qu'ils  ne  donneroient  pas  d'argent,  &C 
qu'ils  ne  trahiroient  jamais  la  Grèce.  Les  Barbares,, 
conduits  par  les  TheiTaliens ,  pafFerent  donc  de  Iw 
contrée  de  Trachine  dans  k  Doride ,  &  de  la? 
Doride  dans  la  Phocide  ^  qu'il»  ravagèrent  enûé^ 
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retnent ,  fans  épargner  les  temples  qu'ils  brûleront 
§C  qu'ils  pillèrent,  tes  Phocéens  avoient  aban* 
donné  le  pays ,  &  s'étoient  retirés  ^  les  uns  fur  les 
fommets  du  Parnaffe ,  &  les  autres  chez  les  Lo- 
criens-Ozoles.  Lorfque  les  Perfes  eurent  parcouni 
le  rivage ,  ils  arrivèrent  ^  Panopée ,  où  ils  fe  divi- 
ferent  en  deux  corps.  La  partie  la  plus  conlidé-» 
rable  marcha  ver$  Athènes  &  prit  fon  chemin  par 
la  Béotie  :  l'autre  partie  de  l'armée  ayant  côtoyé 
à  droite  le  mont  Parnaffe ,  dirigea  fa  marche  vers 
le  temple  de  Delphes ,  dont  elle  vouloit  piller  les 
tFjéfors,  Vn  violent  orage ,  &  des  prodiges  extraor- 
dinaires ,  crus;  dans  ces  temps-là ,  reppu^erent  les 
Barbares ,  qu j  fe  retirçrent  effrayés.  Ils  furent  pour- 
fuivis  par  les  habitans  de  Delphes ,  qui  fortirent 
4e  leurs  retraites  &  en  firent  un  grand  carnage. 

Cependant  l'armée  navale  des  Grecs ,  partie 
4'Artémîfe  ^  s'étoit  airrêtée  auprès  de  Salamine  %  à 
1^  prière  des  Athéniens.  Cçux^-çi  ^voient  appris 
que  les  Pçloponéfieas  ^  au  lieu  de  fe  tranfpôrter 
dans  l'Eubée  pour  s'oppofctr  aux  Barbares ,  tra- 
vailloient  à  fermer  riflhme  d'une  muraille ,  & 
fongeoiçnt  à  défendre  leur  pays  fans  penfer  att 
ref^e.  Us  prièrent  donc  les  alliés  de  5*arrêter  près 
de  Salamine ,  tandis  qu'ils  iroient  à  Athènes  pour 
rçfoudre  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans  une  telle 
cj^tréçhité.  Ils  firent  embarquer  les  femmes,  le 
c«^ûS*  l«s  efcl^ye?,  pour  !«  tjranfporter  àTré- 
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«ene ,  à  Egine  9  ou  à  Salamine ,  &  retournèrent 
k  la  flotte  avec  un  nouveau  renfort  de  vailTeaux, 
Il  en  vint  encore  de  plufieurs'  côtés  :  rhiftorlen 
noixime  les  peuples  qui  en  fournirent ,  &  le  nombre 
qu'ils  en  donnèrent  chacun.  Il  y  avoit  plus  de 
deux  cents  navires  d'Athènes  ;  &  la  flotte  n'étant 
que  de  trois  cents  foixante«dix  vaifl'eaux ,  ils  en 
formoient  près  des  deux  tiers.  Le  même  Eury* 
biade  qui  avoit  commandé  à  Artémife ,  comman* 
doit  à  Salamine.  Il  aflembla  les  capitaines  Grecs  , 
&  leur  propofa  d'examiner  quel  lieu  fembloit  le 
plus  propre  pour  donner  la  bataille  navale.  La  plu- 
part étoient  d'avis  qu'on  fe  tranlportât  à  l'Ifthme  > 
&  que  Ton  combattît  à  la  vue  du  Péloponèfe.  On 
délibéroit  encore  ;  im  Athénien  arrive ,  &  rapporte 
que  les  Barbares  étoient  déjà  dans  TAttique ,  qu'ils^ 
mettoient  tout  à  feu  &  à  fang.  En  effet ,  Xerxès 
accompagné  d'une  partie  de  fes  troupes ,  après 
avoir  paflé  par  la  Béotie,  brûlé  les  villes  de  Thef- 
pies  &  de  Platée,  entra  dans  l'Attique,  s'empara 
d'Athènes  qui  étoit  déferte  &  abandonnée,  em- 
porta de  force  la  citadelle  défendue  par  un  petit 
nombre  d'hommes  qui  n'avoient  pas  voulu  quitter 
la  ville  9  mit  le  feu  aux  maifons  &  aux  temples  ^ 
&  dépêcha  un  courrier  à  Suze  pour  informer 
Artabane  de  l'heureux  fuccès  de  fon  entreprife ,. 
fans  penfer  qu'Athènes  étoit  dans  (es  vaifleaux^ 
Se  qu'elle  faïu-oit  venger  fa  ruine. 
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La  deftfuâion  de  cette  ville ,  qui  donna  tant 
d'orgueil  au  monarque ,  épouvanta  fi  fort  les 
Grecs  de  Tarmée  navale  9  que  quelques  capitaines 
étant  retournés  fur  le  champ  à  leurs  vaiiTeaux  ^ 
firent  .déployer  les  voiles  comme  pour  partir;  6c 
que  les  autres ,  qui  réitèrent  au  cbnfeil ,  furent 
tous  d'avis  de  fe  rendre  à  Tlfthme  pour  y  attendre 
]es  ennemis.  On  étoit  forti  du  confeil ,  &  chacun 
retournoit  dans  (es  navires  :  Mnéfiphile  f  Athénien  , 
ayant  appris  de  Thémiftocle  ce  qui  avoit  été 
décidé.  9  lui  dit  : 

û^^liTht  Thémiftocle,  fi  la  flotte  part  une  fois  de  Sala- 
•»^<*«>*-  mine,  tu  feras  forcé  de  combattre  feul  fur  mer 
pour  une  patrie  entièrement  détruite.  Chacun  fe 
retirera  clans  fa  ville ,  fans  qu'Eurybiade  ni  aucun 
autre  puifTe  les  retenir ,  ni .  empêcher  que  les 
troupes  ne  fe  difiipent  ^  &  que  la  Grèce  ne  périfle 
par  notre  imprudence.  Imagine  donc,  s'il  eft  pof- 
iible,  quelque  moyen  de  rompre  ce  qui  a  été 
/  '  décidé.  Va  retrouver  Eurybiade ,  ne  néglige  rien 
pour  le  faire  changer  de  réfolution ,  &  pour  Tenr 
gager  à  refter  ici.  ■ 

.A. 

ism^r^      Thémiftocl.e  goûta  fort  ce  confeil  ;  & ,  fans  rien 
dTfWfïifl^  Répondre  à  Mnéfiphile,  il  alla  fur  le  champ  trouver 

Sînwftîîi  ^HÎX'^j.^^  *  ^  ^"*  ^^^  ^^'^*  ^^^'^  quelque  chofe  à 
nu'^^M^ù  lui  communiquer  qui  intéreflbil  le  falut  de  toute 
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la  Grèce.  Eurybiade  le  fit  entrer  dans  foft  vaif-  $2^^»^^ 
feau ,  &  \\\i  demanda  ce  qui  ramenoit.  Théniif- 
tocle  s'étant  aflis  près  de  ce  général ,  lui  fit  part 
de  Tavis  de  Mnéfiphile ,  comme  s'il  eût  été  de 
lui-même  ;  il  l'appuya  de  raifons  fi  fortes  qu'il 
engagea  Eurybiade  à  remettre  Taffalre  en  délibé- 
ration ,  &  à  convoquer  de  nouveau  le  confeil. 

Lorfque  tous  les  généraux  furent  afiemblés^ 
avant  qu'Eurybiade  eut  expofé  le  fujet  pour  lequel 
il  les  convoquoit,  Thémiftocle  avoit  propofé 
Pavis  qu'il  defiroît  de  faire  paffer ,  &  le  foutenoit 
avec  chaleur.  Adimante,  fils  d'Ocyte,  général 
des  Corinthien^,  lui  coupant  la  parole  (i)  :  Thé* 
miflocle,  lui  dit-il ,  ceux  qui  dans  les  }eux  publics 
partent  avant  les  autres ,  font  punis  :  Oui ,  répondit 
^hémiflocle ,  mais  ceux  qui  reftent  en  arrière  ne 
font  pas  couronnés.  Telle  fut  la  réponfe  vive 
&  ingénieiife  qu'il  fit  au  général  des  Corinthiens, 
S'adreffant  enfuite  à  Eurybiade ,  il  ceffa  de  mon- 
trer ,  ainfi  qu'il  avoit  commencé  de  le  faire ,  que 
les  troupes  fe  di{J>erferoient  lorfqu'on  feroit  parti 
de  Salamine  ;  car  il  ne  trouvoit  pas  décent  d^ac- 


(i)  Plutarque  prétend  que  ce  fut  Eurybiade  qui  inter- 
rompit Thémiftocle ,  &  que  ce  fut  à  lui  que  fut  faite  une 
réponfe  fort  connue.  Eurybiade ,  dit-il,  ayant  levé  le  bâton 
comme  pour  frapper  Thémiftocle ,  celui-ci  lui  adrefla  cette 
parole  rîemarquable  :  Frappe^  mais  écoute. 
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cufer  perfonne  en  préfence  des  alliés.  Il  changes 
donc  de  difc'ours ,  &  dit  à  Eurybiade  : 

Le  falut  de  la  Grèce  efl:  aujourd'hui  entre  tes 
mains  ;  tu  la  fauveras  û  9  ayant  égard  à  mon  fen« 
tîment ,  tu  reftes  ici  pour  livrer  la  bataille,  &  fi 
tu  ne  paffes  point  dans  Tlfthme  en  fuivant  l'opi- 
nion contraire.  Ecoute-moi  &  juge  quel  avis  eft 
le  meilleur.  Si  tu  livres  la  bataille  au  paflage  de 
riflhme  ,  tu  combattras  en  pleine  mer  ^  ce  qui 
nous  eft  le  moins  avantageux,  puifque  nous  avons 
des  vaiffeaux  pefans  &  en  moindre  nombre.  D'ail- 
leurs, fuppofé  même  que  nous  réuffiffions,  tu 
perds  Salamine  ,  Egine  &  Mégare.  L'armée  de 
terre  des  ennemis  accompagnera  celle  de  mer, 
&  par-là  attirant  toutes  leurs  forces  dans  le  Pélo- 
ponèfe ,  tu  mettras  toute  la  Grèce  en  péril.  Mais 
fi  tu  fuis  mon  confeil,  voici  le  bien  qui  en  réful- 
fera.  D'abord ,  en  combattant  dans  un  détroit 
avec  un  petit  nombre  de  vaiffeaux  contre  un  plus 
grand ,  nous  l'emporterons  de  beaucoup  félon 
toutes  les  probabilités  de  la  guerre  9  parce  qu'un 
détroit  nous  eft  auf&  avantageux  que  la  pleine 
mer  le  feroit  aux  ennemis.  De  plus  9  on  conferve 
Salamine  où  font  dépofés  nos  femmes  &  nos 
enfanî.  Mais  la  raifon  qui  doit  te  paroître  déci- 
five ,  c'eft  qu'en  reftant  ici  tu  combattras  pour 
le  Péloponèfe  comme  fi  tu  étois  dans  l'Ifthme. 
Si  donc  tu  es  fage ,  tu  ne  conduiras  pas  ailleurs 
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notre  flotte.  Enfin,  s'il  arrive,  comme  je  l'efpere, 
que  nous  gagnions  la  bataille  navale ,  les  Bar- 
bares n'entreront  pas  dans  Tlfthme  ;  &c ,  loin  de 
pénétrer  plus  avant  dans  TÂttique ,  ils  fe  retire- 
ront en  défordre  ;  fans  compter  que  nous  aurons 
confervé.Egine  ,  Mégare ,  &  fur-tout  Salamine  9 
oii  un  oracle  annonce  que  nous  vaincrons  les 
ennemis.  Lorfqu'cjn  délibère  fagement ,  on  réuflît 
prefque  toujours;  lorfqu'on  n'écoute  pas  la  fageffe, 
les  dieux  fe  retirent ,  &  refufent  de  féconder  les 
délibérations  des  hommes. 

Thémiftoclç  parloit  encore ,  le  Corinthien  Adi- 
mante  l'interrompit  pour  la  féconde  fois ,  lui 
împofant  filence  comme  à  quelqu'un  qui  n'avoît 
plus  de  ville ,  &  ne  voulant  pas  qu'Eurybiade  fît 
prononcer  d'après  l'opinion  a'un  homme  qui  étoit 
fans  patrie.  Je  ne  permettrai  à  Thémiftocle ,  ajou- 
toit-il ,  de  dire  fon  fentiment,  que  quand  il  pourra 
montrer  la  ville  dont  il  eft  citoyen.  Il  lui  repro- 
ehoit  par-là  qu'Athènes  étoit  prife  &  au  pouvoir 
des  ennemis.  Alors  Thémiftocle  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  beaucoup  de  chofes  dures  à  Adimante 
&  aux  autres  Corinthiens  ;  il  leur  prouva ,  par  de 
fortes  raifons ,  qu'il  avoit  encore  une  patrie  ,  & 
une  ville  plus  puiiTante  que  Corinthe ,  puifqu'elle 
fourniffoit  deux  cents  vaiflfeaux  pour  cette  guerre, 
&  des  vaifTeaux  fi  bien  équipés  qu'il  n'y  en  avoit 
pas  dans  la  Grec€  qui  puflent  foutenir  leurs  atta*^ 
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ques.  Après  avoir  répondu  aux  Corinthiens^  reve- 
nant à  Eurybiade  :  Si  tu  reftes  à  Salamine ,  lui 
dit-il  avec  encore  plus  de  véhémence ,  &:  fi  ta 
te  comportes  en  homme  de  cœur ,  tu  fauveras  la 
Grèce  y  finon  tu  la  perdras.  Nos  vaiffeaux  ^  dans 
cette  guerre ,  font  toute  notre  reffource.  Suis  donc 
mon  confeil.   Si  tu  refufes  de  le  fuivre^  nous 
reprendrons  nos  enfans  &  nos  femmes  ^  pour  nous 
tranfporter  à  Siris ,  contrée  dltalie ,  qui  eft  à  nous 
anciennement ,  &  où  nous  devons  bâtir  une  ville 
fuivant  la  prédiâion  des  oracles.  Quand  vous 
ferez  abandonnés  par  des  hommes  tels  que  nous^ 
vous  vous  fouviendrez  alors  de  mes  paroles.  — 

Ce  dîfcours  fit  changer  de  fentiment  à  Eury» 
biade  &  aux  autres  capitaines  ;  &  tous  d\m  coir« 
mun  accord  fe  difpoferent  pour  le  combat.  Les 
troupes  navales  de  Xerxès ,  qui  féjournoient  dans 
la  ville  d'Hiftiée ,  paflerent  fur  TEuripe ,  &  arri- 
vèrent en  trois  jours  à  Phalere.  Le  prince  lui- 
même  entra  dans  les  vaiffeaux  pour  conférer  avec 
les  principaux  chefs  &  prendre  leurs  opinions.  Il 
leur  envoya  demander  par  Mardonius  s'ils  étoient 
d'avis  qu'on  donnât  la  bataille  navale.  Tous  pen- 
ferent  qu'il  falloit  la  donner.  Artémife  feule  fut 
d'un  avis  contraire. 

conTeii^tt^Ar-     Dis  à  tou  maître  de  ma  part ,  dit-elle  à  Mar« 
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Henîus  :  Seigneur ,  puifque  je  n'ai  pas  montré  dej^^ift  ^  «- 
lâcheté  dans  les  batailles  navales  auprès  de  l'Eubée ,  ».*»  p"  m»<ï^ 
&  que  je  ne  t'ai  pas  rendu  de  légers  fervices ,  je 
dois  t'expofer  mes  vrais  fentimens ,  &  te  dire  ce^ 
qui  me  femble  le  plus  utile  pour  tes  intérêts.  Je  te 
confeille  d'épargner  tes  vaifleaux ,  &  de  ne  point 
livrer  de  bataille  navale  contre  des  peuples  qui , 
dans  ce  genre  de  combat ,  l'emportent  autant  fur 
tes  fujets  que  des  hommes  l'emportent  ifur  des 
femmes.  N'es -tu  pas  maître  d'Athènes  contre 
laquelle  tu  as  entrepris  ton  expédition  ?  ne  dif- 
pofes-tu  pas  du  refle  de  la  Grèce  ?  Personne  ne 
te  réfiile  ;  ceux  qui  ont  ofé  le  faire  ont  fubi  le 
traitement  qu'ils  méritoient.  Je  vais  te  dire  ce  que 
deviendront  tes  ennemis  »  fi  tu  fuis  mon  confeil. 
Ne  te  preffe  pas  de  donner  la  bataille ,  tiens  ici 
tes  vaifleaux  à  l'ancre  »  ou  bien  pafTe  dans  le  Pélo- 
ponèfe  ;  &  alors ,  prince  ^  les  defleins  qui  t'ont 
amené  en  Grèce  réuniront  au  gré  de  tes  defirs. 
Les  Grecs  ne  pouvant  tenir  long-temps ,  fe  dif* 
perferont  bientôt  9  &  f e  retireront  chacun  dans 
leurs  villes.  Il  n'y  a  pas  de  vivres  dans  l'île  ^  à  ce  ' 
que  j'apprends  ;  &  il  eft  croyable  que ,  fi  tu  fais 
iQarcher  tes  troupes  dans  le  Péloponèfe'^  les  Pélo- 
ponéfiens^  qui  font  à  Salamine,  n'y  rèfteront  pas  , 
&  que  peu  emprefTés.  de  combattre  pour  les  Athé- 
niens y  ils  s'en  retourneront  dans  leur  pays  :  an 
lieu  que  ^  fi  tu  précipites  la  bataille  ^  je  crains  que. 
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la  déiaîte  de  la  flotte  ne  ninfe  à  ton  armée  cftf 
terre.  Enfin ,  feigneur ,  confidere  que ,  Comme  les 
mauvais  maîtres  ont  quelquefois  de  bons  fervi- 
teurs ,  les  bons  en  ont  fouvent  de  mauvais.  Tu 
es  le  meilleur  des  maîtres ,  mais  tu  as  de  mauvais 
ferviteurs  dans  ceux  que  tu  comptes  au  nombre  de 
tes  alliés ,  tels  que  les  Egyptiens ,  les  Cypriotes , 
les  Ciliciens ,  les  Pamphyliens ,  peuples  lâches  & 
méprifables. , 

Xerxès  loua  fon  avis  &  ne  le  fuivît  pas ,  parce 
que  tous  les  autres  penfoient  autrement.  On  fit 
donc  marcher  la  flotte  du  côté  de  Salamine,  &  on 
la  mit  en  bataille  ,  pour  combattre  le  lendemain. 
La  même  nuit ,  Tarmée  de  terre  prit  le  chemin 
du  Péloponèfe.  Hérodote  fait  connoître,  en  peu 
de  mots ,  les  difFérens  peuples  qui  compofoient 
cette  partie  de  la  Grèce.  Les  Péloponéfiens  & 
quelques  autres  Grecs  travailloient  avec  la  plus 
grande  ardeur  à  fortifier  l'Ifthme ,  parce  qu'ils 
avoient  peu  d'efpérance  dans  leur  armée  navale. 
Cette  nouvelle,  apportée  à  Salamine,  réveilla  les 
craintes  de  la  plupart.  On  s'étpnnoit  de  l'impru- 
dence d'Eurybiade  ;  on  en  murmuroit  ouverte* 
nient.  H  crut  devoir  aflembler  le  cônfeil  où  les 
chofes  furent  long-temps  débattues.  Thémiilocle, 
pour  fixer  leur  incertitude  par  un  coup  hardi,  fort 
du  confeil  fans  être' vu  ^  &  de  fon  chef  envoie  un 
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homme  dans  une  barque  dire  aux  Perfes ,  comme 
en  fecret ,  que  les  Grecs  épouvantés  avoîent  réfolu 
de  prendre  la  fuite  ;  que  c'étoit  l'occafion  de  les 
attaquer ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  d'intelligence. 
Les  Barbares  crurent  ce  qu'on  leur  difoit  ;  ils 
firent  paflfer  dans  une  petite  île ,  nommée  Pfy- 
tallée ,  entre  la  terre  ferme  &  Salamine ,  un  grand 
nombre  de  Perfes.  Ils  envoyèrent  des  vaiffeaux 
en  plufieurs  endroits ,  &  difpbferent  leur  flotte 
de  façon  que  les  Grecs  fuffent  enfermés  dans 
Salamine  ,  &  qu'ils  n'euflent  aucun  paiTage  poiu: 
fe  fauver.  Les  capitaines  Grecs  avoîent  paffé  la 
nuit  au  confeil ,  toujours  fort  embarraffes  &  en 
conteftation  fur  le  parti  qu'il  falloir  prendre  :  maïs 
quand  le  jour  fut  venu ,  &C  qu'ils  virent  les  ennemis 
en  bataille ,  ils  réfolurent  de  refter  &  de  com- 
battre. Us  étoient  encore  affemblés  ;  Ariflide  ^ 
Athénien ,  fam  eux  par  fon  intégrité ,  arriva  d'Egine. 
La  faâion  de  Thémiftocle  l'avoit  fait  exiler ,  maïs 
croyant  que  l'intérêt  public  devoit  lui  faire  oublier 
toute  haine  particulière ,  il  fit  demander  Thémif- 
tocle ,  &  dès  qu'il  fut  forti  du  confeil  : 

Thémîftocle ,  dît-il ,  en  toute  occafion  &  fur-   Dîft.d'Arîr- 

ride  à  Thémif- 

tout  dans  cette  conjonâure ,  c'eft  à  qui  rendra  à  «<^^'*^' ?[^^ 
la  patrie  le  plus  de  fervices  que  nous  devons  dif-*®*^«- 
puter  enfemble.  Je  viens  te  dire  qu'inutilement 
les  Péloponéiiens  confeilleroîeat  Iç  départ  de  U 
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flotte  ;  les  Corinthiens  &  Eurybiâde  lui-mëtne  né 
pourrolent  fe  retirer  quand  ils  le  voudrôîenté^ous 
fommes  enfermés  de  tous  côtés  par  les  ennemis^ 
je  le  fais  pour  l'avoir  vu  de  mes  propres  yeux  : 
rentre  donc  dans  le  confeil  f  &C  fais  piart  dé  cette 
nouvelle  à  Taffemblée. 

Tu  me  donnes  un  bon  avis ,  lui  répondit  Thé- 
miflocle ,  &  tu  apportes  une  bonne  nouvelle.  Tu 
annonces,  comme  l'ayant  vu  de  tes  propres  yeux, 
ce  que  je  defirois  qui  arrivât.  Les  Perfes,  il  eft 
bon  que  tu  le  fâches  ,  n'ont  agi  que  par  mon  irn- 
pulfion.  Comme  les  Grecs  n'étoient  point  portés 
d'eux-mêmes  à  livrer  la  bataille  ,  il  f^lloit  bien 
les  y  forjcer.  Mais  puifque  tu  apportes  une  bonne 
nouvelle,  annonce-la  toi-même.  Si  je  l'annon- 
çois ,  on  s'imagineroit  que  je  l'invente ,  &  on 
refuferoit  de  croire  ce  que  tu  viens  de  me  dire. 
Entre  donc  dans  le  confeil ,  &C  fais-y  ton  rapport 
de  ce  que  tu  as  vu.  Si  on  te  croit ,  tant  mieux  ;  fi 
on  ne  te  croit  pas  ,  cela  fera  égal  :  car  fi ,  comme 
"  tu  l'annonces ,  itous  fommes  enfermés  de  toutes 
parts ,  on  ne  pourra  prendre  la  fuite. 

K7t.  M.  ÎÎ24.  Le  rapport  d'Ariftîde  fut  confirmé  par  un  vaîf- 
feauTénien  qui  abandonnoit  les  Perfes  &  venoit 
fe  ranger  du  côté  des  Grecs.  On  livra  donc  la 
bataille  :  les  Grecs  remportèrent  une  viâoire 

complette;  qu'ils  durent  à  leur  bon  ordre ,  à  leur 

intelligence 


intelligence  &  à  leur  bravoure.  Ceux  qui  fe  dis- 
tinguèrent le  plus  furent  les  Athéniens ,  &  ces 
Eginetes  qui  ^  dans  les  commencemens  ,  avoient 
ihontré  quelque  foiblefle  &  foafcrit  aux  demandes 
du  monarque  barbare.  Ariflide ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  voyant  que  les  Perfes  étbient  défaits 
à  Salamin^ ,  prit  avec  lui  un  corps  de  foldats 
Athéniens  qu'on  avoit  difpofés  fur  le  rivage,  6c 
tailla  en  pièces  les  troupes  qui  étoient  pafTées  à 
Pfytallée.  Lorfque  Xerxès  vit  que  la  bataille  étoit 
entièrement  perdue  ;  dans  la  crainte  qu'on  n'allât 
rompre  le  pont  qu'il  avoit  fait  conilruire ,  6c  qu'il 
ne  fe  trouvât  enfermé  dans  l'Europe ,  il  réfolut 
de  partir  le  plus  fecrettement  qu'il  feroit  poffible. 
Mardonius ,  qui  fe  doutoit  bien  qu'il  avoit  deffein 
de  fe  retirer ,  commença  à  craindre  pour  lui- 
môme ,  parce  qu'il  avoit  perfuadé  aU  roi  d'aller 
faire  la  guerre  aux  Grecs.  Il  crut  donc  que  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  avantageux  pour  lui ,  étoit  de  tenter 
le  hafard ,  ou  de  fubjuguer  la  Grèce ,  ou  de  mourii* 
honorablement  dans  une  glorieufe  entreprife.  Il 
alla  donc  trouver  le  prince ,  &  lui  adrefla  ce 
difcours; 

Seigneur ,  ne  t'afïlrge  pas  tant  de  ce  ouï  vient  oift-deMir^ 
darnver ,  &  ne  timagme  pas  avoir  effuyé  une»*»» 
perte  fi  énornre.  Ce  nVft  point  de  les  navires  que 
dépend  le  fuccès  de  cette  guerre  >  maistie  ta  cava« 
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lerie  &  de  ton  infanterie.  Nul  de  ces  Grecs  qid 
penfent  avoir  obtenu  une  viâoire  complette ,  ne 
fortira  de  fes  vaifTeaux  pour  s'oppofer  à  tes  armes  ^ 
nul  dans  le  continent  n'aura  cette  hardiefle  :  ceux 
qui  ont  ofé  le  faire  en  ont  reçu  la  punition.  Si 
doiic  tu  le  juges  à  propos  »  )ettons*naus  fur  le 
champ  dans  le  Péloponèfe.  Non  que  tu  ne  puifles 
différer  fans  péril ,  fi  tu  le  veux  ;  mais  au  moins  ne 
perds  pas  courage*  Les  Grecis  ne  peuvent  échapper 
à  tes  forces  ;  il  faut  qu'ils  foient  punis  &  du  pré* 
fent  &  du  paiTé  ;  il  faut  qu'ils  fubiflent  le  )QUg« 
Voilà  le  meilleur  parti  que  tu  aiu-ois  à  prendre^^ 
toutefois  tu  as  réfolu  de  ^en  retourner  avec  tes 
troupes  j  j'ai  un  autre  avis  à  te  donner.  Fais 
enforte ,  prince  j  que  les  Perfes  ne  fervent  pas 
de  rifé(s  aux  Grecs.  Car  enfin  tu  ne  peux  nous 
imputer  le  contre- temps  aâuel  j  ni  nous  repro- 
cher de  nous  être  comportés  lâchement  en  quelque 
cccafion.  Si  les  Phéniciens ,  les  Egyptiens ,  les 
Cypriotes,  les  Ciliciens,  ont  montré  peu  de  cou- 
rage 9  doit  -  on  en  accufer  les  Perfes  ?  Puis  donc 
qu'on  ne  peut  npus  faire  aucun  reproche ,  daigne 
fuivre  mon  confeiU  Si  tu  es  décidé  à  ne  pas 
refter  ici  plus  lohg-tetops ,  retourne  dans  tes  états 
avec  la  plus  grande  partie  de  tes  troupes;  mais 
laifie-moi  en  Grèce  avec  trois  cents  mille  hommes 
d*élite  9  &  je  te  promets  de  la  réduire  toute  entierf 
ious  ton  obéifiancet 
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Xerxès  parut  content  de  ce  difcQurs,  6c  &it 
lin  peu  confolé  de  fes  mauvais  fuccès.  Il  dit  à 
.Mardonius  qu^il  rinftruiroit  de  fa  volonté  fur  ce 
qu'il  lui  propofoit ,  quand  il'en  auroit  parlé  dans 
fon  confeil.  Lorfqu-il  en  eut  délibéré  avec  les 
principaux  des  Perfes ,  il  voulut  prendre  l'avis 
.d'Ârtémife  »  reconnoiiTant  qu'avant  la  bataille  elle 
avoit  mieux  vu  que  les  autres.  Il  la  manda  donc  ; 
&  quand  elle  fut  arrivée ,  faifant  retirer  tous  ùs 
confeillers  &  gardes  ^  il  lui  parla  de  la  forte  : 

Mardonius  me  prefle  de  refter  en  Grèce  ô^x^ièt^Arté! 
id'attaquer  le  Péloponèfe  :  il  me  repréfente  queZd'j^éa^cT 
ies  Perfes  &  l'armée  de  terre  n'ont  contribué  en 
arien  à  nos  mauvais  fuccès,  &  qu'ils  s'of&ent  à 
m'en  donner  ,des  preuves.  Il  me  çonfeille  donc 
ée  demeurer ,  ou  de  lui  donner  trois  cents  mille 
hommes  d'élite  pour  réduire  toute  la  Grèce  fous 
mon  obéiffance ,  &  de  m'en  retourner  en  Perfe 
avec  le  refie  de  mes  troupes.  Toi ,  princefle ,  qui 
m'as  û  fagement  difluadé  de  livrer  la  bataille 
navale ,  djis-moi  maintenant  quel  eft  ton  avis  ÔC 
ce  qui  te  femble  le  meilleur  parti  à  prendre. 

Artémife  fit  cette  réponfe  au  monarque  :  Prince  , 
il  m'ell  difficile  de  te  donner  un  bon  avis  :  mais 
en  confidérant  l'état  préfent  de  tes  affaires  ,  il  me 
femble  que  tu  dois  t'en  retourner  en  Perfe  ^  & 
laifier  en  Grèce  Mardonius  avec  les  hommes  qu'il 

Ni 
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te  demande  j  puifquM  ^'engage  à  la  fubjuguer.  S'il 
remplit  fes  engagemens ,  &  s'il  réuffit  félon  Tes 
defirs ,  c'eft  à  toi ,  prince ,  qu'en  reviendra  la 
gloire  >  puifque  ce  feront  tes  fujets  qui  auront 
éak  cette  conquête*  S'il  eft  trompé  dans  (es  efpé- 
Tances  ,  le  malheur  n'ed  pas  irréparable  ^  puifque 
le  roi  &  fon  royaume  feront  confervés.  Tant  que 
tu  fubiifleras  toi  &c  tes  états ,  les  Grecs  auront 
ibuvent  à  combattre  pour  fe  défendre.  Une  défaite 
de  Mardonius  n'eft  d'aucune  conféquence  ;  &  les 
Grecs  n'auront  pas  remporté  un  avantage  décifîf 
pour  avoir  vaincu  un  de  tes  fujets.  Enfin,  tu 
retournes  en  Perfe  après  avoir  réduit  Athènes  en 
cendres ,  ce  qui  étoit  l'objet  principal  de  ton  expé« 
dition,  

Xerxès  approuva  ce  confeil ,  parce  qu'il  fe  trou- 
Voit  conforme  à  fes  fentimens  :  car  il  étoit  fi 
«épouvanté  ,  que ,  quand  tout  le  monde  lui  eût 
confeillé  de  demeurer,  il  n'eût  pas  laiffe  de  fe 
retirer.  Il  décida  que  Mardonius  choifiroit  lui- 
même  parmi  les  troupes ,  afin  qu'il  pût  exécuter 
fes  promeiïes ,  &  fit  partir  de  Phalere  fes  vaif- 
feaux  pour  qu'ils  allaffent,  en  toute .  diligence  » 
garder  le  pont  par  oîi  il  devoit  palTer  pour  s'en 
^  retourner  en  Perfe.  Les  Grecs  croyoiént  que  la 
flotte  des  Barbares  étoit  encore  à  Phalere,  & 
£[u'elle  fe  difpofoit  à  donner  une  féconde  bataille 
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Wale  ;  ils  fe  préparoient  de  leur  côté  à  les 
recevoir.  Mais  enfin  s^étant  apperçus  qu'elle  étoit 
partie ,  ils^  réfolurent  aufli-tôt  de  la>  fuivre ,  &  la 
fuivirent  en  effet  jusqu'à  Andi-ost  Comme  ils  ne 
purent  rencontrer  les  ennemis  ni  en  avoir  des 
nouvelles  >  ils  s'arrêtèrent  dans  cette  île  ,  &  tin* 
rent  confeil  fiir  ce  qu'ils  feroient,  Tbémiftocle 
étoit  d'avis- que  l'on  côtoyât  les  îles ,  qu'on  fuivît 
les  ennemis ,  &  qu'on  allât  romprele  pont  que  le 
monarque  avoit  fait  conflruire.  Mais  Eurybîade 
ne  fut  pas  de  ce  fentiment  ;  il  repr^fenta  qu'il 
falloit  laifler  fuir  l'ennemi,  &  que ,  loin  de  rompre 
le  pont ,  il  faudroit  plutôt  lui  faire  un  pont  pour 
s'en  retourner  dans  fon  pays ,  vu  tous  les  maux 
qu'il  pourroit  caufer  à  la  Grèce  s'il  fe  trouvoit 
forcé  de  refter  en  Europe.  Tous  fe  rangèrent  de 
cet  avis  qui  étoit  réellement  le  plus  fege.  Thémif- 
tocle  voyant  qu'il  ne.  pouvoit  engager  les»  autres 
capitaines  à  faire  voile  vers  rHellefpont,  travailla 
à  fe  ménager  un  afyle  chez  les  Perfes  en  cas  de 
difgrace  dans  fa  patrie.  Comme  les  Athéniens  ne 
pou  voient  fouffrir  qu'on  laifsât  fuir  l'ennemi,  8c 
qu'ils  étoient  difpofés  d'eux-mêmes  à  le  pourfui  vre 
quand  tous*  les  autres  l'auroient  reflifé ,  ib  chercha 
à  les  difluader  ^  &L  leur  adrefla  ce  difcours  : 


•   Athéniens ,  j^aî  vu  pîus  d'une  fois,  par  mes  vntMrt^ 
propres  yeux  ^  &:  j;ai  fouvent  oui  dire ,  que.  de^th^nuaH 
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ennemis  féduits  à  la  dernière  extrémité ,  étoietlfl 
revenus  au  combat  &  avoient  réparé  leur  4éfaite 
par  un  coup  de  déferpolr.  Nous  avons  eu  le  bon« 
beur  de  iious  défendre  nous  &  toute  la  Grèce  f 
ée  dif&per  cette  nuée  effroyable  de  combattans  ; 
ne  pourfuivons  pas  des  hommes  qui  fuient  Ce 
ii*eft  point  9  fans  doute  ^  à  nos  forces  que  nous 
devons  notre  viâoire,  mais  aux  dieux  &  aux 
héros  y  qui  n'auroient  pu  fouffrir  qu^un  feul  homme 
devint  maître  de  TAfie  &  de  l'Europe ,  un  homme 
qui  eft  un  impie  &  .un  fçélérat ,  qui ,  ne  faifant 
eucune  dlâinâion  des  chofes  faintes  &  profanes  ^ 
a  brûlé  les  unes  &  les  autres ,  a  renverfé  lei 
fiatues  des  dieux  ;  un  homme  qui  a  pouffé  l'audace 
)!ufqu'à  £ïire  châtier  la  mer,  &  jetter  des  fers  dans 
ies  flots  comme  pour  les  enchaîner.  Jouiffons  de 
liôtre  fortune  préfente,  reâons  en  Grèce,  fon^ 
{eons  à  nous-mêmes  &  à  ne»  enfans  ;  &  aprè$ 
«voir  repouffé  les  Barbares ,  occupons-nous  aveo 
•fdeur  à  rétablir  nos  maifbns  &  à  enfemencer  no6 
campagnes.  Au  retour  du  printemps ,  nous  paffé« 
()dns  dans  i'Hellefpont  &  dans  Flonie. p 

Les  Athéniens  fe  laifferent  aifément  perfuâdef 
par  un  homme  dont  la  prudence  les  avoit  iauvéi 
des  plus  grands  périls.  Thémiftodé  ne  s'en  tint 
pas  là  :  il  envoya  à  Xerxès  un  de  (ts  ferviteurs 
\t%]jiM  fidèles I  lui  dire  en  ion  nom,  que,  pat 
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%nvre  de  lui  rendre  fervice ,  il  avoir  empêché  lef 
Grecs  de  pourfuivre  fon  armée  navale  &  d^aller 
rompre  le  pont  par  oii  il  devoît  repafler  en  Afîe  ; 
qu^il  lui  confeilloit  de  fe  retirer  tandis  qu'il  le 
jpouvoxt  fans  peine. 

Nous  venons  de  voir  que  les  Grecs  avoient 
f éfolu  de  ne  pas  pourfuivre  plus  avant  la  flotte 
ennemie ,  &  de  ne  point  pafler  dans  rHellefpont* 
Ils  affiégerent  Andros  avec  deiTein  de  la  détruire  » 
parce  que  les  Andriens  avoient  été  les  premiers 
jàe  tous  les  ihfulaires  qui  avoient  refufé  de  l'argent 
à  Thëmiflocle,  Sur  ce  que  celui-ci  leur  avoit  dit 
que  les  Athéniens  étoient  envoyés  chez  eux  par 
deux  grandes  déefles  9  la  Perfuafion  &  la  Force 
&  qu'ainfi  ils  ne  pouvoient  refuifer  l'argent  qu'on 
leur  demandoit;  ils  avoient  répondu  qu'ils  ne 
s'étonnoient  pas  que  la  ville  d'Athènes  fut  grande 
6fc  riche ,  puifqu'elle  étoit  fous  l'a  proteôion  de 
femblables  divinités  ;  que  les  Andriens  habitoiént 
une  terre  pauvre  &  malheureufe ,  parce  que  deux 
trifles  déeffes ,  la  Pauvreté  &  Tlndigencc ,  y  a voieilC 
iSxé  leur  domicile  &  leur  empire  ;  que  recevant  la 
loi  de  ces  deux  divinités ,  ils  ne  pouvoient  donner 
d'argent;  qu'enfin  l^mpuifTance  d'Andros  étoit  plus 
Ibrte  que  toute  la  puifTance  d'Athènes.  Les  An* 
driens  furent  donc  ailiégés  ;  mais  les  Grecs  n'ayant 
p\x  réuffir  à  prendre  leur  ville ,  retournèrent  H 
Salamine  &  partagèrent  le  butin.  Thémiâocle^ 
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regardé  par  toute  la  Grèce  comme  le  plus  prudeni 
&  le  plus  fage  de  tous  les  Grecs  ^  rççut  même  i 
Laàédémone  les  honneurs. les  plus  diflingués. 

Nous  avons  laiffé  Xerxès  à  Phalere  avec  Tes 
troupes  de  terre.  Il  fe  retira  dans  la  Béotie  par  le 
même  chemin  qu'il  étoit  venu.  Car ,  comme  la 
faifon  n*étoit  pas  propre  pour  &ire  la  guerre ,  M^r* 
donius  avoit  été  d'avis  que  le  rpi  partît  le  premier , 
que  l'armée  pafTeroit  l'hiver  en  Thefialie ,  &  qu'au 
commencement  du  printemps  on  feroit  une  irrup- 
tion dans  le  Péloponèfe.  Lorfqu'on  fut  arrivé  en 
Theflalie  9  il  fît  le  choix  des  guerriers  qu'il  devoit 
garder  au  nombre  de  trois  cents  mille  hommes* 
Xerxès  le  laifla  en  Grèce ,  àç  prit  le  chemin  de 
l'Hellefpont  avec  une  petite  partie  de  fes  troupes  f 
la  plupart  s'étant  écartées  pour  chercher  leur  fub- 
iiftance.  Il  en  mourut  beaucoup  de  la  peâe  & 
de  la  dyflenterie;  &  une  grande  quantité  de  ma- 
lades furent  laiâé$  dans  les  villes.  L'hifforîen  rap-^» 
porte  diverfes  opinions  fur  la  retraite  de  Xerxès* 
Artabaze,  qui  avoit  reconduit  le  roi  avec  foixantç 
mille  hommes  de  troupes ,  revint  camper  aux 
environs  de  Pallène.  Il  alla  afliéger  Potidée  &C 
Olynthe;  mais  une  inondation  confidérable  qui 
furvint  fut  caufe  qu'une  grande  partie  de  foa  armée 
périt  dans  les  eaux  ou  par  le  fer  des  habitaos  de 
Potidée.  Le  refle  fe  fauva  en  Theflalie  &  alla 
rejoindre  Mardonius,  Le  général  Perfe  qui  étoit 
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Irefté  en  Theffalie ,  &  le  retour  du  printemps  j 
réveillèrent  les  Grecs.  Toutefois  ils  ne  raffem- 
blefçnt  pas  fi-tôt  leur  armée  de  terre  ;  celle  de 
mer  s'affembla  près  d'Egine ,  fous  la  conduite  de 
Leutychide,  un  des  rois  de  Lacédémone.  Les 
Athéniens  a  voient  pour  leur  chef  Xantippe  ^  fils 
4'Antiphron ,  père  du  fameux  Périclès.  La  flotte; 
compofée  de  cent  dix  vaifleaux ,  fit  voile  à  la 
foUicitation  de  quelques  peuples  de  l'Ionie  ;  mais 
elle  s'arrêta  à  Délos.  Mardonius  connoîflbit  les 
Athéniens  ;  il  favoit  que  c'étoient  eux  qui  a  voient 
été  les  principaux  auteiu'S  de  la  viâoire  navale 
remportée  fur  les  Perfes.  Il  efpéroît ,  avec  raifon  , 
que  9  quand  il  les  auroit  attirés  à  fon  parti ,  il  fe 
rendroit  facilement  maître  de  la  mer  :  &  comme 
il  s'eftimoit  le  plus  fort  fur  terre ,  il  fe  figuroit 
que  par-* là  il  triompheroit  bientôt  de  toute  la 
Grèce.  Il  leur  envoya  donc ,  pour  eflayer  de  les 
gagner ,  Alexandre  ,  fils  d'Amyntas ,  roi  de  Ma-; 
cédoine,  qu'il  jugeoit  très-propre  à  cette  négo- 
ciation. L'hiftorien  dqnne  la  généalogie  de  ce  mo- 
Barquf ,  &C  montre  comment  le  premier  de  fes 
ancêtres  s'empara  du  royaume  de  Macédoine.  Les 
Lacédémoniens  avoient  envoyé  des  députés  à 
Athènes  lorfque  Alexandre  y  arriva.  Le  prince 
adre0a  ce  difcours  aux  Athéniens  : 

Peuple  d'Athwes ,  voici  ce  que  Mardonius  vous  ^^^  *'^- 
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lÊaitt,  xAuàlt  par  ma  bouche  :  il  in*eft  arrivé  une  lettre  <f0 
Athéniens ,  au  TOI  ^  coDçue  €n  CCS  teroies  :  Je  remets  aux  Athe« 

son  de  Mardo*     •  «••  9*11  /*•  t 

nias  &  en  fon mens  toutes  les  in|ures  quils  mont  faites.  Je 
t  ordonne  »  Mardonius ,  de  leur  rendre  leur  pays  ; 
quHls  en  choîfijQfent  outre  cela  un  autre  à  leur 
gré  9  &  qu'ils  jouilSent  d'une  liberté  entière  » 
rétablis  même  leurs  temples  que  j'ai  détruits  ^ 
s'ils  veulent  ùîte  alliance  avec  moi.  Ces  ordres 
m'ayant  été  remis  »  je  fuis  tenu  de  les  remplir^ 
fc  je  les  remplirai  à  moins  que  vous  n'y  mettiest 
obfiacle*  Mais  s'il  faut  vous  parler  en  mon  nom  ; 
îe  vous  le  demande ,  quelle  eft  votre  folie  de 
foutenir  la  guerre  contre  un  prince  que  vous  ne 
furmonteréz  jamais  »  &  à  qui  vous  ne  pouvesî 
réfiâer  long-temps  ?  Vous  favez  quelles  font  les 
forces  &  les  exploits  de  Xerxès  ;  voiis  avez  oui 
parler  de  l'armée  que  je  commande  ;  quand  vous 
parviendriez  à  la  défaire ,  ce  que  vous  ne  pouvez 
raifonnablement  efpérer ,  il  en  reparoîtra  une 
autre  plus  formidable.  Ne  vous  mettez  donc  pas 
^  hafard ,  en  vous  égalant  au  roi  de  Perfe ,  d'être 
privés  de  votre  pays ,  &  d'errer  continuellement 
ÊmS  être  affurés  de  vos  jours.  Réconciliez-vous 
au  plutôt  avec  ce  monarque ,  puifqu'il  s'y  porte 
de  lui-même ,  &  que  vous  en  avez  une  fi  belle 
occafion.  Soyez  libres ,  &  faites  avec  nous  une 
alliance  folide  &c  fincere. 
yoilà  >  Athéniens^  ce  que  Mardonius  m'a  cha^é 
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3e  vous  dire  :  je  ne  vous  parlerai  pas  de  mon 
4ivouement  pour  votre  ville  ;  ce  n*eft  pas  d'au- 
jourd'hui que  ]e  vous  en  ai  donné  des  preuves. 
Je  vous  conjure  de  vous  foumettre  au  général  des 
Perfes.  Vous  n'êtes  pas  en  état  de  foutenlr  la 
guerre  julqu'au  bout  contre  le  monarque.  Si  je 
vous  a  vois  crus  aflez  forts  pour  lui  réfifter  9  je  ne 
ferais  jamais  venu  ici  avec  les  propofîtions  que 
\e  vous  apporte  de  fa  part.  Les  forces  de  Xtrxès 
iurpalTent  toutes  les  forces  humaines  ;  fon  bras 
cft  étendu  &  puifTant^Si  vous  rejettez  les  condi- 
lâons  favorables  qu'on  vous  propofe ,  je  crains 
l^ur  vous  d'autant  plus  que  vous  êtes  les  plus 
mal  fitués  de  tous  les  alliés.  Placés  fur  le  paflfage 
ées  ennemis ,  vous  efluierez  toujours  les  princi«« 
j^les  pertes  ;  &  votre  pays ,  théâtre  de  la  guerre  » 
fera  continuellement  ravagé.  Acceptez  donc  les 
avantages  qu'on  vous  offre  ;  penfez  qu'il  vous  eft 
xHiportam  &  glorieux  d'être  les  fetils  auxquels  le 
grand  roi  remette  les  injures  qui  lui  ont  été  faites  ^ 
les  féuls  dont  il  recherche  l'amitié. 


>   Lorfque  Alexandre  eut  ceflé  de  parler ,  les  dé«  iMfc  aes  éé-i 

/ir»  •    1      •  fr  •  1     p'ué»  de  Lacé- 

putés  de  Sparte  9  qui  etoient  préfens ,  prirent  la  «wmoneanxmé. 

*  ,*  *  mes  Athéniens, 

farcie ,  &  s  exprimèrent  en  ces  mots  :  Athéniens ,  &  ^^^^^^  **« 

•  *  ceux  ci  au  roi 

nous  venons  ici  au  nom  de  Lacédémone  ^  vous  i«  Macédoin» 

'  &  aux  député* 

j^rict  de  ne  pas  trahir  les  intérêts  de  la  Grèce ,  de^^P*"«- 
È»  pv  écouter  les  propofition»  d'un  Barbare.  Va 
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tel  procédé  ne  ferait  ni  jufte  ni  honorable  pôvt 
aucun  des  Grecs,  nvais  principalement  pour  vous^ 
que  plufieurs  raifons  enopêchenf  de  faire  alliance 
avec  les  Perfes.^  Vous  avez  allumé  contre  notre 
gré  la  guerre  préfente  ^  qui,  après  n'avoir  regardé 
d'abord  que  voiis  feuls ,  intéreâfe  aujourd'hui  la 
Grèce  entière.  D'ailleurs ,  il  pe  conviendroit  pas 
que  les  Athéniens,  déjà ^auteurs^  des  troubles 
^âuels  ,  le  fuifent  encore  de  la  fervitude  des 
Çrecs  j.  eux  qui  de  tout  temps  fe  font  déclarés 
ksdéfenfeurs  de  la  liberté  des  peuples.  Vos  infor- 
tunes nous  touchent  fenûblement  :  nous  voyons 
s^vec  peine  que  vos  maiCons  (ont  ruinées ,  que 
depuis^  deux  ans  vous  êtes  privés  de  vos  moifibns 
&  de  vos  revenus.  Pour  adoucir  vos  maux ,  les 
Lacédémoniens  &  les  autres  alliés  s'offrent  à 

4 

nourrir ,  durant  tout  le  cours  de  la  guerre  ,  vos 
femmes ,  vos  enfans ,  toutes  vos  bouches  inutiles* 
Ne  vous  laifiez  pas  féduire  par  h  Macédonien 
Alexandre ,.  qui  cherche  à  vous  rendre  agréables 
les  proportions  de  Mardonius.  CeA  un  tyran  qui 
travaille  pour  un  tyran;  il  ne  fait  que  ce  qu'il 
doit  faire.  Vous,  Athéniens,  fi  vous  êtes  fages,. 
vous  agirez  par  d'autres  principes,  &  vous  n'ou« 
blierez  jamais  qti'il  n'y  a  ni. foi  ni  vérité  dans  les 
paroles  des  Barbares,. 

Après  que  les  fléputés  de  Lacédémon^e  eurent 
fini  de  parler ,  les  Athéniens  firent  cette  répou£e 
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4  Abxàndre  :  Roi  de  Macédoine ,  nous  favlons 
ijue  les  forces  du  roi  de  Perfe  font  fupérieures 
aux  nôtres  ;  il  étoit  inutile  de  venir  nous  les 
groffir  avec  emphafe  :  cependant ,  jaloux  de  main- 
tenir notre  liberté ,  4ious  nous  défendrons  de  tout 
notre  pouvoir.  N'entre|>rcnds  pas  de  noys  per- 
fuader  de  faire  alliance  avec  les  Barbares  ;  tu  ne 
pourrois  réuflir.  Dis  à  Mardonius,  de  notre  part, 
que ,  tandis  que  le  foleîl  fouVnira  fa  carrière  accou- 
tumée, nous  ne  nous  allierons  jamais  avec  Xcrxès; 
mais  que  nous  irons  à  fa  rencontre ,  &  que  nous 
le  repoufferons  courageufement ,  avec  le  fecours 
des  dieux  &  des  héros  pour  lefquels  il  n'a  eu 
aucun  refpeâ ,  dont  il  a  brûlé  les  temples  &  Içs 
images.  Pour  toi ,  prince ,  ne  parois  plus  devant 
les  Athéniens  avec  de  telles  propofitions  ;  &, 
fous  prétexte  de  nous  fervir ,  ne  viens  pas  nous 
confeiller  des  baffeffes  &  des  perfidies.  Comme 
tu  es  ami  de  notre  ville ,  nous  ferions  fâchés  de 
te  voir  traité  chez  nous  d'une  manière  qui  ne  te 
feroit  pas  agréable  (i). 

Telle  fut  la  réponfe  des  A^théniens  au  roi  de 
Macédoine  ;  voici  ce  qu'ils  répondirent  aux  d4« 
putés  de  Lacédémone  : 

Les  Lacédémoniens  ont  pu  craindre  que  nous 
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'  (i  )  Nous  lifons  dans  le  feul  difcpurs  qui  refie  de  Yox^r. 
teur  Lycurgue  »  <{u'Alexsuidrô  manqua  d'être  lapidé^ 
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ne  fiffions  alliance  avec  les  Bai^bares  ;  ce  moiX%rCf 
ment  eft  naturel  à  rhomme  :  mais  c'eft  avoir  mal 
connu  les  fentimens  d'Athènes  que  d'avoir  témoi*- 
gné  tant  de  frayeur.  Toutes  les  richefies  de  la 
terre,  les  pays  les  plus  rians  &  les  plus  fertiles ^ 
ne  pourroient  nous  faire  prendre  le  parti  desr 
Perfes  pour  réduire  la  Grèce  en  fervitude.  Bien 
des  railons  puiflantes  nous  en  empêchent  quand 
nous  le  voudrions.  La  première  .âc  la  principale  ^ 
c^eft  que ,  les  temples  des  dieux  ayant  été  brûlés 
&  leurs  fiatues  renverfées ,  nous  devons  venger 
ces  attentats  plutôt  que  de  faire  alliance  avec  le 
prince  qui  les  a  commis.  D'ailleurs ,  nous  fommes 
tous  Grecs ,  nés  du  même  fang ,  nous  avons  le 
même  langage ,  les  mêmes  temples  &c  les^mêmes 
facrifîces ,  des  mœurs  &  des  coutumes  lembla- 
blés  ;  tous  objets  qu'il  ne  conviendront  pas  à  des 
Athéniens  de  trahir.  Si  vous  en  doutiez  aupara-' 
vaut  9  apprenez  du  moins  aujourd'hui ,  que ,  tant 
qu'il  reftera  un  Athénien  au  monde ,  nous  ne 
ferons  jamais  d'alliance  avec  Xerxès.  Quant  à 
l'offre  que  vous  nous  faites ,  en  voyant  notre 
défaftre,  de  nourrir  nos  femmes  &  nos  enfans^ 
nous  fommes  fenfibles  à  votre  attention ,  &  voifs 
avez  rempli  à  notre  égard  le  devoir  de  fidèles 
amis  ;  mais  npus  referons ,  tant  qu'il  faudra , 
dans  notre  état  miférable ,  fans  vous  être  à  charge. 
Seulement  ^  comme  nous  fomme$  dépourvus  àa 
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ttturs  &  de  remparts ,  mettez  au  plutôt  des  troupes 
en  campagne  :  car ,  fans  doute ,  le  Barbare  ne 
tardera  point  à  fe  jetter  dans  notre  pays ,  dès  qu'il 
iaura  que  nous  refufons  de  foufcrire  à  fes  pro- 
portions. Avant  donc  qu'il  entre  dans  l'Attique» 
il  feut  le  prévenir  f  &  aller  à  (a  rencontre  dans  la 
Béotie.  
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LIVRE     IX. 

ORSQUE'  les  Athéniens  eurent  fait  cette 
réponfe ,  les  députés  Lacédémoniens  s'en  retourr 
nerent  à  Sparte  ;  &c  dès  que  Mardpnius  Teut  apprif<( 
de  la  bouche  d'Alexandre ,  il  partit  de  Theflalie 
6j:  marcha  en  diligence  du  côté  d'Athènes  ^  guidé 
par  les  principaux  de  Theflalie  qui  le  condui- 
foient  &  l'animoient  à  la  vue  de  tout  le  monde. 
Quand  il  fut  arrivé  dans  la  Béotie ,  l^s  Thébains 
viennent  le  trouver,  &  lui  confeillent  ^e  ne  pas^ 
aller  plus  avant  Ils  lui  repréfentent  qu'il  n'y  avbit 
pas  de  lieu  plus  commode  pour  camper  y  6c  que , 
s'il  vouloit  y  demeurer ,  il  fe  rendroit  bientôt 
maître ,  de  toute  la  Grèce  fans  donner  de  bataille 
&  fans  répandre  de  fang  ;  que ,  les  Grecs  reftant 
unis,  il  étoit  impoflîble  de  les  fubjuguer  par  la 
force  ;  qu'en  prodiguant  Tor  aux  principaux  ci- 
toyens-des  villes,  il  les  gagneroît  aifément,  & 
que,  la  divifion  étant  une  fois  parmi  les  Grecs , 
il  réduiroit  fans  peine  ceux  qui  oferoient  lui  faire 
réiiftance-  Tel  étoit  le  confeil  que  les  Thébains 
donnoient  à  Mardonius  ;  mais  comme  il  étoit 
fort  préfomptueux ,  &  qu'il  avoit  une  extrême 
envie  de  prendre  encore  une  fois  la  ville  d'Athènes, 
il  ne  put  fe  réfoudre  à  le  fuivre.  Tant  que  les 

Athéniens 
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Athéniens  avoient  efpérë  qu'il  leur  viendroit  des 
fecours  du  Péloponèfe  ^  ils  étoient  demeurés  dans 
TAttique  :  mais  lorfqu'ils  virent  que  leurs  alliés 
agiflbient  avec  lenteur  ^  avec  moUefie»  &  qu'ils 
eurent  appris  que  Mardonius  étoit  déjà  dans  la 
Béotie ,  ils  'firent  tranfporter  tous  leurs  effets  à 
Salamine  &  s'y  tranfporterent  eux-mêmes.  Mar- 
donius ne  trouva  donc  perfonne  en  armes  dans 
l'Âttique  9  &  il  prit  la  ville  déferte  dix  mois  après 
que  Xerxès  y  fut  entré.  Maître  d'Athènes  &  de 
toute  l'Attique ,  il  envoya  à  Salamine  un  nommé 
Murichide ,  avec  les  mêmes  ordres  à-peu*près  qu'il 
avoir  déjà  donnés  au  roi  de  Macédoine ,  s'imagi<» 
nant  que  les  Athéniens  y  feroient  plus  d'attention 
dans  la  circonftance.  Lorfque  Murichide  fut  entré 
dans  le  confeil ,  &  qu'il  eut  expofé  fes  ordres ,  un 
des  membres ,  nommé  Lycidas ,  étoit  d'avis  qu'on 
reçût  fes  propofîtions  &  qu'on  en  fit  rapport  au 
peuple.  Dès  que  les  Adléniens  l'eurent  entendu 
parler ,  ceux  qui  étoient  dans  le  confeil  comme 
ceux  qui  étoient  dehors ,  indignés  de  fon  difcours  , 
s'attroupèrent  autour  de  lui  &  le  lapidèrent.  Les 
femmes  Athéniennes ,  inftruites  de  fa  mort  &  en 
ayant  appris  le  fujet ,  s'animèrent  les  unes  les 
autres ,  coururent  à  fa  maifon ,  6c  lapidèrent  de 
même  fa  femme  &  fes  enfans.  Tandis  que  les 
Athéniens  agiflbient  avec  cette  vigueur ,  les  Lacé« 
démoniens  qui ,  dans  ces  conjonâures ,  ne  moa^ 
Tom  1.  O 
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trer ent  pas ,  à  beaucoup  près ,  la  même  aôivîté  fié 
la  même  générofité  »  s'amufoient  à  célébrer  la 
fête  d'Hyacifltbe  (i)  »  &  travailloient  à  leur  mu- 
raille de  rifthme  pour  fortifier  le  Péloponèfe^ 
tandis  que  l'Âttique  étoit  expofée  fans  défenfe  à 
la  dévaluation  &c  au  ravage.  Les  Athéniens  leur 
envoyèrent  des  députés ,  qui  fe  préfenterent  de- 
vant les  Ephores ,  &  leur  parlèrent  en  ces  termes  : 

?re«!«  dif.  .  Nous  vçuous  •  au  nom  d'Âdienes  »  vous  dire 

eours  des  dépu-  -  ' 

Itx  E^hoîênii^"^  le  roi  de  Perfe  nous  rend  TAttique ,  qu*il  veut 
Uiiàinom.  ^ous  faite  fes  alliés ,  traiter  avec  nous  d'égal  à 
égal  9  fans  fraude  ;  fans  tromperie  9  &  qu'outre 
notre  propre  pays ,  il  confent  à  nous  donner  tel 
autre  que  nous  voudrons  cholfîr.  Nous  cependant  ^ 
pleins  de  refpeâ  pour  le  Jupiter  Hellénien ,  & 
perfuadés  que  nous  ne  pourrions  fans  crime  trahir 
la  Grèce  9  nous  avons  rejette  ces  of&es  avanta- 
geufes^  quoique  abandonnés  &  trahis  par  les 
Cirecs.  Nous  (avons  qu'il  nous  feroit  plus  utile 
de  nous  allier  aux  Perfes  que  de  les  combattre  ; 


(i)  On  connott  la  fable  d'Hyacinthe  ;  on  fait  qu^il  étoIt 
aimé  d'Apollon ,  &  que  ce  dieu  jouant  au  difque  avec  lui, 
le  difque  qu'il  lançoit  vint  le  frapper  malheur eufement  au 
vifage  &  le  tuà.  Les  Lacédémoniens  cëlébroient  une  fête 
i0n  fon  honneur  pendant  trois  jours  avec  beaucoup  d^appar 
«cU«  Cétoit  une  de  leurs  fêtes  principales» 
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toutefois  nous  ne  ferons  jamais  alliance  avec  eux 
de  notre  propre  mouvement.  Telles  font  à  Tégard 
des  Grecs  nos  difpoiitions  invariables.  Mais  vous 
qui  redoutiez  ii  fort  de  nous  voir  les  alliés  des 
Perfes ,  aujourd'hui  que  vous  nous  voyez  bien 
réfolus  de  ne  pas  trahir  la  nation ,  &  que  vous 
avez  prefque  achevé  la  muraille  qui  ferme  Vlûhme, 
vous  ne  vous  mettez  plus  en  peine  des  Athéniens. 
Vous  étiez  convenus  avec  nous  d'aller  à  la  ren«. 
contre  des  Perfes  dans  la  Béotie  ;  peu  fidèles  à 
votre  parole ,  vous  laîflez  les  Barbares  fe  jctter 
dans  TAttique.  Ainfi  jufqu'à  préfent  les  Athéniens 
ont  à  fe  plaindre  de  Lacédémone  9  &  n'ont  pas 
lieu  d'être  coniens  de  fon  procédé.  Ils  vous  prient 
du  moins  de  leur  envoyer  des  troupes  au  plutôt , 
afin  qu'ayant  manqué  l'ennemi  dans  la  Béotie  ,  ils 
le  reçoivent  dans  l'Attique  9  &  qu'ils  le  (fombat-*- 
tent  dans  la  plaine  de  Thria  9  qui  eâ  la  plus  çoïïkr 
mode  pour  livrer  bataille,  ■  ■ 

Les  Ephores  remirc;nt  de  jour  en  jour  les  dé- 
putés ,  &  ne  leur  rendirent  de  réponfe  que  le 
dixième.  Pendant  cet  intervalle ,  toijs  les  Pélopo- 
néfiens  travailloient ,  fans  relâche  9  à  la  fortifica- 
tion de  riftiime  9  &  achevoient  la  mur;iille  qui 
devoit  les  mettre  à  l'abri.  Enfin  »  fur  la  repréfen- 
tation  d*un  Tégéate ,  nommé  Chilée ,  qui  remontra 
fortement  aux  Ephores  que  ^  fi  les  Athéniens  pr«- 
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noient  le  parti  des  Perfes ,  l'ennemi  trouveroît  des 
paffages  &  des  portes  toufours  ouvertes  pour  fe 
îetter  dans  le  Péloponèfe,  on  fit,  partir  de  nuit, 
fan$'  en  parler  aux  députés  d'^Athenes ,  cinq  mille 
Spartiates ,  accompagnés  chacun  de  fept  Hilotes  , 
&  commandés  par  Paufanias ,  un  des  rois  de  Lacé- 
démone^  Le  lendemain ,  dès  le  matin ,  les  députés 
allèrent  trouver  les  Ephores ,  &  leur  parlement  de 
ia  forte  pour  la  dernière  fois  : 

Second  aire.     Lacédémouiens ,  tandis  que  vous  pafiez  ici 

des  mêmes  dé-  *         y i  /i  i       /«a  w  • 

pûtes  aux  ml-  votre  temps  a  célébrer  la  fête  J^Hyacmthe  &  à 

ipf  f  Ephores*  ^ 

vous  réjouir ,  vous  trahifTez  la  caufe  de  vos  alliés. 
hes  Athéniens ,  abandonnés  par  vous  &  dépourvus 
•de  fecours ,  feront  la  paix  avec  les  Perfes  aux 
conditions  qu'ils  pourront.  Lorfque  nous  aurons 
fait  cette  paix  ^  &  que  nous  nous  ferons  alliés  à 
leur  monarque ,  vous  ne  pouvez  douter  que  nous 
ne  les  fuivions  par -tout  oti  ils  voudront  nous 
conduire  :  Vous  verrez  alors  ce  qu'il  en  réfultera 
pour  votre  république, 

■ 

-  Lorfque  les  députés  eurent  appris  qu'on  avoit 
déjà  envoyé  des  troupes^  ils  partirent^prompter 
ment  pour  joindre  Paufanias ,  avec  cinq,  mille 
foldats  d'élite  levés  chez  les  peuples  voiiins  de 
Lacédémone.  Pour  Mardonius ,  dès  qu'il  fut  qu'on 
armoit  dans  U  Péloponèfe^  il  fe  retira  de  VAtz 
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ifiqùc ,  parce  que  cette  contrée  n'eft  pas  propre 
pour  la  cavalerie  >  &  tilla  camper  dans  la  Béoiie. 
Tous  les  Grecs  d'alentour ,  qui  tenoient  le  parti 
des  Perfes ,  lui  fournirent  des  troupes  &  renfor-* 
cerent  fon  armée.  Les  Phocéens  ne  lui  étoient  pas 
favorables  daps  le  cœur  ;  cependant ,  forcés  par 
la  crainte ,  ils  envoyèrent  mille  hommes  bien 
armés  y  &  leur  donnèrent  pour  chef  Harmocide. 
Quand  ils  furent  arrivés  à  Thebes ,  Mardonius 
leur  envoya  dire  par  quelques  cavaliers  ^  qu'ils 
campaflent  féparément;  &  fi -tôt  qu'ils  eurent 
exécuté  cet  ordre ,  ils  virent  paroître  contre  eiuc 
toute  la  cavalerie.  Us  crurent,  &  le  bruit  s'en 
étoit  répandu ,  qu'on  vouloit  tous  les  faire  mourir 
à  coups  de  dards  &  les  facrifier  à  la  haine  des 
Theffaliens.  Harmocide,  leur  commandant,  leur 
parla  ainfi  pour  les  animer  : 

Braves  compagnons ,  il  eft  évident  que  les  Bar^-  Dsr&cPHartMf 
bares  nous  ont  deftinés  à  la  mort ,  parce  que  lesc^»<  >  <ionc  a 
Theflahens,  comme  je  penfe,  les  ont  prévenus  «■»«**»*• 
contre  nous.  Que  chacun  de  vous  s'arme  donc 
aujourd'hui  de  courage.  Il  vaut  mieux  mourit 
avec  honneur  en  combattant ,  que  de  fe  rendre 
lâchement  &  de  perdre  la  vie  ayec  honte.  Âppre- 
nons  aux  Perfes  qu'ils  ne  font  que  des  Barbares  ^ 
&  que  ceux  dont  ils  ont  réfolu  la  mort  font  des 
Grecs»   ■  '    ■ 
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l.a  cavalerie  Perfe  menaça  réellement  les  Plnv 
céens  ;  mais  foit  qu^elle  eût  voulu  feulement  éprou« 
ver  leur  courage  ^  ou  qu'elle  craignît  pour  elle 
lorfqu'elle  les  vit  en  défenfe ,  elle  fe  recira.  Mar« 
donius  leur  envoya  dire  par  un  héraut  : 

D!rc<rart  qva     Soyci  tranquilles ,  Phocéens  ;  vous  vous  êtes 

Mardonitts  fait  .  .  •  «  • 

m^effer  par  un  moutrés  gens  de  cœur ,  &  non  point  tels  qu  on 

ttwf  sttt  9iix  mc^ 

•et Phocéens,  me  Tavoît  dit.  Supportez  donc  avec  courage  les 
travaux  de  cette  guerre ,  &  foyez  aflurés  que 
vous  ne  rendrez  jamais  au  roi  ni  à  Mardonius 
autant  de  fervices  que  vous  en  recevrez  de  récom* 
penfes.  ■  ■  ■    ■ 

Cependant  les  troupes  Lacédémoniennes  s'arrd- 
terent  à  Tlfthme  &  y  campèrent.  Les  autres  Pélo- 
ponéfiens  furent  animés  par  cet  exemple,  & 
envoyèrent  des  renforts.  Après  avoir  fait  des 
facrificés  qui  ne  leur  annonçoient  que  de  bons 
préfages ,  ils  partirent  tous  de  Tlfthme  &  fe  ren- 
dirent à  Eleuiine.  Les  Athéniens  quittèrent  Sala- 
mine  »  vinrent  fe  joindre  à  eux  ;  &  tous  enfemble 
ils  allèrent  camper  en  préfence  des  Perfes  »  au 
pied  du  mont  Cithéron.  Les  Athéniens  avoient 
pour  chef  le  fameux  AriAide ,  qui  avoit  été  rap- 
pelle  dans  fa  patrie  depuis  la  bataille  navale  de 
Salamine.  Mardonius  envoya  contre  les  Grecs 
£à  cavalerie  commandée  par  Mafiftie  >  capitaine 
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renommé  parmi  les  Perfes  par  fa  bonne-  mtne  &c 
par  fon  courage.  X^e  quartier  des  Mégariens  fur- 
tout  fut  très-maltraité  par  ce  détachement,  &  ils 
envoyèrent  dire  aux  chefs  de  l'armée  que  9  ii  on  ne 
leur  envoyoit  pas  au  plutôt  du  fecou  rs ,  ils  feroient 
obligés  de  quitter  leur  pofle.  Trois  cents  Âthé; 
xiiens  fe  chargèrent  d'aller  foutenir  les  Mégariens  ^ 
&  avec  quelques  gens  de  traits  qui  les  avoient 
accompagnés  »  ils  attaquèrent  la  cavalerie  ennemie* 
Le  cheval  de  MafiAie ,  percé  dans  le  flanc  d'un 
coup  de  flèche ,  renverfa  fon  maître  qui  fut  aufli- 
tôt  enfermé ,  &  tué  quoiqu'il  fe  défendît  vaillam- 
ment. La  cavalerie  Perfe  ^  qui  jufqu'alors  n'avoit 
combattu  que  par  petites  troupes ,  fe  raflembla 
pour  tirer  le  corps  de  leur  capitaine  des  mains 
de  Teanemi,  Alors  toute  l'armée  grecque  accourut 
&  obligea  les  Perfes  de  fe  retirer»  Ce  fuccès 
enhardit  les  Grecs ,  &  le  corps  de  Mafiftie  fut 
porté  dans  tous  les  quartiers.  On  réfolut  de  faire 
paifer  les  troupes  dans  une  plaine  du  pays  des 
Platéens,  que  le  voifinage  d'une  fontaine  fur-tout 
rendoit  plus  commode  :  on  décida  d'y  camper  en 
ordre  de  bataille.  Il  y  eut  une  grande  difpute  entre 
les  Athéniens  &:  les  Tégéates  ,  au  fujet  des  quar- 
tiers du  camp.  Les  uns  &  les  autres  vouloient  y 
occuper  une  des  ailes ,  &  pour  appuyer  leurs  pré-^ 
tentions ,  ils  rapportoient  les  exploits  anciens  6{ 
nouveaux  par  lefquels  ils  s'étoient  flgnalés, 
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Wftwrs  des     Depuis  le  temps  ,'difoient  les  Tëgéates ,  oîi  le^ 
un  confdi  de  Heraciides  (  i  )  entreprirent  de  rentrer  dans  le 

guerre  »  &  '^-  ^^  ,  t 

pf°ft  ^  Athé-  Péloponèfe  après  la  mort  d'Eury fthée ,  dans  toutes 
les  expéditions  anciennes  &  récentes  que  les  Pélo* 
ponéfîens  ont  faites  en  commun ,  on  nous  accorda 
toujours  ce  privilège  honorable  au  préjudice  de 
tous  les  alliés.  Et  voici  à  quelle  occafion  on  nous 
idéféra  cet  honneur.  Nous  étions  venus  au  fecours 
des  Achéens  &  des  Ioniens  qui  babitoient  alors 
le  Péloponèfe*  Arrivés  dans  Tlfthme ,  nous  cam« 
pions  en  face  des  guerriers  qui  s'efForçorent  d'y 
rentrer.  On  dit  qu'Hyllus  repréfenta  que  les  deux 
armées  ne  dévoient  pas  courir  les  rifques  d'une 
bataille  générale  ^  que  les  Péloponéfiens  n'avoient 

(i)  Eiiryfthée  continua  de  perfécuter  Hetcule  dans  (es 
enfans,  connus  fous  le  nom  d^Héraclides.  Us  firent  plufieurs 
tentatives  pour  rentrer  dans  le  Péloponèfe.  Ce  fut  fous  le 
règne  d* Atrée  qu'Hyllus ,  un  d'entre  eux ,  fe  préfeçta  avec 
fes  troupes ,  &  qu'il  fut  tué  dans  un  combat  flngulier  par 
Echeme ,  roi  des  Tégéates.  Ce  ne  fut  que  bien  du  temps 
après  que  les  defcendans  d'Hercule  rentrèrent  enfin  dans  un 
pays  qu'ils  regardoient  comme  leur  patrimoine.  M.  Larcher 
obferve  que  le  difcours  des  Tégéates  n'cflrpas  fort  adroit, 
qu'ils  auroient  dû  moins  appuyer  fur  leurs  exploits  contre 
tes  Héraclide^y  en  préfence  des  defcendans  de  ces  mêmes 
Héradides.  Le  même  {avant,  dans  ce  qui  fuit ,, corrige  le 
texte  9  &  lit  Céphée  au  lieu  de  Phégée.  J'ai  adopté  fa  refH- . 
tution  qu'il  fonde  fur  de  bonnes  autorités.  Céphèe  étoit  ua 
des  Argonautes. 
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^'à  choifir  celui  d'entre  eux  qu'ils  jugeraient  le 
plus  vaillant  pour  fe  mefurer  avec  lui ,  &  terminer 
la  guerre  par  un  combat  fîngulier.  Les  Péloponé« 
£ens  acceptèrent  la  proportion ,,  &  demeurèrent 
d'accord  que  ,  fi  Hyllus  étoit  viâorieux  du  Pélo- 
ponéfien  qu'on  lui  oppoferoit,   les  Héraclides 
rentreroient  dans  l'héritage  de  leurs  pères  ;  mais 
que  9  fi  Hyllus  étoit  vaincu,  ils  fe  retireroient 
avec  leur  armée  9  &  qu'ils  ne  fongeroîent  de  cent 
ans  à  revenir  dans  le  Péloponèfe.  On  choifit  dans 
tous  les  alliés  Echeme ,  fils  d'Hérope ,  petit  -  fils 
de  Céphée ,  notre  général  &  notre  roi ,  qui  s'étoit 
ofifert  de  lui-même  pour  combattre  Hyllus  &  qui 
le  tua.  Cette  viâoire  nous  valut  parmi  les  Pélo- 
ponéfiens  de  ce  temps-là ,  entre  autres  honneurs 
dont  nous  jouifibns  encore  à  préfent ,  celui  de 
commander  une  des  ailes  dans  toutes  les  expédi- 
tions faites  en  commun.  Nous  ne  difputons  pas 
aux  Lacédémoniens  leur  prééminence  5  &  nous 
leur  laiflons  le  choix  de  Faite  qu'ils  voudront 
prendre  :  mais  nous  demandons  qu'on  nous  donne 
une  des  deux ,  comme  nous  l'avons  eue  dans  tous  les 
temps.  Indépendamment  de  la  viftoire  d'Echeme, 
nous  fommes  plus  dignes  de  cet  ho\ineur  que  les 
athéniens,  par  plufieurs  combats  quenous  avons 
fputenus  conjointement  avec  les  Spartiates  Se  avec 
d'autres  peuples ,  &  dont  nous  fommes  heureu*» 
fement  fortis.  Nous  devons  donc  avoir  une  d«s 
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ailes  préférablement  aux  Athéniens  qui  ne  fe  figt1a« 
lerent  jamais  par  d'auffi  grandes  aâions  que  nous. 
-  Tel  fut  le  difcours  des  Tégéates;  voici  la 
réponfe  qu*y  firent  les  Athéniens.  Nous  favons  , 
dirent  •  ils  ^  que  toutes  ces  troupes  ne  font  pas 
aflemblées  pour  difputer  de  la  prééminence ,  mais 
pour  combattre  contre  les  Barbares  :  cependant , 
puifque  les  Tégéates  ont  voulu  faire  montre  de 
leurs  belles  aâions  anciennes  &  nouvelles  qu'ils 
ont  préférées  aux  nôtres ,  nous  nous  trouvons 
obligés  de  faire  voir  que  de  toute  antiquité  nous 
fommes  en  pofleffion  d'être  valeureux ,.  &  que 
nous  furpaflames  toujours  les  Arcadiens  en^bra? 
voure.  Les  Héraclides  (i) ,  dont  ils  fe  vantent 
d'avoir  tué  le  chef  au  paflage  de  llfihme ,  chaffés 
^e  toutes  les  villes  grecques  oii  ils  alloient  cher- 
cher un  refuge  pour  fuir  le  joug  des  Mycéniens  ^ 
ne  trouvèrent  d'afyle  que  chez  nous.  Nous  répri* 
snâmes  avec  eux  Tinfolence  d'Euryilhée ,  &  nous 
triomphâmes  des  peuples  qui  occupoient  alors  le 


(x)  Les  yîâoires  remportées  par  les  Athéniens  fur  Euryf- 
thée,  fur  les  Thébains  ou  Cadméens,  fur  lés  Amazones^ 
ibnt  expofèes  plus  au  long  dans  le  Panégyrique  dlfocrate 
&  dans  réloge  funèbre  de  Lyfias ,  dont  )'ai  publié  la  traduc* 
don.  Les  Thébains  furent  auffi  appelles  Cadméens  de  Cad- 
unis  leur  fondateur ,  qui  donna  foa  nom  à  la  Gidmée  ;  dta* 
^Ile  de  Thebes. 
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Pëloponèfe.  Dans  la  guerre  que  les  Àrglens  firent 
contre  Thebes  avec  Polynice  ^  prenant  les  armes 
contre  les  Gidméens  9  nous  enlevâmes  les  corps 
de  ceux  qui  avo^eilt  été  tués ,  &  nous  leur  don« 
fiâmes  à  Eleufis ,  dans  notre  pays  y  la  fépulture 
qu'on  leur  refufoit%  Nous  pourrions  auffi  rapporter 
nos  exploits  contre  les  Amazones ,  ces  femmes 
cruelles  qui  partirent  jadis  des  rivages  du  Ther- 
modon ,  &  vinrent  fe  jetter  dans  l'Âttique.  Nous 
ne  fûmes  pas  non  plus  des  derniers  pat;mi  les 
héros  qui  combattirent  devant  Troye.  Mais  il  e& 
inutile  de  rappeller  ces  faits  antiques  :  car  on 
pourroit  avoir  montré  du  courage  &  être  devenu 
lâche  9  comme  après  avoir  montré  de  la  lâcheté 
on  ppurroit  être  devenu  courageux.  Nous  ne  par* 
lerons  donc  point  davantage  des  exploits  de  nos 
ancêtres.  Eh  !  quand  nous  ne  nous  ferions  pas 
fignalés  autant  que  les  Tégéates  &  les  autres 
iGrecSy  par  nombre  d^aâions  illuflres,  la  feule 
bataille  de  Marathon  ne  nous  mériteroit-elle  pas 
l'honneur  que  Ton  nous  contefte  ?  Nous  avons 
combattu  feuls  dans  cette  journée  contre  les  Perfes  ; 
&,  malgré  la  difficulté  de Tentreprife ,  nous  avons 
été  viâorieux  de  quarante^fix  nations.  Cette  feule 
viâoire  ne  nous  rend-elle  pas  dignes  de  la  place 
que  demandent  les  Tégéates  ,  &  d'autres  diilinc* 
fions  encore  ?  Mais  il  convient  peu ,  dans  la  cir* 
*  confiance  préfente ,  de  difputer  pour  la  préémi* 
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.  nence  du  pofte.  Nous  femmes  difpofés  »  Lacédé* 
moniens  »  à  prendre  la  place  où  il  vous  plaira  de 
nous  mettre  :  nous  tâcherons,  en  quelque  endroit 
que  nous  foyons  placés ,  d'y  fignaler  notre  bra* 
voure.  Conduifez-aous  donc  où  vous  voudrez^ 
&  foyez  sûrs  de  notre  obéiflànce.  \ 

.  Telle  fut  la  réponfe  des  Athéniens.  Toute  Tar^ 
mée  s'écria  qu'ils  méritoient  mieux  que  les  Té- 
géates  le  poâe  que  ceux-*ci  leur  difputoient  ;  &C 
ainfi  ils  remportèrent  avec  juftice  fur  leurs  adver* 
faires.  L'biftorien  s'arrête  pour  décrire  la  difpo- 
fitîon  des  deux  camps ,  le  nombre  des  troupes  ^ 
les  différentes  nations  &  les  divers  peuples  qui 
les  compofoient.  L'armée  de  Mardonius  étoit  de 
trois  cents  mille  hommes  ,  fans  compter  environ 
cinquante  mille  auxiliaires  tirés  de  la  Grèce.  On 
en  comptoit  déjà  cent  mille  dans  celle  des  Grecs  » 
&  elle  groffiffoit  tous  les  jours.  Le  général  Perfê 
le  favoit  :  impatient  de  combattre ,  il  ne  vouloit 
pas  attendre  davantage.  Ainii,  malgré  l'avis  de 
plufieurs ,  &  fur-tout  d'Artabaze,  qui  auroit  voulu 
qu'on  fe  retirât  fous  les  murs  de  Thebes  fans 
tenter  le  fort  d'un  combat ,  &  qu'on  n'épargnât 
point  Tor  pour  divifer  la  Grèce ,  il  fit  décider 
qu'on  livreroit  la  bataille.  Alexandre ,  roi  de  Ma- 
cédçine  y  étoit  4ans  l'armée  des  Barbares  ;  mais 
iUn'y  étoit  qu'à  regret ,  &  il  le  prouva  par  une 
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Bémarche  périlleufe.  Au  milieu  de  la  nuit ,  il 
s'avance  à  cheval  jufqu'avix  fentinelles  des  Athé- 
niens 9  &c  demande  à  parler  aux  capitaines.  Dès 
qu'ils  furent  venus  : 

A^iéniens,  leur  dit- il,  îe' viens  vous  confier   r^îft-  d^Aïe- 

/  *  ^  xandre  aux  ca- 

tm  lecret  que  vous  ne  communiquerez  qu'à  Pau- ?«»««» <*'Ach«. 
iânias  ;  autrement  vous  pourriez  me  perdre.  Je 
ne  vous  le  confierois  pas ,  ce  fecret ,  fi  je  n'avois 
fort  à  cœur  le  falut  de  toute  la  Grèce.  Je  fuis 
moi-même  Grec  d'origine ,  &  jp  ferois  fâché  de 
voir  la  Grèce  tomber  dans  la  fervitude.  Je  viens 
donc  vous  donner  avis  que  Mardonius  &  foa 
armée  ne  peuvent  obtenir  de  facrifices  favorables  : 
c'eft-là  ce  qui  l'empêche  de  vous  préfenter  le 
combat.  Mais  il  eft  enfin  déterminé  à  ne  plus 
8'embarrafler  des  facrifices ,  &  à  en  venir  aux 
mains  dès  que  le  jour  aura  paru.  Il  appréhende , 
fuivant  que  je  le  conjeâure ,  que  dé  nouvelles 
troupes  ne  viennent  fe  joindre  à  vous.  Tenez- 
vous  donc  prêts  à  combattre.  Si  Mardonius  dif- 
fère 9  &  qu'il  ne  vous  attaque  pas ,  gardez-vous 
bien  de  quitter  votre  camp ,  parce  qu'il  n'a  de 
vivres  que  pour  peu  de  jours.  Si  la  guerre  fe  ter- 
mine félon  vos  defirs ,  fongez  à  mettre  aufli  en 
liberté  un  prince  qui,  pour  l'amour  des  Grecs, 
\  s'efl  porté  avec  zèle  à  une  démarche  auffi  péril- 
leufe que  de  venir  vous  communiquer  le  defleiA 
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de  Mardonius  ,  pour  empêcher  que  les  Barbares^ 
ne  vous  prennent  au  dépourvu.  Je  fuis  Alexandre 
de  Macédoine.  — : — 

Après  ces  paroles  9  il  retourna  au  camp  dans 
fon  quartier.  Les  capitaines  Athéniens  paflant  à 
l'aile  droite ,  inftruifirent  Paufanias  de  ce  qu'ils 
avoient  appris  d'Alexandre.  Ce  général ,  qui  redou< 
toit  les  Perfes ,  leur  dit  : 

tMfcoiirt  de     Puîfque  le  combat  doit  fe  donner  demain  à  la 

PsuTaiiiai  aux         •  ••  •%  n  a.    t    t    * 

f uerrurs  d'A.  pomte  du  jour ,  il  faut  que  vous ,  Athéniens ,  vous 
poiife<ieceux.  fojrez  oppofés  aux  Perfes ,  &  que  nous  ^  Lacédé- 
moniens ,  nous  faflions  tête  aux  Béotiens  &  aux 
Grecs  qui  font  dans  le  parti  des  Barbares.  En 
voici  la  raifon.  La  journée  de  Marathon  vous  a 
fait  connoître  les  Perfes  &  leur  manière  de  com* 
battre.  Quant  à  nous ,  comme  nul  des  nôtres  ne 
s*eft  encore  mefuré  contre  ces  Barbares ,  nous  ne 
favons  pas  ce  qu'ils  font  dans  un  jour  de  bataille  ; 
mais  nous  connoiflbns  les  Béotiens  &  les  Thefla- 
liens  contre  lefquels  nous  nous  fommes  eflayés 
quelquefois.  Il  eft  donc  à  propos  que  vous  paffiez 
à  l'aile  droite  &  nous  à  la  gauche.  Notre  inten- 
tion d'abord  9  lui  répondirent  les  Athéniens  ^  étoit 
de  vous  confeiller  ce  que  vous  nous  propofez  les 
premiers  ;  mais  nous  appréhendions  que  notre 
avis  ne  fût  mal  reçu  :  puifque  vous  nous  en  parloa^ 
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vous-mêmes ,  nous  acceptons  volontiers  votre 
propofîtion ,  &  nous  fommes  prêts  à  faire  ce  que 
vous  defirez.  — — 

Cette  réfolution  ayant  été  prife  de  part  & 
d'autre ,  les  Lacédémoniens  &  les  Athéniens  chan« 
gèrent  de  place.  Les  Béotiens  s'en  apperçurent  dès 
le  point  du  jour ,  &  en  avertirent  Mardonius  qui 
fit  changer  d'aile  aux  Perfes  pour  qu'ils  euflent 
en  tête  les  Lacédémoniens.  Paufanias  voyant  que 
fon  deflein  avoit  été  découvert,  fît  repafier  les 
Lacédémoniens  à  l'aile  droite.  Mardonius  fut  indi- 
gné de  ce  nouveau  changement  ;  il  leur  envoya 
un  héraut ,  &  leur  fit  dire  : 

Lacédémoniens  »  vous  paiTez  pour  être  les  plus  j^J^^^^^ 
braves  des  Grecs  ;  on  à  de  vous  cette  haute  opi-  ;^«^«^'  ?*' •■ 

'  *       héraut  aux  Lâp- 

nion  que  vous  ne  fuyez  jamais  dans  le  combat  ,«*d*«»«"i«»- 
&  n'abandonnez  jamais  votre  rang.  On  dit  qu'at- 
tendant de  pié  ferme  l'ennemi  »  vous  donnez  la 
mort  ou  la  recevez.  Mais  tous  ces  bruits  font 
faux ,  puifque  même ,  avant  qu'on  livre  le  combat 
&  qu'on  en  vienne  aux  mains ,  nous  vous  voyons 
fuir  &  quitter  votre  pofte.  Vous  hiffez  aux  Athé- 
niens le  foin  de  nous  combattre ,  &  vous  changez 
de  place  pour  n'avoir  affaire  qu'aux  peuples  qui 
nous  font  fournis  :  ce  n'eft  point -là  le  trait  de 
guerriers  courageux.  Nous  ;ious  fommes  donc 
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bien  trompés  dans  l'opinion  que  nous  avions  Aé 
vous.  Votre  renommée  nous  faifoit  croire  que 
vous  nous  enverriez  un  héraut  pour  nous  défier  » 
ne  fouffrant  pas  que  d'autres  combattlffent  contre 
les  Perfes  ,  &  vous  jugeant  capables  de  leur  tenir 
tête.  Mais ,  loin  de  nous  faire  aucun  défi ,  nQUS 
vous  voyons  abattus  par  la  crainte.  Pais  donc  que 
nous  n'avons  pas  été  prévenus  par  vous^  nous 
vous  prévenons  maintenant.  Vous  êtes  eftimés 
les  plus  braves  parmi  les  Grecs ,  &c  nous  parmi 
les  Barbares  ;  que  ne  combattons-nous  en  pareil 
nombre  les  uns  contre  les  autres  ?  Si  vous  trouvez 
à  propos  que  tout  le  refle  combatte  enfuite ,  nous 
y  confentons  :  fi  vous  croyez  qu'il  fuffife  que 
jious  combattions  feuls ,  nous  combattrons  feuls; 
ceux  qui  feront  vainqueurs  feront  fuppofés  avoir 
vaincu  toute  l'armée  ennemie.  — — - 

'  Après  que  le  héraut  eut  parlé  9  &  qu*il  eut 
attendu  quelque  temps  fans  que  perfonne  lui  fît 
réponfe  9  il  s'en  retourna  &  fit  fon  rapport  à 
Mardonius.  Celui  -  ci ,  fier  de  fa  bravade ,  &  fe 
croyant  déjà  vainqueur ,  envoie  contre  les  Grecs 
fa  cavalerie ,  qui  met  le  défordre  dans  leur  armée, 
&  qui  fe  faifant  par-tout  paflage,  pénètre  jufqu'à 
la  fontaine  qui  leur  fournifibit  de  l'eau  &  la 
comble  entièrement  Cette  circonftance  &  la 
difette  de  vivres  qui  conumençoit  à  fe  faire  fentir  » 

embarraiTerent 


TIRÉ  ES    D*HiROD0TE.  llj 

tiïibarraiTeretft  beaucoup  les  Grecs.  Us  réfolurent, 
^  ks  ennemis  paiToient  le  jour  fans  donner  la 
bataille ,  de  lever  le  camp  ^  &  de  fe  retirer  dans 
wne  île  éloignée  de  dix  flades  du  fleuve  Âfope  » 
•cil  ils  ne  dévoient  manquer  ni  d'eau  ni  de  vivres* 
tOn  ne  combattit  pas ,  &  ils  partirent  de  nuit  à 
4*faeure  où  on  relevé  les  premières  Sentinelles. 
Les  Lacédémoniens'  &i  les  Tégéates  prirent  par 
«le  haut  de  la  montagne ,  6c  fe  vlrenrabandonnés. 
«^de  quelques  alliés  qui  s'enfuirent  du  côté  de 
dPlatée  pour  éviter  la  cavalerie  des  ennemis.  Les 
Athéniens  marchèrent  par  le  bas  à  travers  la  cam* 
^agn£«  Lorfqùe  Mardonius  eut  appris  que  les 
.Grecs  s'étolent  retirés  de  nuit  &  avoient  aban-* 
;donné  leur  camp ,  faifant  appeller  Thorax  de 
LarifTe  Se  fes  deux  frères  : 

Fils  d'Aleuas  ,leur  dit-il ,  qu'avei-vous  encore    Difcow* 
à  dire  du  courage  des  Lacedemoniens  ,.quand  vous  aux  Theffa- 
voyez  qu'ils  ont  abandonné  leur  camp  ?  Vous- qui  d«  laxm. 
habitez  près  d'eux ,  &  qui  croyez  les  connoicre  ^ 
Jicous  dites'  qu'ils  ne  fuient  jamais^  du  combat ,  & 
qu'ilaibnt  les  plus  valeureux  des.hommes«  Toute* 
fois  5  vous  avez  vu  qu'ils  ont  d'abord  changé  de 
poAe.  La  nuit  "dermere ,  nous  Te  voyons  tous  , 
xls.ont  pris  la- fuites  Loffquir a jété  queflion  de    > 
£è  jnefurer  a^ecldes  hommes  vraiment  braves  , 
>l$  .onl  mQnttçaque ,:  fâhs  être  .courageux ,  ils  (t 

Tome  I.  P 


az6  Harangues 

faifoleht  valoir  parmi  les  Grecs  qui  ne  le  font 
:pas  davantage*  Au  refte  9  quand  vous  donniez  de 
grands  éloges  à  des  peuples  que  vous  connoiflez  » 
je>^ous  le  par4onnois9  parce  que  vous  ne  con- 
noii&ez  pas  les  Pérfes.  Mais  j'ai  été  fort  furpris 
qu'Artabaze  redoutât  tes  Lacédémoniens ,  &  que  9 
la  crainte  lui  faifant  donner  l'avis  le  plus  lâche , 
il  osât  dire  que  nous  devions  lever  le  camp  9  & 
nous  retirer  à.Thebes  pour  y  attendre  un  fiege. 
le  ferai  favoir  au  prince  le  généreux  parti  que 
nous  a  confeillé  ion  mbiilre.  Mais  nous  parlerons 
de  cet  objet  dans  un  autre  temps.  Puifque  les 
Grecs  fe  comportent  avec  une  telle  lâcheté ,  il 
faut  les  pourfuivre  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  réduits , 
&  qu'ils  fubiffent  la  peine  de  toutes  les  injures 
qu'ils  ont  faites  aux  Perfes.      '     ■ 

Après  ce  difcoùrs,  il  fit  paflfer  l'Afope  à  fes 
troupes  9  &  les  envoya  contre  l'armée  grecque 
comme  &  ^  elle  eût  pris  la  fuite.  Les  Lacédémo- 
niens  &  les  Tégéates  furent  les  premiers  atteints. 
Paufanias  fe  fentant  preflé  par  la  cavalerie  enne« 
mie  9  envoya  aux  Athéniens  &  leur  fit  dire  : 

Difeotfsqiie     Athéniens  9  dans  une  conjonâure  importante 
lé^'::ioh  il  s'agit  de  la  liberté  &  de  lafervitude  de  la 
^*'"**"***^' Grèce  9  vous  &  nous  avons  étéuibandonnés^  la 
nuit  dernière  9  par  nos  alliés^qul  i»it  pris  la  fuitei 
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Le  parti  ^  fans  doute ,  qui  nous  refte  à  prendre  f 
c'ed  d'unir  nos  forces ,  &  de  nous  foutenir  les 
uns  les  autres  le  mieux  que  nous  pourrons.  Si 
la  cavalerie  vous  eût  attaqués  les  premiers ,  il 
eût  été  de  notre  devoir  &  de  celui  des  Tégéates  » 
qui  font  demeurés  fidèles  à  la  Grèce  ^  d'aller  à 
votre  fecours.  Mais ,  puifqu^elle  eu  tombée  toute 
entière  fur  nous ,  vous  devez  venir  à  l'aide  de  I9 
partie  la  plus  fatiguée.  Si  vous  êtes  VQus-mêmes 
dans  l'embarras  &  hors  d'état  de  nous  fecourir  ^ 
rendez-nous  du  moins  le  fervice  de  nous  envoyer 
vos  gens  de  traits.  L'ardeur  que  vous  témoignez 
^ans  cette  guerre ,  nous  fait  efpérer  que  vous 
écouterez  notre  demande.  — 

Les  Athépiens  fe  difpofoient  courageufementAw.  m.  ^«5- 
fecourir  les  Lacedémoniens  ;  mais ,  attaqués  par 
les  Grecs  qui  tenoient  le  parti  des  Peries,  ils 
furent  obligés  de  fe  défendre  eux-mêmes.  Les 
Lacedémoniens  &  les  Tégéates  »  privés  de  leur 
fecours ,  ne  s'oublièrent  pas  dans  cette  conjonc« 
ture  critique.  Ils  tinrent  ferme ,  repouflerent  les 
Barbares ,  tuèrent  Mardonius  leur  général ,  &  les 
obligèrent  de  fe  retirer  en  défordre  entre  les  mu- 
railles de  bois  qu'ils  avoient  conftruites  dans  une 
plaine  de  Thebes.  Ils  les  pourfuivirent  &  les  atta^ 
querent  dans  leurs  retranchemens ,  où  ils  fe  défen« 
^dirent  avec  vigueur  &  même  avec  quelque  ayan^ 
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tage^  Mais  les  Athéniens ,  stuifi  viâorieux  de  leut 
coté ,  arrivèrent  à  propos.  Les  retranchemens 
furent  emportés  de  force  :  les  Barbares  ne  fon- 
geant  plus  ni  à  fe  rallier ^  ni  à  fe  défendre,  furent 
tous  taillés  en  pièces  ;  &  de  trois  cents  mille 
hommes ,  excepté  quarante  mille  avec  lefquels 
Artabaze  avoit  pris  la  fuite  9  il  s'en  fauva  à  peine 
trois  mille.  Les  Lacédémoniens  ne  perdirent  que 
quatre -vingt  onze  de  leurs  guerriers,  les  Té- 
^éates  feize ,  &  les  Athéniens  cinquante-deux.. 
Quant  aux  quarante  mille  hommes  fauves  par 
Artabaze ,  voici  quelle  fut  la  conduite  de  ce  capi* 
taine.  Il  n*avoit  pas  été  d*avis  qu'on  livrât  la 
bataille ,  &  il  craignoit  ce  qui  arriva  réellement. 
Il  eut  foin  de  recommander  à  fes  foldats  de  mar- 
cher par-tout  oà  il  les  conduiroit  &  où  ils  le 
verroient  courir.  Après  leur  avoir  donné  cet 
.ordre ,  il  les  fît  avancer  comme  s'il  eût  voulu 
les  n(iener  au  combat;  mais  dès  qu'il  eut  remarqué 
que  les  Perfes  prenoient  la  fuite ,  il  la  prit  lui-» 
même  avec  fes  quarante  mille  hommes  >  non  pas 
.du  côté  des  retranchemens  des  Perfes,  ni  des 
.murailles  de  Thebes ,  mais  du  côté  de  la  Pho- 
xide ,  avec  le  defiein  de  regagner  l'Hellefpont.  U 
je  regagna  en  effet ,  &  repafla  en  Afiç ,  ayant 
.perdu  beaucoup  de  fes  alliés  ^  qui  furent  tués  par 
Jes  Thraces ,  ou  qui  moururent  de  faim  &c  de 

iatig^ie.  Telle  fut  la  bataillç  mémorable  de  Platée,^ 


tiEicS    D'HiRODOTEi  Vif 

i|ttî  déUvra  pour  toujours  la  Grèce  de  la  crainte 
des  Barbares.  Les  Lacédémoniens ,  les  Athéniens 
&les  Tégéates,  furent  fans  contredit  les  peuples 
qui  s'y  diftinguerent  le  plus,  &  qui  firent  vrai- 
ment des  prodiges  de  valeur.  Au  retour  du  coiçbat^ 
avant  qu'on  fît  le  partage  du  butin ,  un  des  prin- 
cipaux 9  parmi  les  Eginetes ,  Lampon ,  fils  de 
Pyfhée ,  vint  trouver  Paufanias  ,  &  lui  donna 
ce  lâche  confeil  : 

Fils  de  Cléombrote ,  lui  dit-il ,  tu  viens  de  te  DUbonn  ié 
iignaler  par  l'exploit  le  plus  briHant  &  le  plus  f>m» ,  &  ré- 
important :  les  dieux  t'ont  accordé  de  faûver  la»i»- 
Grèce  de  la  fervitude ,  &  d'acquérir  plus  de  gloire 
qu'aucun  des  Grecs  que  nous  connoiifions.  Mais  il 
£iut  aller  plus  loin ,  fi  tu  defires  de  te  faire  un  plus 
grand  nom  encore ,  &  d'empêcher  que  les  Barbares 
fie  puiflent  plus  rien  entreprendre  contre  la  Grèce* 
Xerxès  &  Mardonius  ont  fait  couper  la  tête  de 
Léonidas  qui  a  péri  aux  Thermopyles ,  &  ont 
fait  attacher  fon  corps  à  un  poteau.  Si  tu  leur 
rends  la  pareille,  tous  les  Lacédémoniens  &c 
snême  les  autres  Grecs  t'en  efiimeront  davantage* 
En  faifant  attacher  à  un  poteau  le  corps  de  Mar- 
donius ,  tu  vengeras  ton  fang  ^  tu  vengeras  Léor 
iiidas  ton  onde. 

Ainfi  parla  Lampon ,  s'imagtnant  flatter  Paufa-; 
fûas  qui  lui  &  cette  réponfe  : 
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Citoyen  d'Egine ,  je  te  fais  gré  de  ton  affe&ioil 
&  de  ta  prévoyance;  mais  que  tu  es  dans  l'erreur  ! 
Après  m'avoir  comblé  d'éloges  moi  &  ma  patrie  9 
tu  nous  avilis  en  me  confeillant  d'outrager  un 
mort.  Tu  dis  que  j'augmenterai  ma  gloire  û  je 
^ais  dés  aâions  qui  né  conviennent  qu'à  des  Bar- 
bares 9  &  que  nous  déteftons  chez  eux.  Je  ne  me 
Rendrai  donc  aux  deiirs  ni  des  Egînetes ,  ni  de 
quiconque  approuve  de  pareils  procédés.  II  me 
fufHt  de  plaire  aux  Spartiates  en  ne  faifant  &  ne 
difant  rien  que  d'honnête.  Quatit  à  Léonidas  que 
tu  m'exhortes  de  Venger ,  il  eft  amplement  vengé 
lui  &  les  autres  qui  ont  péri  aux  Thermopyles  9 
par  la  mort  de  tant  de  milliers  de  Barbares  ;  & 
l'on  ne  pouvoit  leur  faire  de  plus  fuperbes  funé-» 
railles.  Ne  viens  donc  plus  me  trouver  pout 
m'adrefler  de  femblables  difcours  :  regarde ,  au 
refie  »  comme  une  grâce  de  n'être  point  puni  de 
ton  lâche  confeih  

Lampoh ,  confus  de  cette  réponfb ,  fe  retira 
couvert  de  honte. 

Xerxès ,  en  quittant  la  Grèce  ^  avoit  laiffé  à 
Mardoniqs  fon  équipage ,  qui  copiifioit  en  meu- 
bles magnifiques,  en  vaiffelle  d'or  &  d'argent, 
&  en  riches  tapifferies.  Maître  de  toute  cette 
faâueufe  opulence ,  Paufanias  fe  fit  préparer  à 
fouper  comme  fi  c'eÛPt  été  pour  Mardonius.  Lor£* 
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i)u'on  eut  exécuté  ces  ordres  »  &  qu'il  eut  vu  les 
Hts  &  les  tables  d'or  &  d'argent ,  avec  l'appareil 
du  fouper  qu'on  lui  avoit  préparé ,  il  s'étonna  de 
la  quantité  de  biens  qu'il  voy oit  prodigués  devant 
lui  >  &  commanda  en  riant  qu'on  lui  apprêtât  un 
fouper  à  la  manière  des  Spartiates.  Après  quoi ,  il 
manda  les  capitaines  Grecs  ;  &  y  quand  ils  furent 
aflemblés  »  il  leur  dit  en  leur  montrant  l'appareil 
de  l'un  &  de  l'autre  fouper  (i)  : 

Grecs ,  je  vous  ai  fait  aflembler  pour  vous  faire  vwtùhêêtfm» 
yoir  la  folie  du  général  des  Perfes  5  qui ,  menant  une  uhm  on^ 
vie  il  voluptueufe  9  eft  venu  pour  nous  dépouiller  ^ 
nous  qui  vivons  fi  durement.  ■ 

Lorfque  les  Grecs  eurent  rendu  les  devoirs 
de  la  fépulture  à  leurs  morts ,  ils  réfolurent  de 
déclarer  la  guerre  à  Thebes  9  &  de  demander 
qu'on  leur  livrât  les  chefs  de  la  faâion  qui  avoit 
fait  prendre  à  la  ville  le  parti  des  Perfes  :  ils 
étoient  déterminés  4  ruiner  les  villes  fi  on  ne 
leur  livroit  ceux  qu'ils  demandoient.  Sur  le  refus 


(i)  On  verra  par  la  fuite  que  Pauûnias  neperfifla  point 
dans  les  fentimens  généreux  qui  le  rendoient  fi  zélé  pour 
fa  patrie  &  pour  toute  la  Grèce  ,  ni  dans  cette  {Implicite 
précieufe  qui  le  fit  triompher  lui  &  les  Grecs  de  toute 
Topuleopâ  des  Perfes» 

P4 
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que  firent  lés  Thébains  de  livrer  les  coupables  \ 
quand  on  les  en  eut  fommés ,  on  ravagea  le  pays» 
&c  on  commença  à  battre  les  murailles.  Enfin 
Timégénide ,  un  des  principaux  chefs ,  adreiTa  ce 
4ifcours  à  (es  compatriotes  affemblés  : 

»  * 

né^^'dt*^  Thébains ,  puifque  les  Grecs  ont  réfolu  de  ne 
Twbains.  p^j  levfT  U  fiege  qu'ils  n'aient  pris  Thebes ,  ovl 
que  vous  ne  nous  ayez  remis  entre  leurs  mains  ^ 
nous  ne  foufFrirons  pas  davantage  que  la  Béotie 
foit  plus  long-temps  accablée  de  maux  à  caufe 
de  nous.  Si ,  fous  prétexte  de  demander  nos  per*^ 
fonnes ,  ils  ne  veulent  que  de  l'argent  »  prenons^ 
pour  leur  donner  dans  le  tréfor  de  l'état  >  puif-. 
qu'enfin  c'eft  conjointement  avec  l'état  que  nous 
avons,  embraffé  le  parti  des  Perfes.  S'ils  voias 
àfliegent  réellement  pour  vous  forcer  de  leur 
remettre  nos  perfonnes ,  nous  nous  livrerons/ 
nous-mêmes  en  leur  demandant  la  permifiîonde 
nous  juflifier.     .  .  ■ 

Les  chefs  des  Thébains  que  demandoient  les. 
Grecs,  furent  livres  à  Paufanias  /qui  les  envoya 
à  Corinthe ,  &  les  fit  punir  du  dernier  fupplice. 

Le  même  jour ,  oii  l'on  combattît  à  Platée  avec, 
autant  de  bra voûte  que  de  fuccès ,  on  livra  fur 
mer  à  Mycale  une  bataille  où  l'on  ne  fut  pas 
moins  heureux»  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'une 
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flott€|  grecque  ,  compofée  de  cent  dix  vaîffeaux  , 
&  commandée  par  Leutychide ,  un  des  roîs  de 
Sparte ,  avoit  fait  voile  à  la  follicltation  de  quel- 
ques peuples  d'Ionie  ,  &  qu'elle  s'étoît  arrêtée  à 
Délos.  Quelques  principaux  des  Samiens  vinrent 
trouver  Leutychide ,  &  lui  perfuaderent  de  venir 
attaquer  la  flotte  des  Barbares  qui  étoit  près  de 
leur  ville.  La  flotte  grecque  partit  donc  de  Délos 
&  prit  la  route  de  Samos.  Les  Perfes  ayant  eu 
nouvelle  qu\>n  venoit  à  eux  &  fe  défiant  de  leurs 
forces ,  fe  retirèrent  à  Mycale,  ville  maritime  de 
Carie ,  dans  TÀfie  mineure ,  oîi  étoit  une  armée 
de  foixante  mille  hommes  qu*y  avoit  laifles  Xerxès 
fous  la  conduite  de  Tigrane ,  pour  garder  rionîe. 
Ils  y  conduifirent  leurs  vaifleaux ,  &  s'y  retran- 
cherent  comme  dans  un  port  oii  ils  étoient  en 
sûreté.  Les  Grecs  les  y  attaquèrent  avec  courage^ 
forcèrent  les  retranchemens ,  mirent  en  fuite  les 
Barbares ,  &  en  taillèrent  un  grand  nombre  en 
pièces.  Cette  viâoire  fut  un  fignal  de  révolte 
pour  toute  Tlonie  qui  fecoua  le  joug  des  Perfes 
pour  la  féconde  fois.  Les  Athéniens  faifoient  la 
plus  grande  partie  de  Tarmée  grecque ,  &  ils  fe 
fignalerent  dans  cette  journée  plus  que  tous  Its 
autres.  Les  Barbares ,  échappés  |le  Mycale ,  fe 
retirèrent  à  Sardes ,  où  le  roi  étôit  refté  depuis 
la  mauvalfe  réuflite  de  fon  entreprife  contre  les 
Grecs  d'Europe, 
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La  paillon  de  Xerxès  pour  la  femine  de  foft 
frère  &  les  fuîtes  tragiques  de  cet  amour  incef* 
tueux  ,  la  prife  de  Seftos  par  les  Athéniens  avant 
leur  retour  en  Grèce ,  &  le  fupplîce  du  Perfe 
Aâaïte  qui  en  étoît  gouverneur,  finifient  ce  neu- 
vième Livre  6c  toute  Thifloire  d'Hérodote»  * 


Fin  des  Harangues  iTHirodatu 
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LIVRE    PREMIER. 

1  MUCYPIDE  commence  par  annoncer  que  la 
guerre  du  Péloponèfe ,  qu'il  entreprend  d'écrire , 
éft  plus  fameufe  &  plus  importante  que  foutes 
celles  qui  l'ont  précédée  ^  parce  que  Athènes  & 
Lacédémone  étoient  alors  au  plus  haut  point  de 
leur  grandeur  ^  &  que  cette  guerre  entraîna  tous 
les  Grèce  &  une  grande  partie  des  Barbares.  Il 
fait  un  tableau  vif  &  précis  de  l'état  de  la  Grèce 
jufqu'au  temps  où  il  commence  fon  hiftoire  :  il 
'  montre  combien  elle  étoit  foible  &  divifée  avant 
le  fiege  de  Troye ,  &  que  les  Grecs  ne  prirent  le 
nom  commun  HdUnes  que  long-temps  après  ce 
fiege.  La  guerre  de  Perfe  même ,  la  plus  confidé- 
rable  de  toutes  les  précédentes ,  a  été  décidée  en 
4eux  batailles  fur  mer  &  deux  fur  terre.  Celle 
du  Péloponèfe ,  outre  fa  longue  durée ,  préfente 
une  foule  d'événemens  malheureux.  On  n'avoit 
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jamais  tu  tant  de  villes  prîfes  ^  tant  de  peuples 
ditrttîts  par  les  Grecs  ou  par  les  Barbares ,  tant  ' 
cTexils  &  de  meurtres  caufés  par  des  guerres 
civiles  ou  étrangères.  A  ces  maux ,  ouvrage  des 
hommes,  fe  joignirent  de  grands  tremblemens 
de  terre  dans  prefque  tous  les  pays ,  des  famines 
produites  par  des  fécherefles ,  des  peftes  longues 
&  cruelles.  Il  faut  donc  des  troubles»  des  malheurs 
&  des  calamités  pour  rendre  les  hiftoires  inté- 
reflantes  !  Au  refle ,  la  caufe  véritable  de  cette' 
guerre  d'Athènes  avec  Lacédémone  »  qui  dura 
vîngt-fept  ans ,  fut  la  jaloufie  que  les  Lacédémo- 
niens  conçurent  de  la  grandeur  des  Athéniens. 
Avant  que  d'en  expliquer  avec  Thucydide  les 
caufes  apparentes,  nous  allons  donner  ici  un 
court  abrégé  de  ce  qui  fe  paffa  depuis  la  guerre 
des  Perfes  )ufqu'à  celle  du  Péloponèfe.  Il  eft 
extrait  d'une  digreilion  de  Thucydide  lui-même , 
qu'il  place  un  peu  plus  loin ,  &  qu'il  juge  nécef* 
faire  pour  remplir  le  vuide  entre  fon  hiftoire  & 
celle  d'Hérodote. 
An,  M.  3'r^^.     Après  la  retraite  des  Perfes  &  leur  défaite  à 
"*^^Mycale,  Léotychide  (nommé  Leutychide  par 
Hérodote  ) ,  roi  de  Lacédémone ,  qui  comman* 
doit  alors  les  Grecs ,  fe  retira  avec  tous  ceux  du 
Péloponèfe.  Les  Athéniens ,  avec  leurs  alliés  , 
affiégerent  Sefios ,  la  prirent ,  &  revinrent  dans 
leur  ville  qui  avoit  été  détruite  par  les  Barbares» 
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Bs  j  ratnenerent  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
qu'ils  «avoient  dépofés  à  Salamine  ;  ils  fe  prépa« 
rerent  à  rebâtir  leurs  maifons ,  &  à  relever  leurs 
murailles.  Les  Lacédémoniens ,  jaloux  de  la  puif* 
fance  d^Âthenes ,  les  envoyèrent  prier  de  ne  pas 
rétablir  leurs  murs ,  fous  prétexte  d'empêcher 
que  leur  ville  pût  fervir  de  retraite  aux  Bar- 
bares. Mais  les  Athéniens  fe  mirent  à  y  travailler 
avec  la  plus  grande  diligence  ,  fur  l'avis  de  Thé- 
miftocle  9  qui  ftit  député  à  Lacédémone  9  &  qui  ^ 
ibus  divers  prétextes ,  différa  de  s'adrsffer  aux 
Ephores. 

'  Lorfqu'on  Teut  bien  afluré  que  les  murs  étoient  ncc.  in<i*ir«â 
déjà  fort  avancés  &  en  état  de  défenfe  ,  il  fe  pré-  ims  le^co^rli 
fenta  hardiment  aux  magiilrats  de  Sparte ,  &  leur«>aurajet'!î^ 
dit  qu'Athènes  étoit  déjà  fortifiée  de  murs ,  &  en  a^o»*"^  ^^^^^ 

,        \       .  ,  .  leurs  naïf». 

«tat  de  défendre  (ts  habitans  ;  que  9  fi  les  Lacédé- 
moniens &  leurs  alliés  vouloient  aller  fe  plaindre 
aux  Athéniens ,  ils  leur  répondroient  en  hommes 
qui  favoient  connoître  leur  intérêt  propre  &  le 
bien  général;  que ,  lorfqu'ils  avoient  jugé  à  propos 
d'abandonner  leur  ville  &  de  monter  fur  leur^ 
vaififeaux ,  ils  s'étoient  décidés  d'eux-mêmes ,  8c 
avoient  pris  courageufement  ce  parti  fans  con- 
fulter  perfonne  ;  que ,  dans  les  délibérations  faites 
tn  commun  9  ils  avoient  affez  montré  qu'ils  ne 
iBumquoient  point  de  prudence  ;  que  maintensat 
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ils  penfoient  devoir  fortifier  leur  ville  de  murs  i 
tant  pour  leur  avantage  que  pour  celui  de  toute 
la  Grèce ,  ne  croyant  pas  qu'il  foit  poffible  de 
s'intérefler ,  comme  les  autres ,  à  Tatilité  publique  ^ 
lorfqu'on  ne  ie  voit  point  muni  des  mêmes  reni<- 
[jarts  ;  qu'enfin  il  falloit  exiger  de  tous  les  Grecs 
qu'ils  abattiflent  leurs  murailles ,  ou  convenir 

qu'Athènes  avoit  raifon  de  relever  les  fiennes..  -* 

« 

Les  Athéniens  environnèrent  donc  leur  ville  de 
vaftes  murs ,  ils  fortifièrent  le  Pirée.,  &  augmen« 
terent  leur  marine. 

Quelque  temps  après ,  Paufanias  y  roi  de  Lacé* 
démone  9  fut  envoyé  pour  une  expédition  ea 
Cypre ,  avec  vingt  galères  du  Péloponèfe  9  aux- 
quelles il  s'en  joignit  trente  d'Athènes ,  &  plu- 
fieurs  autres  des  alliés.  Les  Grecs ,  &  fur-^tout  les 
Ioniens,  ne  pouvant  fouffrir  l'orgueil  de  ce  prince 
qui  étoit  devenu  fort  impérieux ,  s'adreiTerent  aux 
Athéniens ,  &  les  prièrent  de  prendre  le  comman- 
dement. Sur  les  plaintes  des  alliés,* les  Lacédé- 
moniens  rappellerent  Paufanias.  Ils  envoyèrent  à 
fa  place  d'autres  chefs ,  qui  fe  retirèrent,  voyant 
qu'-on  refufoit  de  leur  obéir.  Les  Athéniens  pri- 
rent  donc  le  commandement  qui  leur  fut  déféré 
par  les  alliés ,  &  ordonnèrent  que  chaque  ville 
fournirolt  une  certaine  quantité  d'argent  ou  de 
vaifTeaux ,  pour  les  aider  à  faire  la  guexre  aux 
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Perles.  Pendant  près  de  cinquante  ans ,  jufqu*aux 
guerres  de  Corcyre  &  de  Potidée ,  qui  fervîrent 
de  prétexte  à  la  rupture ,  &  qui  occafionnerent  la 
guerre  du  Péloponèfe  9  ils  firent  plufieurs  expédi- 
tions (v^T  terre  &  fur  mer ,  dont  le  plus  grand 
nombre  leur  réuffit ,  &  leur  acquit  une  puifTance 
dont  ils  abuferent  quelquefois.  Sans  qu'il  y  eût 
une  guerre  déclarée  entre  eux  &  les  Lacédémo- 
niens,  il  s'étoit  commis  de  part  &  d'autre  bien 
des  hbûilités  qui  fe  terminèrent  par  une  trêve 
conclue  pour  trente  ans. 

Cette  trêve,  qui  comprenoît  les  peuples  du 
Péloponèfe ,  alliés  de  Lacédémone ,  fubiiftoit 
depuis  plufieurs  années ,  lorfque  la  guerre  s'alluma 
entre  les  Corinthiens  &  les  Corcyréens ,  au  fujet 
d'Ëpidamne ,  ville  dans  TlUyrie ,  colonie  de  Cor^ 
cyre«  Les  habitans,  inquiétés  par  les  principaux 
qui  avoient  été  chafles  dans  ime  fédition ,  &  qui 
s'étant  joints  aux  Barbares ,  harceloient  leurs 
compatriotes ,  implorèrent  Taffiftance  des  Corcy- 
réens; &c,  fur  leur  refus  de  les  fecourir,  ils 
eurent  recours  aux  Corinthiens.  Ceiix-ci ,  qui  fe 
regardoient  comme  leurs  premiers  fondateurs , 
puifqu'ils  avoiént  fondé  Corcyre ,  les  reçurent 
fous  leur  proteâion ,  en  partie  par  haine  contre 
les  Corcyréens ,  qui ,  fiers  de  leurs  richeifes  Sc 
de  leurs  forces  maritiihes,  n'avoient  pas  pour 
les  déférences  qull  eft  naturel  d'attendre  d'une 
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Colonie.  Ils  envoyèrent  des  fecours  à  Epîdamnet 
ordonnant  aux  troupes  de  s*y  établir  pour  la 
défendre.  Les  Corcyréens  y  envoient  une  flotte, 
&  font  iignifier  aux  habitans  de  recevoir  les  bannis 
&  de  chaffer  la  garnifon.  On  refufe  de  foufcrire 
à  leurs  demandes  &  la  guerre  eft  déclarée.  Les 
Corinthiens  arment  de  leur  côté.  En  vain  ceux 
de  Corcyre  leur  offrent  de  prendre  pour  juge.de 
leurs  prétentions  réciproques  quelle  ville  ils  vou- 
dront du  Péloponèfe  ;  il  faut  qu'une  bataille 
décide.  Les  Corcyréens  font  vainqueurs ,  Epi- 
damne  fe  rend ,  &  ils  y  règlent  tout  en  maîtres. 

Lçs  Corinthiens ,  aigris  plutôt  qu'abattus  par 
leur  défaite ,  firent  de  û  grands  préparatifs  9  que 
les  Corcyréens  ,  qui  n'étoient  alliés  de  perfonne, 
ni  compris  dans   le  traité  d'Athènes  avec  les 
peuples  du  Péloponèfe,  en  furent  effrayés,  & 
envoyèrent  aux  Athéniens  pour  foUiciter  leur 
alliance.  Les  Corinthiens  l'ayant  appris ,  envoyè- 
rent aufli  des  députés ,  dans*  la  crainte  que  ces 
deux  puiffances  maritimes  ne  vinflent  à. réunir 
leurs  forces  &  ne  les  empêchaient  de  mettre 
fin  à  la  guerre.  Le  peuple  étant  donc  aflemblé 
pour  entendre  les  raifons  de  part  &  d'autre ,  les 
Corcyréens  parlèrent  les.  premiers;  &,  dans  un 
difcours  plein  d'adrefle ,  oii  ils  emploient  tour 
à  tour  les  motifs  de  générofité,  de  crainte, 
d'intérêt,  ils  tâchèrent  ^^  déterminer  le  peuple 

•l'Athen«s 
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4i^Athenes  à  leur  accorder  l'alliance  qu'ils  venoieat 
demander  : 

Athéniens ,  dirent-îls ,  lorfqu^on  vient  implorer  Wft.  étUi- 
le  lecours  a  un  peuple,  comme  nous  failons  en  «yre  au  Aihé- 
ce  jour  9  fans  lui  avoir  rendu  de  fervîce  impor- 
tant, ni  avoir  cohtraâé  d'alliance  aveé  lui,  il 
faut  montrer  avant  tout  que  la  grâce  qu'on  folli- 
cite  lui  fera  utile ,  ou  du  moins  ne  lui  fera  pas 
nuifible;  il  faut  enfuite  faire  voir  qu'elle  eft  de 
nature  à  lui  aflurer  la  recçnnoiflance  de  ceux  qu'il 
obligera  :  finon  |  on  ne  doit  pas  trouver  mauvais 
d'effuyer  un  refus.  C'eft  avec  la  certitude  de  jufti- 
fier  ce  double  titre,  que  nous  venons  vous  deman- 
der votre  alliance.  Le  fyftême  que  nous  ayons  fuivi 
jufqu'à  préfent ,  femble  combattre-la  demande  que 
nous  vous  faifons  &  occafionner  notre  embarras 
aâuel.  Nous  qui  par  le  paffé  nous  fîmes  une  loi 
de  ne  nous  allier  à  aucun  peuple ,  nous  venons 
maintenant  réclamer  l'alliance  des  autres  ;  &  c'efl- 
là  ce  qui ,  dans  notre  guerre  avec  les  Corinthiens, 
nous  laifTe  feuls  &  dénués  de  fecours.  Ainii  donc 
ce  qui  auparavant  pouvoit  être  regardé  de  notre 
part  comme  un  trait  de  fageffe ,  de  ne  nous  allier 
à  perfonne ,  de  ne  pas  nous  engager  dans  les  que- 
relles d'autrûi ,  paroît  être  aujourd'hui  un  défaut 
de  prudence  &  le  principe  de  notre  foiblefle. 
I^ous  avons  repouiTé,  feuls  &par  nous-mêmes^ 

TotM  U  â 
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les  G>rînthîen$  dans  le  dernier  cotnbat  navatr 
vaincus ,  ils  viennent  nous  attaquer  avec  des  forces 
plus  coniidérables  9  tirées  du  Péloponèfe  &  du 
refte  de  la  <3rece  ;  nous  nous  voyons  hors  d^état 
de  réfifter  avec  nos  feules  troupes ,  &:  d'ailleurs 
nous  avons  tout  à  craindre  de  la  domination  de 
Corintbe  :  nous  fomnies  donc  réduits  à  implorer 
un  fecours  étranger ,  en  vous  priant  de  nous  par- 
donner 9  fi  9  par  une  erreur  de  notre  efprit  plutôt 
que  par  un  vice  de  notre  cœtu-,  nous  ne  crai- 
gnons pas  maintenant  de  nous  écarter  de  notre 
fyÛême  pacifique.  Il  vous  fera  honorable  de  fouf- 
crire  à  notre  demande ,  &  de  vous  joindre  à  nous  ^ 
foit  parce  que  vous  défendrez  un  peuple  opprimé 
&  non  oppreffeur ,  foit  parce  qu'en  nous  fecou- 
rant  dans  une  conjonâure  critique ,  l'important 
fervice  que  vous  nous  aurez  rendu  fera  pour  vous 
un  gage  folide  &  durable  dé  notre  reconnoif- 
fance. 

'^  Nous  avons  la  meilleure  marine  après  la  vôtre  : 
6c  quoi  de  plus  favorable  à  votre  république  ou 
de  plus  contraire  à  vos  ennemis ,  que  de  voir  une 
puiffance  que  vous  auriez  voulu  acheter  à  prix 
d*or  &  de  bienfaits ,  venir  d'elle-même  s'offrir  à 
vous ,  fans  que  vous  ayez  ili  d'argent  à  dépenfer  ^ 
ni  de  dlangers  à  courir  ?  que  de  nous  voir  fournir 
au  peuple  d'Athènes  uiie  occafion  de  fignaler  ia 
f  énérofîté  ^  d'acquérir  de  nouvtHis  forces  >  &  la 
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Hcônnoifiance  de  ceux  qu'il  aura  iecoufus  ?  H 
fut  toujours  difficile  de  réunir  ces  avantages  ;  & 
il  eft  rare  qu'on  puifle  procurer  à  ceux  dont  on 
implore  le  fecours ,  un  accroiffemeni  de  puiiTance 
&  de  gloire  égal  à  cehû  qu'on  en  recevra  foi* 
0iême*  S'imaginer  que  la  guerre  qui  pourroit  nous 
rendre  utiles  à  votre  république ,  ne  vous  devien- 
dra point  perfonnelle  9  c'eft  être  dans  Terreur , 
€^eft  ne  pa$  feiittr  que  les  Lacédémooiens  cher* 
chent  àallumer  la  guerre  parce  qu'ils  vous  crai- 
gneint  ;  que  les  Corinthiens  om  leur  confiance ,  & 
qu*»!»  font  vos  ennemis  (t)  ;  qu'ils  nous  ont  atta- 
qués d^aboifd  pour  tomber  enfuite  fur  vous  ;  qu'ils 
veulent  empêcher  que  les  deux  peuples  9  animés 
par  une  haine  commune  9  ne  fe  réunifient  contre 
^ux  \  qu'enfin  ils  voudroient  prévenir  cette  téu* 
nion  9  ou  en  ruinant  nos  forces  ou  en  les  joignant 
^afM  leurs.  C'eft  donc  à  vous  de  prévenir  vous- 
mêm^  leurs  deffeins ,  d'accepter  l'alliance  que 
vous  offi'e  Corcyre ,  &  de  les  attaquer  les  pre- 
mieVs'Ians  attendre  qu'ils  vous  attaquent. 

S'ils  difent  que  vous  ne  devez  pas  foutenir  leurs 
'cok)mes>  dans  la  rébellion ,  qu'ils  fâchent  que 


(i)  Qu*ï[s  font  vos  ennemis,  non  pas  ennemis  déclarés 
&  ecr  giiêli^  (Hiverte,  maïs  ennemis  dans 4e  cœur,  8c  diC- 
peiSs  à  reprendre  les  arme»  éans  Yocczùoa  :  tels  ^'icoie^t 
ks  CeiimUons  à  Pégavéées  Adiéniens. 
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toute  colonie  ne  refpeûe  fa  métropole  qu'autant 
qu'elle  la  traite  avec  ménagement ,  mais  qu'elle 
l'abandonne  dès  qu'elle  veut  Topprimer.  Non, 
ce  n'eft  point  pour  être  efclave  de  la  mere-patrie 
qu'on  envoie  la  colonie ,  mais  pour  être  Ton  égale. 

L'injuftice  des  Corinthiens  envers  nous  eft  viûble* 

• 

Nous  leur  avons  propofé  de  terminer  par  arbi- 
trage nos  querelles  au  fujet  d'Epidamne  ;  &  ils 
ont  préféré  la  voie  des  armes  aux  voies  juridiques. 
La  manière  dont  ils  traitent  des  hommes  origi- 
naires de  leur  ville  >  doit  vous  apprendre  à  ne 
pas  vous  laifler  tromper  par  leurs  artifices  ,  à  ne 
pas  leur  accorder  trop  légèrement  ce  qu'ils  vous 
demandent.  Le  moyen  d'être  à  l'abri  de  toute 
snfuke  9  c'eft  de  s'expofer  le  moins  qu'on  peut 
au  repentir  par  trop  de  condefcendance  pour  fon 
ennemi. 

Ce  ne  fera  pas  rompre  avec  Lacédémone  que 
de  nous  recevoir  dans  votre  alliance  9  puifque 
nous  ne  fommes  alliés  ni  de  Lacédémone,  ni 
de  Corinthe.  Il  eft  dit  dans  le  traité  (i)  que  toute 
ville  grecque  qui  ne  fera  alliée  d'aucun  peuple  9 
pourra  s'attacher  à  celui  qu'elle  voudra  :  &  il 
feroit  fort  étrange  que  les  Corinthiens  qui ,  pour 

(  X  )  t^ans  k  traité ,  par  lequel  les  Athéniens  avoient 
conclu  une  trêve  de  trente  ans  avec  les  Lacédémoniens 
&  les  peuples  du  PéloponéiCf  alliés  de  LAçUém^n^. 
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imonter  leur  flotte ,  croient  pouvoir  prendre  ^es 
hommes  dans  les  villes  confédérées ,  dans  le  refte 
de  la  Grèce  9  en  grande  partie  même  chez  les 
peuples  foumis  à  votre  empire ,  nous  empêchaf- 
ient  de  nous  allier  avec  un  peuple  toujours  prêt  à 
fecourir  les  malheureux ,  &  de  chercher  par-tout 
ailleurs  du  fecours.  Après  cela ,  ils  vous  feront 
un  crime  de  ne  pas  foufcrire  à  leurs  demandes  ! 
Mais  nous  ferions  bien  plus  fondés  à  nous  plain* 
dre  9  fi  vous  ne  foufcriviez  pas  aux  nôtres.  Vous 
rejetteriez  les  Corcyréens  qui  font  en  péril,  qui 
ne  font  pas  vos  ennemis  ;  &  lés  Corinthiens  qui 
font  les  vôtres ,  qui  viennent  nous  aflervir  ;  loin 
de  les  repoufler,  vous  les  laifleriez  lever  des 
troupes  jufques  dans  les  villes  de  votre  obéiflance. 
Non ,  cela  né  feroit  pas  jufie.  Vous  devez ,  ou  les 
empêcher  de  tirer  des  forces  des  pays  de  votre 
domination ,  ou  nous  envoyer  auffi  des  fecours  , 
ibit  en  nous  mettant  ouvertement  au  nombre  de 
vos  alliés  y  foit  de  toute  autre  manière  qu'il  vou^ 
plaira. 

Notre  alliance,  comme  je  le  difois  en  commen-^ 
^ant ,  peut  vous  être  fort  utile.  D'abord ,  ce  qui 
€Û  un  avantage  vifible  &  ce  qui  fera  le  garant  de 
notre  amitié  réciproque ,  les  ennemis  contre 
lefquels  nous  implorons  votre  fecours  font  les 
vôtres ,  &  ce  ne  font  pas  des  ennemis  foibles  > 
mais  aflez  puiflans  pour  perdre  ceux  qui  cherchent 

Q  3 
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à  fecouer  leur  joug,  rajoute  que  rejetter  une  puif'' 
fance  du  contînent  ou  une  puiflance  maritime  , 
n'efl  pas  la  même  chofe  pour  vous.  Vous  devez  ^ 
s*il  efl  pofiible  »  empêcher  que  d'autres  peuples 
aient  une  marine  y  finon  yous  aflurer  Tamitié  de 
celui  qui  a  la  plus  forte. 

Si  9  en  convenant  que  nous  parlons  pour  l'in- 
térêt d'Athènes ,  on  héfite  de  fe  rendre  à  nos  defirs 
de  peur  de  rompre  la  trêve ,  on  doit  favoir  que  la 
crainte  d'o&nfer  de  redoutables  adverfaires ,  fou* 
tenue  de  la  force  y  iera  propre  à  les  contenir  ; 
mais  que  la  confiance  en  la  paix,  dénuée  du 
fecours  que  nous  offrons ,  feroit  bien  feible  contre 
de  puiflans  ennemis ,  &  leur  impoferoit  fort  peu  ! 
Sachez  encore  qu'il  ne  s'agit  pas  moins  ici  d'Athènes 
que  de  Corcyre ,  &  que  celui-là  fe  trompe  fur  vos 
vrais  intérêts ,  qui,  occupé  de  la  paix  aduelle^ 
ians  appréhender  la  guerre  près  de  fondre  fur 
votre  république ,  voue  diiTuade  d'accepter  l'al«- 
liance  d'un  peuple  dont  l'amitié  ou  la  haine  font 
de  quelque  conféquence.  Sans  parler  de  tous  les 
avantages  que  vous  offre  Corcyre ,  elle  eft  fur  le 
pafTage  de  l'Italie  &  de  la  Sicile ,  fituée  de  façon 
qu'elle  f)çut  empêcher  les  flottes  de  ces  deux  pays 
d'entrer  dans  le  Péloponèfe ,  &  y  faire  arriver 
ÊEidlement  celles  de  vos  contrées. 

Je  vais  concliu*e ,  &  dire  en  peu  de  mots  le 
principal  motif  qui  doit  vous  engager  à  ne  pas. 
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nous  abandonner.  U  n'y  a  dans  la  Grèce  que  trois 
grandes  puiflances  maritimes,  celle  d'Athènes ,  la 
nôtre  &  celle  de  Corinthe.  Si  vous  en  laiffez  deux 
fc  réunir ,  en  laiffant  les  Corinthiens  fe  rendre 
maîtres  de  notre  île ,  vous  aurez  en  même  temps 
à  tenir  tête  aux  forces  de  Corcyre  &  du  Pélopo- 
nèfe  ;  û  vous  nous  recevez  dans  votre  alliance  » 
vous  pourrez  combattre  les  Péloponéiiens  avec 
4e  plus  puiffantes  flottes.  ■■ 

Tel  fut  le  difcours  des  Corcyréens  ;  les  Corin- 
thiens y  répondirent  par  celui->ci. 

Athéniens  9  puifque  les  habitans  de  Corcyre  ne  mtc.  le»  a- 

&«  \  1  1  11*  pntés  de  Corin* 

bornent  pas  a  vous  demander  votre  alliance  >  the  «a  Athi~ 

mais  qu  us  oient  le  plamdre  que  nous  les  oppn-  fe  à  cdû  des 

mons  6c  que  nous  leur  faifons  une  guerre  injuile >cyr«. 

il  efl  néceflaire  avant  tout  de  leur  répondre  fur 

cet  article  :  vous  en  jugerez  plus  furement  d% 

l'équité  de  nos  demandes,  &  vous  ne  rejetterez 

pas  fans  raifon  les  avantages  qu'ils  vous  offrent. 

C'eft  par  fagefle ,  difent-ils ,  qu'ils  ne  fe  font 

alliés  à  aucun  peuple.  Mais  c'eft  par  une  politique 

criminelle  plutôt  que  par  vertu ,  qu'ils  ont  fuivî 

ce  fy {lême«  Ils  craignoient  de  prendre  des  aflbciés 

&  des  témoins  de  leurs  brigandages ,  &  d'avoir  à 

rougir  en  appellant  un  fecours.  D'ailleurs ,  la 

iîtuation  feule  de  leur  ville  9  iàns  qu'il  foit  befoia 

d'une  CQnvention  particulière ,  les  rend  arbitrent 
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des  vols  qu'ils  exercent  envers  les  autres.  Ils  né 
fe  rendent  prelque  jamais  dans  les  ports  étran^ 
gers^  &  on  eft  fouvent  forcé  de  relâcher  dans 
les  leurs  (i).  Si  donc  ils  aiFeftent  de  s^éloigner 
de  toute  alliance  •  ce  n'eft  nullement  dans  la 
crainte  de  partager  les  injuftices  d'autrui  ;  c'eft 
plutôt  pour  en  commettre  feuls ,  pour  s'enrichir 
par  la  violence  lorfqu'ils  font  les  plus  forts ,  pour 
multiplier  leurs  brigandages  en  fe  cachant,  ou 
enfin  pour  être  en  état  de  nier  hardiment  leurs 
rapines.  Oui  j  fans  doute ,  s'ils  étoient  auffi  intè- 
gres qu'ils  le  difent ,  plus'  ils  feroient  irrépréhen- 
fibles ,  &  plus  ils  pourroient  mettre  leur  vertu  en 
évidence  par  des  traités  équitables. 

Mais  ce  n'eil  pas  ainfi  qu'ils  fe  comportent ,  m 
envers  les  autres ,  ni  envers  nous.  Quoiqu'enfans 
de  Corinthe ,  ils  n'ont  cefle  en  tout  temps  de  lui 
être  rebelles ,  &  encore  à  préfent  ils  lui  font  la 
guerre.  Ce  n'eft  pas ,  difent-ils ,  pour  être  mal- 
traités par  nous  qu'ils  ont  été  envoyés  en  colonie. 
Eft-ce  donc  pour  être  outragés  par  eux  que  nous 
les  avons  établis  à  Corcyre ,  &  non  pour  être 
leurs  chefs ,  pour  obtenir  d'eux  les  égards  qu'ils 
nous  doivent  ?  Nos  autres  colonies  nous  refpec- 

^1^— — ^ii— i— i—— — — — — — ■■ III  II      — M««^— ^>^— — — — P^— ^W — t 

(i)  Les  Corçyréens,  comme  ils  l'ont  dît  eux-mêmes  dans 
te  difcours  précédent ,.  étoknt  fur  le  paflage  de  Tltalié  &  d» 
te-^Sicile. 
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lent  &  nous  chériffent  ;  preuve  évidente  que  les 
Corcyréens  ont  tort  de  nous  méprîfer  &  de  nous 
haïr ,  &  que  9  fi  nous  leur  faifons  la  guerre  avec 
éclat ,  c'efi  qu'ils  nous  ont  offenfés  avec  fcandale* 
Mais  quand  même  nous  aurions  eu  jdes  torts 
envers  notre  colonie,  elle  devoit  fe  faire  honneur 
de  céder  à  notre  colère  ;  &  alors  nous  aurions 
rougi  d'abufer  de  fa  modération.  Devenus  info- 
lens ,  fiers  de  leurs  richefies ,  ils  nous  ont  déjà 
fait  mille  injures» ,  &  ils  viennent  encore  d'envahir 
Epidamne  qui  nous  appartient  ;  cette  ville  qu'ils 
n'ont  pas  revendiquée  lorfqu'on  Topprimoit ,  & 
qu'ils  ont  prife  de  force  parce  que  nous  fommes 
venus  pour  la  fecourir» 

Ils  difent  qu'ils  ont  propofé  dé  terminer  la  que- 
relle par  une  décifion  d'arbitres.  Mais  c'eft  lorf- 
qu'avant  de  recourir  à  des  voies  juridiques ,  on 
fe  montre  jufle  par  des  aôions  plutôt  que  par  des 
paroles ,  qu'on  doit  paroître  ami  de  la  juflice  ;  & 
non  f  lorfqu'à  l'abri  de  toute  crainte ,  après  avo'r 
déjà  réuflî  par  la  force,  on  propofe  de  s'expliquer 
par  des  raifons.  Les  Corcyréens  ont  attendu  que 
^  la  place  fût  afiiégée ,  que  nous  fuirons  difpofés  à 
la  défendre ,  pour  fe  parer  de  l'offre  d'un  arbi- 
trage. Non  fatisfaits  d'une  conduite  auffî  coupable , 
ils  viennent  encore  vous  demander  de  les  foutenir 
dans  leur  révolte  &  de  vous  rendre  non  leurs 
alliés  p  mais  leurs  complices.  Toutefois  ^  c'efi  lorf; 


tjfo  Haraitgues 

qu'ils  n'a  voient  rien  abfolument  à  craindre  »  qu'ils 
dévoient  implorer  Votre  fecours  ;  &  non  pas 
lorfque  leurs  in)uftices  les  mettoient  en  danger  ; 
&  non  pas 'dans  la  circonftance  aâuellt,  oh  vous 
les  protégerez  de  vos  armes  fans  avoir  jamais 
profité  de  leur  puiilance ,  où  vous  aurez  part  à 
nos  fajets  de  plainte  contre  eux  fans  avoir  parti- 
cipé à  leurs  fautes.  Oui ,  c'eft  par  le  paffé  qu'ils 
auroient  du  joindre  leurs  forces  à  celles  d'Athènes 
pour  vous  engager  à  fubir  enfemble  les  mêmes 
événemens  »  plutôt  que  de  vous  faire  partager 
leurs  périls  »  vous  qui  n'avez  point  partagé  leurs 
torts* 

Il  eft  aflez  prouvé ,  fans  doute  »  que  nous  nou$ 
préfentons  ici  avec  un  droit  inconteâable  »  &  que 
nos  adverfaires  n'ont  pour  eux  que  la  violence 
&  Tufurpation;  il  faut  VQus  apprendre  que  ce 
feroit  enfreindre  le  traité  que  de  les  recevoir 
pour  alliés.  Si  le  traité  porte  que  toute  ville  qui 
n'y  eft  pas  comprife  pourra  s'attacher  au  peuple 
qu'elle  voudra ,  cette  claufe  n'efi  pas  pour  ceut 
qui  entreprennent  fur  les  droits  d'autrui  ^  mais 
pour  ceux  qui  ^  n'étant  pas  des  révoltés ,  ont  befoin 
d'être  fecourus ,  pour  ceux  dont  l'alliance  ne  fufci- 
tera  pas  au  peuple  qui  les  recevra  une  guerre 
dans  laquelle  il  craindra  de  s'engager  s'il  eft  fage. 
Prenez  garde ,  Athéniens ,  de  vous  jetter  dans  ce 
péril  en  refufant  d'écouter  nos  raifons.  En  effet  j^ 
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TOUS  ne  vous  rendriez  pas  feulement  les  défen« 
feurs  d'un  peuple  înjufte  9  mais  nos  ennemis  au 
lieu  de  nos  confédérés  ;  &  nous  ferions  con- 
traints 9  fi  vous  nîarchiez  avec  les  rebelles  >  de 
Vous  pourfuivre  auffî  vous-mêmes.  Vous  devez 
refter  neutres  ;  ou ,  fi  vous  voulez  u^ndre  parti , 
vous  joindre  plutôt  à  nous  pour  attaquer  Cor- 
cyre.  Vous  êtes  unis  aux  Corinthiens  par  un  traité 
folemnel  ;  &c  vous  ne  le  fûtes  jamais  aux  Corcy- 
réens  même  par  la  plus  fimple  trêve.  N'établiflez 
pas  une  loi  qui  autorife  à  foutenir  des  peuples 
dans  leur  révolte.  Vous  le  devez  d'autant  moins 
aujourd'hui,  que ,  dans  la  révolte  des  Samiens  (i)  9 
tout  le  Péloponèfe  délibérant  fi  on  leur  donneroit 
du  fecours ,  &  les  avis  étant  partagés ,  nous  nous 
déclarâmes  hautement  pour  vous  ,  &  nous  déci- 
dâmes qu'on  devoit  laifler  à  chacun  le  foin  de 
châtier  fes  rebelles*  Si  vous  foutenez  les  nôtres 
&  fi  vous  les  fecourezy  on  verra  plufieurs  des 
peuples  qui  vous  font  foumis  recourir  à  nos 


(i)  Dans  la  révolu  des  Samiens.  Samos ,  ile  de  la  mer 
Egée ,  iur  la  côte  dlonîe.  Nous  lifons  dans  Thucydide  que 
Saimos  étant  en  difpute  avec  Milet ,  au  fiijet  de  Priène ,  le^ 
Athéniens  fe  déclarèrent  contre  Samos ,  qu'ils  fe  Taflujet* 
mrent  en  y  établiâant  le  gouvernement  démocratique  :  que 
cette  ville  ayant  voulu  fecouer  le  joug ,  fut  attaquée  â(. 
réduite  par  Périclés» 
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armes  ;  enforte  que  ce  fera  porter  une  loi  contre 
vous-mêmes  plus  encore  que  contre  nous. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  de  nos  droits  ^ 
qui  font  fondés  fur  les  ufages  des  Grecs.  Nous 
croyons  aufE ,  dans  la  conjonûure ,  devoir  récla- 
mer votre  reconnoiiTance  »  &  vous  exhorter  à . 
payer  de  retour  nos  anciens  fervices.  Nous  ne 
fommes  ni  des  ennemis  qui  puifîent  en  abufec 
pour  vous  nuire ,  ni  des  amis  qui  veuillent  exiger 
trop  de  votre  amitié.  Dans  la  guerre  des  Egi- 
netes  (i),  qui  précéda  celle  des  Perfes,  nous 
vous  prêtâmes  vingt  navires  d'une  efpece  qui  vous 
manquoit.  Ce  fecours ,  6c  le  fervice  que  nous  vous 
rendîmes  d'empêcher  le  Péloponèfe  de  fecourir 
Samos  9  vous  firent  vaincre  les  Eginetes  &  punir 
les  Samiens.  Et  nous  vous  avons  fervis  dans  des 
circonftances  oîi ,  marchant  contre  des  ennemis 
mortels  »  on  néglige  tout  par  le  defir  de  vaincre. 
On  regarde  alors  comme  ami  celui  qui  nous 
féconde  quand  il  auroit  toujours  été  notre  en« 
nemi ,  &  comme  ennemi  celui  qui  nous  traverfe 
quand  il  feroit  notre  ami,  puifque  même  on 


(i)  Les  Eginetes ,  un  peu  avant  la  guerre  des  Perfes» 
eurçnt  de  violens  démêlés  avec  les  Athéniens.  Ils  fe  réuni- 
rent pour  combattre  Tennemi  commun  qu'ils  vainquirent 
k  Salamine  &  à  Platée.  Mais,  les  guerres  des  Perfes  finies, 
'  les  Athéniens  fe  les  aiTujetûrent. 


TIRÉES    DE   ThUCTDIDEJ       1^^ 

facrîfie  Tes  intérêts  propres  à  la  vengeance  du 
moment. 

Rappeliez  «vous  ces  faits  dont  vous  avez  pour 
témoins  les  anciens  de  votre  ville  »  &  rendez-» 
nous  aujourd'hui  la  pareille  >  fans  écouter  ceux 
qui  vous  diront  que  ce  parti  eil  jufte ,  mais  ne 
feroit  pas  utile  fi  vous  aviez  la  guerre  :  comme 
s'il  y  avoit  rien  de  plus  utile  que  de  reconnoître 
un  bienfait  &  de  ne  pas  commettre  d'injufiice. 
D'ailleurs ,  la  guerre  que  vous  font  appréhender 
les  députés  de  Corcyre  pour  vous  rendre  injuftes 
&  ingrats  »  eft  encore  incertaine  ;  &  vous  devez 
craindre  de  vous  faire  des  ennemis  certains  pour 
vous  garantir  d'une  guerre  douteufe.  Au  lieu  de 
nous  donner  de  nouveaux  fujets  de  plainte ,  il  eft 
de  votre  fageffe  de  difEper  nos  anciens  méconten- 
temens  dans  l'affaire  de  Mégare  (i).  Un  dernier 
fervîce ,  même  léger ,  rendu  à  propos ,  peut  efEacer 
une  grande  injure.  Ne  vous  laiûez  pas  tenter  à 
l'offre  qu'on  vous  fait  d'une  armée  navale.  Ne 
faire  tort  à  perfonne  procure  une  puiffance  plus 
folide ,  que  de  ^agrandir  avec  pçril ,  en  fe  laiffant 
réduire  par  fappât  d'un  avantage  aâuel.  Voici 

^  ■■    '       ■■*—————■ «yip   I*  f    mm ■  i.         ■  ■■ 

(i)  Dans  raffaire  de  Mégare.  Il  s*agit  probablement  des 
querelles  qu'Athènes  eut  avec  Mégare ,  pour  les  fujets  que 
nous  verrons  bientôt.  Les  Corinthiens  probaiblement  entrer 
rerït  cUns  ces  querelles, 
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pfécifëmènt  pour  nous  le  temps  dont  nous  par^ 
lions  à  Lacédémone ,  lorfque  nous  difîons  qu^t 
falloit  laîfTer  à  chacun  le  foin  de  châtier  fes 
rebelles.  Nous  réclamons  aujourd'hui  le  même 
droit,  nous  vous  prions  de  ne  pas  nous  nuire 
par  vos  fufFrages ,  puifque  nous  vous  avQns  fervîs 
par  les  nôtres.  Payez -nous  de  retour,  puifque 
nous  nous  trouvons  nous*  mêmes  dans  une  con* 
jonâure  où  Ton  efl  auffi  flatté  d'être  fécondé  que 
mécontent  d'être  traverfé.  Ne  recevez  pas  mal- 
gré nous  les  Corcyréens  dan^  votre  alliance ,  ne 
défendez  pas  des  rebelles.  Par-là  ^  vous  prendrez 
le  parti  le  plus  conforme  &  à  l'honneur  &  à  vos 
intérêts.  -^ 

'  Les  Athéniens  fe  déterminèrent  en  faveur  des 
Corcyréens ,  les  reçurent  dans  leur  alliance ,  & 
firent  avec  eux  une  ligue  feulement  ofTenfive  : 
c'efl*à-dire  que ,  fans  déclarer  la  guerre  aux  Co* 
rinthiens  &  fans  rompre  avec  tout  te  Péloponèfe , 
ils  s'engagèrent  à  fecourîr  les  Corcyréens  fi  an 
les  attaquoiti  Ils  envoyei^èl>t  donc  dix  galères  i 
en  chargeant  le  chef  de  ne  pa9  li^Ombâttre  <x>ntre 
les  Corinthiens  ,  .s'ils  n'attaquoient  l'île  de  Cor* 
cyre  ou  quelqu'autre  place  de  leiu^  alliés ,  ce 
qu'ils  a}outoient  pour  ne  pas  rompre  la  tceve* 
Les  Corinthiens  attaquèrent  les  Corcyréens^  avec 
une  flotte  confidérable  ;  il  y  eut  un  grand  eombat 
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lia^al  oti  les  deux  partis  s'attribuèrent  là  viâoire* 
Les  Corcyréens  étoient  foutenus  des  dix  galères 
Athéniennes  »  &' l'arrivée  de  vingt  autres  galères 
durant  le  combat  fît  retirer  les  Corinthiens  qui  Ce 
crojroient  déjà  vainqueurs. 

De  cette  guerre  en  naquit  une  autre  qui  donna 
fu}et  à  la  rupture  entre  Athènes  &  Corinthe ,  & 
cnfuite  à  la  guerre  du  Péloponèfe.  Potîdée ,  ville 
de  Thrace  fur  les  confins  de  la  Macédoine  »  étoit 
une  colonie  de  Corinthe.  Elle  étoit  alliée  des 
Athéniens  &  leur  payoit  contribution.  Ceux-ci 
donnèrent  ordre  aux  habitans  de  démolir  leurs 
murailles  du  côté  de  Pallène ,  de  rémettre  des 
otages ,  de  renvoyer  leurs  gouverneurs  ou  magit 
trats  qui  étoient  de  Corinthe,  &  de  n'en  plus 
recevoir  par  la  fuite.  Ils  craignoient  qu'ils  ne  les 
fifTent  révolter ,  &  qu'ils  n'entraînaffent  dans  leur 
révolte  le  refle  de  leurs  alliés  de  Thrace.  Ces 
ordres ,  qu'Athènes  avoit  donnés ,  &c  qu'elle  ee 
voulut  point  révoquer  quelques  repréfentations 
qu'on  lui  fît ,  hâtèrent  la  révolte  qu'elle  craignoit. 
Les  Potidéens  fe  révoltèrent ,  s'étant  ligués  avec 
^lufieurs  peuples ,  6c  comptant  fur  les  Lacédé^ 
vXnonîens  qui  leur  promirent  d'entrer  dans  l'Âttique 
û  on  tes  attaquoit.  Potidée  fut  affiégée  vivement 
par  terre  &  par  mer  ;  &  ce  fut-là  le  fiijet  d'une 
rupture  ouverte  &  d'une  guerre  déclarée.  Les 
Athéniens  s'oâenfoient  de  ce  qu'on  avoit  fait 


foulever  une  place  de  leurs  alliés  qui  leur  payoi^ 
contribution ,  de  ce  qu'on  la  maintenoit  dans  ùl 
révolte  ;  &  les  Corinthiens ,  de  ce  qu'on  afliégeoit 
une  de.  leurs  colonies ,  défendue  par  des  troupe^ 
du  Péloponèfe.  Ceux-ci  voyant  le  fiege  de  Po- 
tidée ,  &  craignant  de  perdre  une  ville  de  cette 
importance ,  folliciterent  leurs  alliés ,  &  députe^ 
rent  conjointement  à  Lacédémone  pour  fe  plaindre 
des  Athéniens  comme  étant  infraôeiirs  de  la  paix. 
Les  Lacédémoniens  ayant  alTemblé  leurs  alliés 
&  tous  ceux  qui  avoient  quelque  plainte  à  faire  . 
contre  Athènes ,  leur  donnèrent  audience.  Lorfque 
chacun  eut  parlé  &c  eut  expofé  fes  griefs ,  les 
Corinthiens  voyant  les.efprits  irrités ^  parlèrent 
ainfi  après  tous  les  autres.  Leur  difcours  efl  fur- 
tout  remarquable  par  un  parallèle  piquant  de  ces. 
deux  républiques  puîfTantes  dont  les  rivalités  eau- 
ferent  tant  de  maux  dans  la  Grèce* 

Fremtei  dic  Lacédémonicns ,  dirent-ils  »  la  bonne-foi  qui 
tésdecorinthefegne  chcz  vous  dans  votre  conduite  publique 
■UM.  &  privée ,  vous  empêche  de  croire  ce  qu  on  peut 

vous  dire  au  défavantage  d'autrui ,  &,  en  mainte- 
nant le  bon  ordre  dans  l'intérieur  de  votre  ville , 
elle  vous  rend  moins  propres  à  régler  les  aâfaires 
du  dehors.  Quoique  nous  vous  ayons  fouvent 
annoncé  les  maux  dont  les  Athéniens  menaçoieiH 
le  Péloponèfe'^  nous  n'avons  jamais  pu  rcufliftà 

vous 
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Yôiis  convaincre  ;  vous  vous  êtes  toujours  ima- 
giné que  nous  avions  un  motif  d'animofité  perfon- 
nclle.  Âufli  avez<^vous  attendu  pour  convoquer 
vos  alliés  y  que  nous  enflions  déjà  fouffert  les 
injures  de  nos  ennemis.  Nous  devons  d'autant 
moins  nous  taire  ^  que  nous  fommes  plus  fondés 
à  nous  plaindre  de  votre  négligence  &  des  outrages 
4'Âthenes.  Si  les  violences  des  Athéniens ,  dans  la 
Grèce ,  n'étoient  pas  aufH  publiques  &  auffi  con- 
nues qu'elles  le  font ,  il  nous  faudroit  chercher 
des  preuves  :  mais  qu'eft-il  befoin  de  s'étendre  , 
lorfque  vous  les  voyez  affervir  les  uns ,  menacer 
les  autres ,  vos  alliés  fur-rout ,  &  fe  préparer  de 
loin  à  la  guerre?  s'ils  n'avoient  réellement  ce 
projet ,  fe  feroient-ils  attaché  malgré  nous  Cor- 
cyrp ,  qui  pouvoit  fournir  aux  Péloponéfiens  une 
puiffante  flotte?  aflîégeroient  -  ils  Potidée,  qui 
efl:  un  pofle  fl  important  pour  dominer  dans  la 
Thrace  ? 

Ceft  vous ,  Lacédémoniens  y  qui  en  êtes  caufe  ^ 
TOUS  qui  immédiatement,  après  les  guerres  de 
Perfe ,  leur  avez  laifl'é  fortifier  leur  ville ,  &  qui 
depuis  avez  fouffert  qu'ils  l'en  vironnaflfent  de  vaftes 
murs  (1);  vous  qui  n'avez  point  cefle  de  priver 
de  leur  liberté ,  non -feulement  ceux  qu'ils  ont 
aflervis  »  m^is  encore  à  préfent  vos  propres  alliés* 

■  Il  ■■■  '       I  '    ■■"  ■''■■- '    ■  III        I     mil        ■  ■  *  m 

-    (i)  Voyez  plus  haut ,  page  137. 

Tome  /.  ^  V         R 
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Car  c*eft  moins  à  celui  qui  opprime  qu'on  doit 
imputer  la  fervitude ,  qu'à  celui  qui ,  pouvant  ^mpê-« 
cher  Toppreflion  ne  l'empêche  pas ,  fur^tout  quand 
il  fe  pare  du  titre  honorable  de  libérateur  de  la 
Grèce*  A  peine  nous  accorde-t-on  enfin  vme  aflfem- 
blée ,  &c  on  ii*y  convient  pas  même  de  ce  qui  n'eft 
que  trop  notoire.  DeVroit-on,  en  effet ,  examiner 
les  motifs  de  nos  plaintes  plutôt  que  les  moyens 
de  vengeance  ?  Ceux  dQnt  nous  nous  plaignons  ^ 
bien  plus  décidés ,  attaquent  fur  le  champ  &  fans 
délai  des  hommes  toujours  irréfolus.  On  fait  com^ 
ment  la  république  d'Âtheneâ  empiète  fans  cefle 
fur  les  pofleflions  d'autrui.  Elle  aura  moins  de 
hardieffe ,  fi  elle  croit  que  c'eft  faute  de  lumières 
que  vous  ignorez  fes  defl!eiris  :  mais  fi  elle  fe  per- 
fuade  que  c*éft  avec  pleine  connoiflance  que  vous 
la  laiflez  agir  ^  elle  deviendra  plus  entreprenante. 
Vous  êtes  les  feuls  des  Grecs  qui  reftiez  tran- 
quilles ,  &C  qui  penfiez  devoir  combattre  vos 
ennemis  moins  par  la  force  des  armes  que  par  les 
lenteurs  de  la  patience;  vous  êtes  les  feuls  qui- 
attendiez  pour  les  attaquer  qu'ils  foient  devenus 
plus  forts  &  plus  pùiflans.  La  réputation  d'hommes 
prudens  &  fages  dont  vous  avez  pu  jouir ,  étoît , 
fans  doute ,  ufurpée.  Nul  n'ignore  que  les  Perfes 
font  venus  des  extrémités  du  monde  jufques  dans 
le  Péloponèfe,  avant  que  vous  allâffiez  à  leur 
rencontre  avec  un  courage  digne  de  vous  :  & 
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aujourd'hui  vous  fermez  les  yeux  fur  les  démar- 
ches des  Athéniens ,  qui  ne  viennent  pas  de  loin 
comme  les  Perfes,  mais  qui  font  à  vos  portes* 
Vous  pourriez  les  aller  attaquer  vous-mêmes; 
vous  aimeî  mieux  repoufler  leurs  attaquas,  &C 
courir  des  rifques  en  ne  les  combattant  qu'après 
qu'ils  auront  acquis  de  plus  grandes  forces.  Vou^ 
favez  toutefois  que  les  Barbares  ont  été  tnalheu- 
reux  en  grande  partie  par  leur  imprudence  ;  &C 
que  y  ù  nous  avons  déjà  eu  quelques  avantage^ 
fur  les  Athéniens ,  c'eft  à  leiu-s  fautes  plus  qu'à 
vos  fecoûrs  que  nous  les  devons.  L'efpoir  d'être 
défendu  par  vous  en  a  déjà  perdu  pluâeurs,  qui, 
comptant  fur  votre  affiftance,  fe  font  trouvés  pris 
au  dépourvu.  Et  ne  croyez  pas  que  ce  foit  ici  l'i^* 
veâive  de  la  haine  plutôt  que  les  reprovhes  de 
l'amitié.  Un  reprend  un  ami  qui  fait  des  fjautes  ; 
on  s'élève  fans  ménagement  contre  un  enneoaii 
qui  commet  des  injuflices;  D'ailleurs ,  nous  nous 
croyons  d'autant  plvis  en  droit  de  nous  plaindre  > 
qu^l  s'agit  pour  Corinthe  des  intérêts  les  plus 
cffentiels.  On  diroit  que  vous  y  êtes  infenfibles- , 
que  vous  n'avez  jamais  conûdéré  à  quels  rivausc 
vous  avez  affaire  9  &c  combien  ils  ont  d'avantages 
fur  vous. 

Pleins  dt  génie  &  d'aôioo  ^  les  Athéniens  font 

auffi  vifs  pour  former  des  entreprifes  nouvelles 

.que  pour  les  exécuter  :  uniquement  attentifs  à 

Ri 
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conferver  9  les  Lacédémoniens  ne  peuvent  rîea 
imaginer  de  nouveau,  ni  même  pourvoir  aux 
chofes  les  plus  néceflaires.  D'autant  plus  entrepre* 
nàns  qu'ils  font  plus  foibles,  d'autant  plus  hardis 
qu'ils  ont  plus  à  craindre  9  les  Athéniens  montrent 
toujours  dans  le  péril  la  plus  grande  confiance  : 
vous  j  au  contraire  »  vous  n'ufez  pas  de  toutes  vos 
forces  ;  timides  lors  même  que  vous  êtes  le  plus 
aflurés  de  réuffir ,  vous  croyçz  ne  pouvoir  jamais 
échapper  au  danger.  Aufli  aâifs  que  vous  êtes  lents  ^ 
vos  adverfaires  fe  tranfportent  par-tout  tandis  que 
vous  reftez  immobiles  ;  ils  croient  qu'il  y  a  à 
gagner  pour  eux  de  s'éloigner  de  leur  ville  9  tandis 
qu'en  portant'la  guerre  hors  duPéloponèfe,  vous 
appréhenderiez  de  perdre  votre  bien  propre.  Vain- 
queurs 9  ils  cherchent  à  tirer  le  plus  grand  parti  de 
leur  viûoire  ;  vaincus ,  leur  défaite  ne  peut  les 
abattre.  Leui*  génie  &  leurs  perfonnes  font  tou- 
jours au  fervice  de  l'état  9  ils  les  lui  confacrenc 
fans  réferve.  Echouer  dans  un  projet  de  conquête 9 
c'eft  pour  eux  comme  s'ils  fe  voyoient  dépouiller 
de  leurs  propres  pofleifions.  Ce  qu'ils  ont  conquis 
ne  leur  paroît  rien  auprès  de  ce  qu'ils  efperent 
conquérir.  Le  fuccès  vient -il  à  leur  manquer  9 
l'efpoir  ne  les  abandonne  pas  9  &  ils  ont  bientôt 
réparé  leurs  pertes.  Telle  eil  leur  promptitude 
dans  l'exécution  9  que  pour  eux  feuls  defirer  c'eil 
poiléder.  Impatiens  d«  parvenir  à  leur  but^  jamati» 
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les  dangers  &  les  travaux  ne  les  effraient.  lîf 
jouiffent  peu  de  ce  qu'ils  pafledent ,  parce  qu'ils 
brûlent  d'acquérir  toujours.  Nulle  fête  (i)  ne  les 
retient  dans  leur  ville  ;  ils  penfent  que  fendr  la 
patrie  f  c'eft  fervir  les  dieux.  Le  travail  te  plus 
pénible  leur  eft  moins  à  charge  qu'une  oiiive  tran- 
quillité. Enfin  on  peut  dire  qu'ils  font  nés  pour 
n'être  jamais  en  repos  &  pour  n'y  point  laifler 
les  autres. 

Avec  des  voifins  auffi  dangereux ,  6  Lacédémo- 
niens  »  vous  temporifez  fans  ceffe  :  vous  vous 
perfuadez  que ,  pour  être  parfaitement  jufie  & 
tranquille ,  '}\  ne  fuffit  pas  d'être  éloigné  de  cont» 
mettre  l'injuftice ,  en  annonçant  qu'on  efi  inca* 
pable  de  la  fouftir  ;  il  faut  encore ,  &  ne  faire  de 
mal  à  perfonne^  &  ne  repoufler  l'injure  que  quand 
on  eft  attaqué.  Vous  auriez  de  la  peine  à  voujr 
foutenir  ^  quand  même  vous  auriez  près  de  vous 
des  peuples  qui  vous  reflemblent  :  mais  avec  des 


/• 


(i)  Nulle  feie.  ».  •  L'orateor  fiât  allufion  au  fcrupulc  des 
Lacédémoniens  qui,  pendant  k  célébration  de  leurs  fêtes; 
ne  pouvoient  fe  déterminer  à  quitter  leur  Tille.  Ce  fcrupulo 
leur  fit  manquer  la  bataille  de  Marathon,  &  négliger  beau- 
coup a  afl&ires  importantes.  Au  refte ,  les  Athéniens  étoient 
alors  auffi  aâifs  quUls  étoient  lents  du  temps  de  Démof^ 
thene  :  il  faHoit  toute  la  véhémence  de  cehii-ci  pour  réveiller 
leur  pareiTe,^  &  les  tirer  de  leur  inaâion. 
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Athéniens  ^  avec  un  peuple  tel  que  ]e  viens  dé 
ledépeindre^  vos  mœurs  font  trop  antiques^  Dans 
la  pohtique»  comme  dans  les  arts  »  les  nouvelles 
inventions  ont  l'avantage.  On  peut  garder  {et 
anciennes  maximes ,  quand  on  jouît  d*un  parfait 
repos  ;  mais  f  à  mefure  que  les  affiiires  fe  muiti* 
plient ,  il  faut  multiplier  les  nouveaux  expédiens. 
'Auffi  f  grâce  à  leur  aâivité ,  les  Athéniens  ont  vu 
chez  eux  beaucoup  plus  de  changemens  utiles 
•qu'il  fi'y  en  a  jamais  eu  chez  vous. 

Sortez  donc  enfin  de  votre  inaâion  :  vpus  en 
avexprjs  l^engagement ,  fecourez  les  autres  Grecs  » 
&  ftrr-^tout  Potidée.  Faiterau  plutôt  imeincurfion 
tlans  l'Attique;  craignez  de  livrer  àiesphis  grands 
lennemis'un  peuple  qui  Vous  eil  uni  pak*  Famîtié 
iSc  par  le  fang';  lie  fotcei  pasCorinthe  de  recourir 
par  dérefpoir  à  d'autties':alliances»  Sans  >  doute  » 
nous  4ie  ferions  coupaMes  ni  devant  les  dieux 
vengeurs. des  fermons^  «ni  adevant  les  honjmes 
témoins  de  votre  conduite.  S'attacher  à  de  nou- 
veaux amis ,  parce  qu'on  efl  abandonné  des  an- 
ciens, ce  n'eft  pas  rohipre  les  traités;  celui-là 
feul  les  rompt,  en  efféé i'qtiî  refufe  du  fecours  à 
ceux  qu'il  s'éft  engagé  ile  Recourir*  Soyez  ardens 
à  nous  défendre 9  &  np^s  vous  refierons  fidèles: 
car  nous  ne  pourrioi^  changer  fans  crime  »  ni 
trouver  ailleurs  des  amis  qui  nous  conviennent 
davantage.  Prenez  dope  enfiti  une  fage  réfolution} 


&  £ûtes:  ^nforte  de  ne  pas  laifier  à  vcs  enfans  le 
Péloponèfe  moins  p^tiliTant  que  vous*  ne  l'avez  reçu 
^eVQspçres.  r 
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^  Ainfi.  parlèrent  les  Corinthiens.  Il  fe  Crouvoit, 
par  hafard  à  Lacéd^mofie  des  députés  d'Athenes> 
qui ,  pour  empêcher  qu'on  ne  fît  rien  avec  préci- 
pitation en  une  affaire  de  cf  ttô  importance  plutôt 
que  pour  juftifier  leortville,  puifqu'ils  n'étoieitf 
pas  venus  pour  ce  fu)et ,  demandèrent  aux  magii* 
tratsf  la  p^riniffipn  de  parler  au  peuple  (i).  L'ayant 
pbtenu  f  ils  commencèrent  en  ces  termes  : 


A  notre  départ  d'Athènes,  ô  Lacédémdniens .' P^^fîîî'* 

■^  '  députés  d*Ath*t 

ftOWjp«n$ons  venir  délibérelr  avec  vous  fur  les  SJLôSns.*^^" 
întéfiêtt  die  notre  république,  &  non  entrer  en 
difcuffit>n^  avec  vos\aUiés  :  mais  informés  des 
plaintes  que  font  retentir  contre  nos  prétendus 
excès  4es  députés  des  villes  du  Péloponèfe ,  nous 
vojulons  ,  non  point  nous  juftifier  devant  vous  » 
comme  devant  leurs  juges  &  les  nôtres  (  vous 
ne  Têtes  pas  )  ^  mats  vous  prémunir ,  dans  une 


(i)  De  parler  au  peuple,  La  conflitution  lacédémonienne 
étoit  mêlée  des  trois  gouvernemens.  Certaines  affaires  fe 
traitoient  devant  le  peuplé ,  d'autres  devant  le  fénat  :  les 
rois  n^avoient  prefque  d'auti&rité  qu'à  la  guerre  où  ils  com* 
mandoicnt  les  troupes^ 

R4 
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affaire  suffi  importante  5  contre  la  violenee 
leurs  avis  &  la  précipitation  de  vos  jugemens  :  & 
en  même  temps ,  pour  répondre  à  leurs  calom^ 
nies,  nous  tâcherons  de  faire  voir  que  notre 
république  n'eft  pas  moins  digne  des  avantages 
qu'elle  pofTede  que  de  la  coniidération  qu'elle 
croit  mériter. 

£ft-il  befoin  de  remonter  à  des  temps  fort 
anciens ,  &  de  vous  citer  des  faits  dont  vous  ne 
pouvez  être  inilruits  que  par  oui  -  dire  ?  Quant  à 
nos  exploits  contre  les  Perfes ,  ils  font  trop  illuf- 
très  &  trop  connus  pour  nous  en  taire.  Nous  en 
ferons  le  récit ,  duffions-nous  ennuyer ,  l'ayant 
déjà  répété  tant  dé  fois.  Kous  avons  affronté  les 
périls  pour  l'utilité  de  la  Grèce  ;  vous  avez  recueilli 
avec  les  autres  les  fruits  de  notre  bravoure: 
ferions-nous  privés  du  foible  avantage  d'en  rap- 
peller  brièvement  la  mémoire  ?  C'eft  moins  pour 
obtenir  une  grâce  que  nous  le  ferons,  que  pour 
.vous  faire  fentir  quels  ennem^  vous  aurez  à 
combattre ,  fi  vous  prenez  mal  votre  réfolution. 

Je  dis  donc  qu'à  Marathon  nous  avons  foutenu 
feuls  le  choc  des  Barbares  j  &  qu'à  leur  retour 
dans  la  Grèce ,  nous  voyant  hors  d'état  de  leur 
réfîfler  fur  terre ,  nous  nouç  fommes  tous  mis  en 
mer  pour  les  combattre  à  Salamine  :  ce  qui  le$ 
empêcha  de  faire  voile  vers  le  Péloponèfe^  &  d'en 
ruiner,  les  unes  après  les  auires>  les  villes  qui 
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h^iuroient  pu  fe  fecourir  mutuellement  contre 
une  flotte  nombreufe.  La  conduite  même  de  notre 
ennemi  démontre  la  fupériorité  de  nos  vu'es« 
Vaincu  fur  mer ,  il  fe  retira  avec  la  plus  grande 
panie  de  fon  armée  ^  &  par  fa  retraite  il  prouva 
que  le  ialut  des  Grecs  dépendoit  de  leurs  forces 
maritimes.  Or ,  je  le  demande  :  qui  a  plus  con* 
tribué  que  nous  à  la  viâoire  navale ,  foit  par  le 
nombre  des  vaifleaux  que  nous  avons  fournis  , 
foit  par  le  génie  du  chef  que  nous  avons  envoyé  ^ 
foit  par  rafluraqce  que  nous  montrâmes  dans  le 
péril }  Sur  trois  <  cents  vaiflTeaux  5  près  de  deux 
centi  étoient  à  nous;  On  doit  fur- tout  à  Thémii^ 
toçle ,  notre  général ,  d'avoir  livré  la  bataille  dans 
un  détroit  ^  ce  qui  fauva  inconteftablement  toute 
ia-  Grèce.  Âuffi  Vous  rendîtes  vous-mêmes  bom« 
mage  à  fon  mérite ,  &  jamais  étranger  ne  fut  reçu 
à  Lacédémone  avec  autant  de  diftinôion.  Et  quelles 
furent  »  dans  ces  temps  d'alarme  >  notre  ardeur 
&  notre  intrépidité  ?  Nous  ne  recevions  aucuft 
fecours  fur  terre;  depuis  l'entrée  de  la  Grèce 
Juiqu'à  nos  portes ,  tout  étoit  fôumk  &  afiervi  : 
-après  avoir  brûlé  nous-mêmes  ilos  demeures^ 
déferrant  notre  ville ,  occupés  des  intérêts  de  nos 
HÎliés ,  craignant  de  leur  devenir  inutiles  par 
notre  difperlion ,  nous  avons  pris  le  parti  de  nous 
me^ttre  en  mer  &  de  combattre  5  fans  nous  offenfer 
de  ce  que  vous  tardiez  à  venir  nous  défendra 


j 
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Ainfî  nous  prétendons  que  nous  vous.fum^s.  a|<^ 
d'un  auffi  grand  {ecours  que  vous  noiis  9V^  pu 
l'être.  Quoique  vos  villes  t^-fuffçctf  pas  endomt 
imagées,  quoique  vous  fuf&es certains  de  lesiretrou- 
yer  après  le  combat  »  yos.péril&tfeids  ôCrBon  le^ 
nôtres  ,  voUs.oat  avertis,  de  les  qtiitter,  &  vous 
fï'ètes  venus;  nous  fecourir.  que  quand  Athènes 
n*exiftoit  plus.  Nous ,  au:  contf^ire  >  nous  avons 
^éferté  notre  vil^e  r«inée;de:nôi  propres  mains  ^ 
parce  qu^elk  ne  ikhis  offrais  que  df  trop  feiblei 
reffourcesî  &^:'i«»VQnt  k  danger^  nous  noos 
ibmmes  fativés.oousrmâmes^jnoas  vous  *avdaf 
fauves  Àvéc  courage.  Si ,  à^l'exemple  de  quelques 
autres  'GreeS ,  appréhendant  i. pour -notre  psqrs; 
nous  nous  ûiâiôm  d'abôcd  rétiQi^>âux  Perfes  i  oii 
du  moins ,'  û ,  nous  croyant  perdus  >  nous  n*euf<^ 
fions  pas . pris  Jaréfolutîoagénéreufe  de  nout 
siettre  en  mer  ;  vous  n^aturiez  pu  livrer  la.  bataille 
&ute  de  vaîfTe^uX)  &  le  roi  barbare  eut  compdett 
tement  réuffi  âins  beaucoup  d^eiFôrt  (i)*  >  >> 
:  Tant  d'ardeui"  &  d'ihtelHgepce  rdans  descont 
)6nâur£SLca£ÎqueS9  ne  dévoient ••  ils  donc  «pas  i 
p  Lacédémoniens  !  empêcher  les  Grecs  de  noqs 
porter  une  fi  violente  envie 'pourTem pire  tiàns 
la  Grèce ,  récompenfe  de  nos  travaux  ?  Cet  em)[ttrc 

-  (i  )  On  peut  voir  en  leur  lieu  tous  les  Yaityqûi  prccedenf^ 
Aw  Pabrégé  d'Hérodote/    '    v .»  ^  .   .:       . 
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«que  nous  méritious ,  nou^  ne  Tavons  pas  ravi  de 
force  :  c'eft  fur  votre  refus  de  garder  les  arme^ 
pour  completter  la  défaite  des  Perfes ,  que  les 
alliés  ont  eu  recours  à  nous  y  &c  nous  ont  prefTés 
de  nous  mettre  à  leur  tête.  Mais  ce  qui  nous  a 
obligés  d'appefantir  un  peu  le  jotig  du  comman- 
*dement,  c'eft  la  crainte  »  Khonneur  &  notre  propre 
avantage.  En  butte  à  la  haiiie  de  plufieurs  peuples 
-de  la  Grèce,  forcés  d*en  réduire  quelques-uns  qui 
s'étoient  déjà  révoltés ,  devenus  fufpeÔs  à  vous , 
Lacédémoniens ,  qui  nous  étiez  auffi  contraires 
*quc  vous  aviez  été  nos  amis ,  nous  trouvions  peu 
sûr  de  relâcher  de  notre  autorité ,  &  de  nous 
éxpofer  aux  rifques  de  voir  les  peuples  abandonner 
notre  parti  pour  paffer  dans  le  vôtre.  Non ,  on 
me  fit  jamais  un  crime  à  perfonne  de  ménager  fes 
intérêts  dans  des  cîrconftances  difficiles.  Vous- 
mêmes,  je  le  demande,  ne  confultez-vous  pas 
votre  propre  ùtilifé  dans  la  manière  dont  vous 
gouvernez  les  villes  du  Péloponèfe  ?  Et  fi  d*abordf 
étant  toujours  refiés  les  chefs  dé  la  Grèce  ,  vous 
eufllel  vu ,  ainfi  que  nous  ,  les  peuples  mécontens 
.<îe  votre  empire ,  nous  pouvons  Taffurer ,  vous 
n'auriez  pas  moins  appefanti  le  joug ,  &  vous 
auriiez  été  obligés  de  gouverner  avec  rigueur ,  ou 
de  craindre  pour  vous-mêmes.  Nous  n'avons  donc 
rien  fait  qui  doive  furprendre ,  rien  qui  ne  s'ac- 
-corde  avec  la  nature  de  Thommè,  foit  en  acceptant 
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le  commandement  qui  nous  étoit  offert  »  (oit  et^ 
craignant  de  relâcher  de  fa  force  ;  les  plus  puif- 
fans  motifs ,  je  le  répète  >  la  crainte ,  l'honneur  , 
notre  propre  utilité ,  nous  y  contraignoient.  Oa 
a  vu  de  tout  temps ,  ce  n'èâ  pas  nous  qui  en  avons 
.  établi  Tufage ,  on  a  vu  le  plus  foible  domi;ié  par 
le  plus  fort.  Nous  nous  croyons  dignes  de  con^ 
mander^  &c  vous  nous  avez  Jugés  tels  jufqu'à  ce 
jour  y  oh  y  ne  fongeant  en  effet  qu'à  vos  intérêts  ^ 
vous  vous  parez  des  grands  principes  de  la  juftice: 
principes  qui  nVmpêcherent  jamais  de  s'agrandir 
lorfqu'on  .avoit  la  force  en  main.  On  doit  des 
éloges  à  tous  ceux  qui,  jaloux  de  commander  par 
une  fuite  de  ce  penchant  qui  n'eft  que  trop  naturel, 
ne  fe  font  pas  montrés  auili  inj  uiles  que  fembloit 
le  comporter  leur  puiffance.  Oui ,  nous  penfons  que 
d'autres ,  à  notre  place ,  feroient  bientôt  regretter 
notre  modération» 

Mais  c'eft  cette  modération-là  même  qui,  [fort 
^  iajuf|ement ,  nous  attire  plus  de  reproches  que 
d'éloges  :  c'eil  parce  que  nous  nous  réduifons  à, 
plaider  ayec  nos  alliés ,  &  à  |uger  chez  nous  les 
contefiations  réciproques  félon  des  loix  juiles^ 
que  nous  paffons  dans  leur  efprit  pour  aimer  les 
débats  judiciaires  c^^ucun  d'eux  ne  refléchit  pour- 
quoi la  plupart  de  ceux  qui  gouvernent ,  &  qui 
traitent  leurs  inférieurs  avec  moins  de  réferve  & 
^'égards ,  n'encourent  pas  ce  reproch^«  Quan^ 
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on  peut  employer  la  force ,  a-t-oit  befoin  de 
recourir  au  droit  ?  Si  quelqu'un  des  peuples  , 
accoutumés  à  être  traités  par  nous  comme  égaux« 
vient  9  contre  fon  attente  y  à  fentir  le  poids  du 
pouvoir  abfolu  ou  d'une  jufiice  rigoureufe^  il 
nous  fait  moins  de  gré  de  tous  les  avantages  que 
nous  lui  laiilons  y  qu'il  ne  fent  de  peine  du  peu 
que  nous  lui  ôtons  ;  &  il  nous  pardonne  moins 
que  fi  9  fans  égard  pour  la  loi ,  nous  euffions  agi 
d'abord  paf  voie  d'autorité.  Lui-même ,  dans  ce 
dernier  cas  y  n'auroit  pu  difconvenir  que  la  foi- 
blefle  naturellement  ne  doive  céder  à  la  forc9« 
Oui  9  fans  doute ,  on  eft  plus  irrité ,  pour  Tordi"- 
nairç ,  de  Tinjudice  d'un  égal  que  de  la  violence 
d'un  maître  :  Tune  paroît  être  l'effet  de  la  paffioit  ; 
l'autre,  le  joug  de  la  néceffité.  Les  Grecs  ont 
éprouvé  de  plus  grands  maux  fous  la  domination 
des  Perfes  y  &  néanmoins  ils  les  fupportoient. 
Notre  empire  leur  eft  à  charge  ;  ceia  doit  être  : 
la  domination  du  moment  paroît  toujours  la  plus 
pefante.  Si ,  après  nous  avoir  détruits ,  vous  com« 
mandiez  à  votre  tour ,  peut-être  ne  conferveriez- 
vous  pas  long-temps  cette  affeâion  des  Grecs 
que  vous  ne  devez  qu'à  la  crainte  qu'ils  ont  de 
nous.  Oui ,  vous  la  perdriez  bientôt  fi  vous  mani- 
fefiiez  aujourd'hui  les  mêmes  fentimens  que  vous 
fîtes  paroître  lors  de  la  guerre  des  Perfes ,  dans 
le  peu  d'inftans  oii  vous  avez  joui  de  l'empire* 
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Vos  loîx  &  vos  coutumes  ne  peuvent  compatir 
avec  celles  des  autres  Grecs  ;  &  les  gouver- 
neurs (i)  que  vous  envoyez  dans  les  villes ,  ne 
fuivent  ni  vos  ufages ,  ni  ceiix  du  refle  de  la 
Grèce. 

Délibérez  donc  lentement  comme  dans  une 

afFaire  férieufe  ;  &  trop  fenfibles  aux  plaintes  de 

vos  alliés ,  n'allez  pas ,  pour  vous  prêter  à  leur 

paâion ,  vous  fufciter  à  vous*mêmes  des  peines 

fans  nombre.  Avant  que  d'entreprendre  la  guerre, 

confidérez-en  tous  les  hafards ,  &  les  événemens 

divers  qui  l'accompagnen t  lorsqu'elle  fe  prolohge. 

Nous  fommes  encore ,  vous  &  nous ,  également 

éloignés  des  périls  où  ellç  expofe ,  &  il  eft  incer«- 

tain  de  c[uel  côté  penchera  la  fortune.  Quand  on 

s'engage  témérairement  dans  une  expédition ,  on 

commence  prefque  toujours  par  oîi  Ton  devroit 

finir  :  on  agit  d'abord ,  &:  ce  n'eft  qu'après  les 

malheurs  qu'on  réfléchit.  Nous  n'avons  point 

encore  fait  cette  faute  ni  les  uns  ni  les  autres  : 

tandis  qu'il  en  eft  temps ,  je  vous  en  avertis ,  è 

Lacédémoniens  !  craignez  de  rompre  la  trêve  5c 


1 

(i)  Les  Athéniens  çherchoient  à  établir  le  gouvernement 
démocratique  dans  toutes  les  villes  de  leur  domination  ^ 
&  les  Lacédémoniens  le  régime  ariftocratique.  Ceux-ci 
y  envoyoicnt  fouvent  des  gouverneurs  qu'on  àppelloît 
armojles^  .  ^     - 
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de  violer  les  fermens ,  traitez  avec  nous  à  Tamia-» 
ble ,  ainfi  que  les  conventions  l'exigent.  Sinon  ^ 
prenant  à  tiémoins  les  dieux  vengeurs  du  parjure  « 
nous  tâcherons  A%  repoufler  d'injuftes  agrefleurs  ^ 
&  nous  nous  défendrons  par  les  mêmes  voies 
€[u^on  ilous  aura  attaqués.  — — 

« 

Les  Lacédémoniens  ayant  entendu  les  plaintes 
lies  uns  &  la  juftifîcation  des  autres ,  firent  retirer 
tout  le  monde  pouf  délibérer.  Le  plus  grand 
nombre  opïnoient  pour  la  guerre  ;  mais  leur  roi 
Archidame ,  homme  fage  &  expérimenté  j  parla 

ainfi  : 

« 

Lacédémoniens  ,  j^ai  déjà  vu  bien  des  guerres ,  Dire.  d'Arciii^ 
&  parmi  vous  il  en  efi  plufieurs  de  mon  kgt  cfiXiiL^éàémM  1 
en  ont  vu  auflî  :  nous  ne  devons  donc  pas ,  ainfi «S».'^    '^ 
que  tant  d'autres  qui  manquent  •d'eStpérîçnce  ,• 
6t(\ttt  la  guerre  comme  quelque  chofe  d'avar- 
tagéuTt  &  de  sûr.  Qiiant  à  celle  dont4t  eft  quefiicn 
aujourd'hui  ^  on  trouvera  qu'elle  eft  très-impor^ 
tante ,  fi  on  y  refléchit  «tttentivement.  Pour  com- 
battre des  habitans  dti  Péloponèfe  ^  nos  voifins , 
nous  avons  Aiffifamment  de  refiburces ,  &  noug 
pouvons  nous  traiîfporter  aifément  che2  eux^ 
mais  lorfqu'il  s'agit  d'un  peupW  éloigné' ,  auffi 
habile  dans  la  mariné  que  bieft  pourvu  de  tout } 
dHin  peuple  oii  T^tat  te  \t^  particulièrl;foiit'#iche^  i 
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qui  ne  manque  ni  de  vaifleaux ,  ni  de  cli6Vauit]i 
ni  d'armes  »  qui  compte  plus  d'hommes  qu'aucun 
pays  de  la  Grèce,  &  beaucoup  d*alliés  tribu^ 
taires  ;  devons^nous  entreprendre  la  guerre  légè- 
rement }  Et  fur  quoi  compterions*nous  pour  atta* 
quer  de  tels  ennemis  à  la  hâte  &  fans  être  bien 
préparés  ?  Sur  le  nombre  de  nos  vaiiTeaux  ?  Mais 
nous  en  avons  beaucoup  moins  qu'eux ,  &  il  nous 
faudra  du  temps  pour  mettre  fur  pié  des  flottes 
(fui  répondent  aux  leurs.  Sur  nos  reflburces  pécu- 
niaires }  Mais  nous  leur  cédons  bien  plus  encore 
dans  ce  point ,  puiCque  nous  n'avons  pas  d'argent 
en  réferve  »  &  que  nous  ne  pouvons  prendre  dans 
la  bourfe  des  particuliers.  Nous  aurons  peut-être 
de  la  confiance»  parce  qu'ayant  de  meilleures 
troupes  pefantes  &c  en  plus  grand  nombre  f  nous 
pouvons  faire  des  incuriions  dans  le  pays  ennemi 
&  le  ravager.  Mais  les  Athéniens  ont  hors  de 
chez  eux  une  grande  étendue  de  pays  dont  ils 
difpofent,  &  le  commerce  maritime  peut  leur 
procurer  ce  qui  leur  manque.  Que  fi  nous  voulons 
attirer  à  nous  les  alliés  d'Âthenes ,  il  faudra  les 
fecoutir  avec  une  flotte ,  puifque  la  plupart  habi- 
tent des  îles.  Que  gagnerons-nous  donc  à  prendre 
les  armes  ?  Si  nous  n'avons  pas  la  fupériorité  fur 
mer ,  ou  fi  nous  n'interceptons  pas  les  revenus 
qui  fervent  à  l'entretien  de  la  marine  athénienne  9 
noujs  aurons  toujours  du  défavantage.  Et  nous 

ne 
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ne  pourrons  même  fans  honte ,  dans  le  cours  des 
expéditions ,  rechercher  la  paix ,  fur-tout  û  nous 
paroifTons  être  les  agrefleurs.  Ne  nous  flattons 
pas ,  en  ravageant  TAttique ,  de  terminer  promp- 
tement  la  guerre  ;  je  crains  plutôt  qu'elle  ne  fe 
prolonge ,  &  que  nous  ne  la  tranfmettions  à,  nos 
enfahs  :  car ,  fans  doute ,  de  Thumeur  dont  je 
connois  les  Athéniens  ^  ils  ne  feront  pas  efclaves 
des  fruits  de  leurs  champs ,  &  ne  fe  laifTeront  pas 
effrayer  par  nos  incurfions,  comme  un  peuple 
nullement  aguerri. 

Ne  foyons  pas  toutefois  indifFérens  aux  injures 
qu'ils  ont  faites  à  nos. alliés,  &  n'héfitons  pas  à 
dévoiler  leurs  mauvais  deffeins  ;  mais  avant  de 
faire  marcher  nos  troupes ,.  envoyons  chez  eux 
pour  nous  plaindre  ;  &  9  fans  paroître  fermer  les 
yeux  fur  leurs  injuflices ,  n'annonçons  pas  trop 
ouvertement  la  guerre.  Cependant  nous  difpofe- 
rons  nos  forces  ;  &  nous  appuyant  de  l'alliance 
des  Grecs  &  des  Barbares  •  nous  chercherons  à 
nous  procurer  des  fubfides  &C  des  vaiffeaux.  Lorf<- 
qu'on  efl  attaqué ,  comme  nous  le  fommes ,  par 
un. peuple  ambitieux,  il  efl  permis  de  fe  défendre 
même  avec  le  fecours  des  Barbares.  Mettons  aufli 
en  ordre  nos  propres  finances.  Si  les  Athéniens 
écoutent  nos  députés  ,  à  la  bonne  heure  :  iinon , 
après  deux  ou  trois  ans,  quand  nous  ferons. bien 
pourvus  de  tout ,  nous  marcherons  contre  eux 
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fi  nous  le  jugeons  à  propos.  Peut-être  »  s'ils  voient 
déjà  nos  préparatifs ,  &  s'ils  entendent  des  raifons 
non  moins  fortes ,  que  nos  armes  ,  ils  fe  rendront 
d'autant  plus  volontiers,  que  leurs  champs  ne  font 
pas  encore  ravagés ,  ni  leurs  biens  pillés.  Leur 
territoire  doit  être  pour  vous  un  gage  de  leur 
foi,  &  un  gage  d'autant  plus  sûr ,  qu'il  eft  cultivé 
avec  plus  de  foin.  Nous  devons  l'épargner  le  plus 
long-temps  que  nous  pourrons  y  &  appréhender 
de  rendre  fes  pofleûeurs  plus  difficiles  à  vaincre 
en  les  jettant  dans  le  défefpoir.  Que  û  j  animés 
par  les  plaintes  de  nés  alliés ,  nous  le  ravageons 
avant  d'avoir  fait  de  bons  préparatifs ,  prenez 
garde  que  ce  parti  ne  foit  auffi  peu  honorable  que 
peu  avantageux  pour  le  Péloponèfe.  On  peut  aifé- 
ment  faire  cefler  les  plaintes  des  villes  &  des  par- 
ti culiers;  mais  il  ne  fera  point  auffi  facile  de 
terminer  honorablement  une  guerre  que  nous 
aurons  entreprife  tous  epfemble  pour  les  intérêts 
d'un  feul  peuple ,  une  guerre  dont  l'iffue  &  la 
durée  feront  incertaines. 

Et  qu'on  ne.  juge  pas  que  c'eft  une  lâcheté  dans 
pluûeurs  peuples  réunis ,  de  différer  à  attaquer  une 
feule  ville.  Les  Athéniens  ont  un  grand  nombre 
d'alliés  qui  leur  patent  tribut  ;  &  la  guerre  ne 
demande  pas  feulement  des  armes ,  mais  des  fub- 
iides ,  fans  quoi  les  armes  font  inutiles.  Les  habir 
tans  du  continent  en  ont  fur- tout  b^oia  cootre 
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les  habitâns  des  côtes.  Difpofons  donc  d'abord 
nos  finances ,  &  ne  nous  prefTons  point ,  par  con« 
defcendance  pour  nos  alliés ,  de  lever  l'étendart 
de  la  guerre.  Comme  c'eil  nous  principalement 
qui  répondrons  des  fuites ,  nous  devons  les  prévoir 
à  loifir,  fans  rougir  de  ces  délais  &  de  ces  len- 
teurs qu'on  nous  reproche.  Si  vous  commencez 
trop  tôt ,  vous  finirez  plus  tard ,  parce  que  vous 
ne  ferez  pas  fufEfamment  préparés.  Jamais. ville 
ne  fut  aufii  libre  ,  aufii  illuftre  que  la  nôtre  :  c'eit 
peut -être  à  une  fage  circonfpeâion  que  nous 
fommes  redevables  de  cet  avantage.  C'eft  à  elle^ 
çn  effet ,  que  nous  devons  d'être  les  feuls  qu'on 
ne  vit  jamais  ni  infolens  dans  les  fuccès,  ni  abattus 
dans  les  difgraces.  Si  on  emploie  les  louanges 
pour  nous  précipiter  dans  les  périls  contre  notre 
jfentiment ,  nous  ne  nous  laifTons  point  prendre 
à  cet  appât*  De  vains  reproches ,  fi  on  veut  nous 
exciter  par  ce  moyen ,  ne  nous  feront  pas  fortir 
de  notre  tranquiliité.-La  fagefle  dont  nous  nous 
piquons ,  nous  rend  à  la  fois  courageux  &  pru- 
dens.  Courageux ,  parce  que  la  fageffe  eft  toujours 
accompagnée  d'une  <:prtaine  pudeur ,  &  que  la 
pudeur ,  qui  ne  peut  fouffrir  la  honte ,  produit 
la  bravoure  :  prudens ,  parce  que  la  fage  auftérité 
avec  laquelle  on  nous  élevé,  nous  apprend  à 
xefpeâer  les  loix  &  à  Içiir  obéir.  Peu  jaloux  des 
talens  inutiles  9  nous  n'avons  pas  recours  aux 
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navires  ;  nous,  nous  avons  de  fidèles  alliés ,  qûé 
nous  ne  devons  pas  livrer  à  leurs  ennemis ,  mais 
venger  fur  le  champ ,  fans  abandonner  à  de  lîm-* 
pies  difcuffions  le  fort  de  peuples  qui  ne  font 
point  ouiragés  par  de  fîmples  paroles.  Et  qu'ion 
ne  vienne  pas  nous  exhorter  à  délibérer ,  nous  qui 
fommes  offenfés  ;  c'eft  plutôt  à  ceux  qui  offenfent 
à  délibérer  long-temps  avant  que  de  commettre 
rinjufiice.  Âinfi  ,  Lacédémoniens ,  décidez  la 
guerre  avec  un  courage  digne  de  Sparte  ;  n'at- 
tendez pas  qu'Athènes  devienne  plus  puiflante  : 
n'abandonnons  pas  nos  alliés ,  mais  marchons  i 
avec  le  fecours  des  dieux,  contre  les  hommes 
injufles  qui  les  attaquent.  — — 

Il  fut  déclaré ,  d'après  Tavîs  de  Stenelaîdas , 
que  la  trêve  étoit  rompue  :  on  fit  rentrer  les 
alliés ,  &c  on  leur  dit  qu'on  penfoit  que  les  Athé- 
niens étoient  infraâeurs  du  traité ,  mais  qu'il  fal- 
loit  afiembler  tous  les  autres  alliés ,  afin  de  décider 
la  guerre  d'un  commun  confentement.  Ceft  ici 
que  Thucydide  place  la*  digrefiion  qu'il  juge  né<^ 
ceflaire  pour  remplir  le  vuide  entre  fon  hifioire 
&  celle  d'Hérodote.  Après  cette  digrefiloo.^  dont 
nous  avons  donné  l'extrait  plus  haut ,  il  reprend 
le  cours  des  événemens. 

Les  Lacédémoniens  ayant  déclaré  haute^nent^ 
la  trêve  4toit  rompue ,  envoyèrent  confulter 
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l'oracle  de  Delphes ,  qui  leur  répondît  »  à  ce  qu'ils 
dirent,  qu'en  faifant  la  guerre  de  toutes  leurs 
forces  ils  remporteroient  la  viûoire ,  &  qu'Apollon 
les  aideroit ,  foit  qu'ils  Y'en  priafFent  ou  non.  Ils 
aflemblerent  une  fecondç  fois  leura  alliés  pour 
prendre  leurs  avis ,  &C  la  plupart  conclurent  à 
k  guerre.  Lorfque  tous  les  autres  eurent  parlé  » 
les  Corinthiens  9  qui  les  avoient  foUicités  en  par- 
ticulier à  prendre  cette  réfolution,  leur  adrefle- 
rent  ce  difcours  : 

Généreux  alliés ,  nous  ne  reprocherons  plus    secona  «r^ 
aux  Lacédémoniens  ,  &:  de  ne  pas  nous  rafTem-  tés  de  corm. 

.  .  *  the   dans  l»aC 

Dier  pour  déterminer  la  guerre ,  &  de  n'y  être  pas^ctatucâesLw^ 
décidés  eux-mêmes.  Peu  fatî^fàits  de  bien  régler 
leur  république ,  les  chefs  des  confédérés  doi- 
vent ,  fans  doute ,  veiller  aux  intérêts  communs 
avec  un  foin  qui  réponde  à  la  coniidération  dont 
ils  jouiflent.  Il  feroit  inutile  d'avertir  ceux  d'entre 
rtous  qui  ont  eu  des  démêlés  avec  Athènes ,  d'être 
en  garde  contre  fon  ambition  ;  mais  il  faut  ap- 
prendre à  ceux  qui  font  éloignés  des  côtes  & 
avancés  dans  les  terres ,  que ,  s'ils  négligent  de  ^ 

fecourir  les  villes  maritimes ,  il  leur  fera  plus 
difficile  de  tranfporter  ailleurs  les  produâions  de 
leur  pays ,  &  de  fe  procurer  les  biens  dont  la 
mer  enrichit  le  continent.  Ils  jugeroient  mal  des 
affaires  préfentes,  s'ils  croyoient  qu'elles  ne  les 
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regardent  pas  :  qu'ils  foiem  bien  perfuadés  que  f 
s'ils  abandonnent  les  habitans  des  côtes ,  le  péril 
-viendra  jufqu'à  eux,  &  qu'il  eft  auffi  quefiion  de 
leurs  intérêts  propres.  Balanceroient-ils  donc  à 
rompre  la  paix  pour  entreprendre  la  guerre  ?  Le 
fage  fe  tient  en  repo$  lorfqu'on  ne  l'attaque  points 
mais  il  court  hardiment  aux  armes  pour  fe  dé* 
fendre  lorfqu'on  l'y  oblige.  S'il  réuffit ,  il  s'arrête, 
&  foufcrit  fans  peine  à  des  conditions  raifon* 
nables.  Ni  les  fuccès  de  la  guerre  ne  peuvent 
l'enivrer ,  ni  les  douceurs  de  la  paix  lui  faire 
dévorer  une  injuflice.  Celui  que  le  plaiiir  du  repos 
tient  dans  l'inaâion ,  fe  verra  bientôt  arraché  aux 
charmes  de  celte  molle  indolence  qui  enchaînoilf 
tous  (ts  mouvemens.  Celui  que  les  profpérités 
militaires  enorgueillifTent ,  ne  voit  pas  qu'il  eft 
emporté  par  une  ardeur  trompeufe.  Un  projet 
infenfé  réuflit  quelquefois ,  parce  que  l'ennemi 
eft  encore  moins  fage  :  au  contraire ,  des  mefures 
qui  fembloient  infaillibles  ont  fouvent  la  plus 
trifte  ifTue.  Il  eft  rare  qu'on  ait  dans  Taâion 
l'ardeur  &c  la  hardiefTe  qu'on  montroit  dans  la 
délibération.  On  délibère  loin  du  danger  ;  la 
frayeur  glace  le  courage  lorfque  le  péril  preffe» 
Pour  nous,  nous  ne  manquons  pas  aujourd'hui 
de  motifs,  pour  fufciter  la  guerre  ;  c'eft  api: es  beau« 
coup  d'injures  reçues  que  nous  prenons  les  armes, 
&  nous  lés  dépoferons  volontairement  dès  que 
nous  nous  ferons  fait  juftlce. 
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Tout  nous  promet  la  viûoire  ;  d'abord ,  le 
nombre  de  nos  troupes ,  &  des  troupes  aguerries  ; 
enfuite ,  notre  accord  parfait  pour  exécuter  les 
ordres  des  commandant.  Quant  à  la  marine ,  dans 
laquelle  les  Athéniens  font  fupériéurs ,  nous  équî* 
perons  une  flotte  avec  nos  propres  finances  jointes 
aux  fonds  des  tréfors  de  Delphes  &d'01ympie  (i). 
Notre  crédit  nous  mettra  en  état  d'attirer  à  nous , 
par  l'appât  d'une  plus  forte  paie ,  les  matelots 
étrangers  au  fervice  d'Athènes  ;  &  l'on  fait  que 
les  principales  forces  de  cette  république  confif* 
tent  dans  des  troupes  foudoyées.  Nous  qui  comp- 
tons plus  de  foldats  que  nous  ne  levons  de  fub- 
£des  ,  nous  n'pvons  rien  à  craindre  de  femblable» 
Que  les  Athéniens  efluient  une  feule  défaite  na- 
vale ,  comme  ils  peuvent  l'efl^uyer ,  c'en  eu  fait 
d'eux  :  s'ils  réfiftent ,  nous  aurons  du  temps  pour 
nous  former  à  la  marine  ;  &  dès  que  nous  aurons 
leur  habileté  y  nous  l'emporterons ,  fans  doute , 
par  la  bravoure.  L'avantage  que  nous  avons  reçu 


(i)  Les  Lacédémoniens  avoient  plufieurs  alliés  hors  du 
Péloponèfe ,  entre  autres  les  habitans  de  laPliocide.  Ceux-ci 
étoient  maîtres  du  temple  de  Delphes ,  où  étoient  accumu- 
lées des  richefl'es  immenfes ,  dont  on  pouvoit  fe  fervir  dans 
le  befoin.  Il  y  avoit  auffi  de  riches  tréfors  à  Olympie ,  ville 
d'Elide ,  près  de  laquelle  fcjcèlébroient  les  jeux  olympi- 
ques. Cette  ville  étoit  dans  le  Péloponèfe  &  fous  la  main  de 
Lacèdèmone. 
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de  la  nature ,  ils  ne  pourront  Tacquérir  par  l'eyer- 
cice;  celui  qu'ils  doivent  à  Texpérience  &C  dantf 
lequel  ils  fe  diièinguent,  il  faut  nous  le  donner 
nous-mêmes  pour  notre  induftrie.  Nous  nous 
ferons  une  caiiTe  militaire  en  contribuant  de  nos 
fortunes  :  car ,  tandis  que  leurs  alliés  ne  fe  laflent 
pas  de  contribuer  pour  éternifer  leur  fervitude  , 
nous  conviendroit-il  de  ne  Vouloir  rien  facrifier 
pour  repouffer  leurs  attaques,  pour  maintenir 
contre  eux  notre  liberté ,  &  empêcher*  que  les 
biens  mêmes  dont  ils  nous  dépouilleroient  ne 
fervent  à  notre  malheur  ?  Il  eft  encore  d'autres 
moyens  de  réqâlr  ;  la  révolte  de  leurs  alliés,  qui 
fera  farir  ces  revenus ,  fource  de  leur  puiflance  ;  la 
j&cilité  de  conftruire  des  forts  dans  leur  pays  (i)^ 
&  mille  autres  avantages  qu'on  ne  peut  encore 
prévoir.  La  guerre  ne  fuit  pas  toujours  la  route 
qu'on  lui  a  tracée  ;  elle  trouve  d'elle-même  mille 
expédiens  fuivant  les  occafions.  Quiconque  fait 
profiter  de  ces  occafions  avec  le  fang-froid  de 
la  fageffe  ,  eft  plus  affuré  du  fuccès  que  celui 
qui  s'emporte ,  &  qui  fe  perd  lui-même  par  fa 
témérité. 


(i)  i>«  conflrulre  des  forts  dans  leur  pays.  Durant  le  cours? 
de  la  guerre ,  les  Lacédémoniens  conflniifirent  rëeUémenr 
un  fon  à  Dccélée ,  d'où  ils  incommodèrent  beaucoup  les 
Athéniens. 
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Penfons  encore  que ,  fi  nous  avions  des  démêlés 
entre  nous  pour  des  limites  ,  nous  pourrions 
chacun  nous  défendre.  Mais  les  Athéniens  font 
auffî  puifTans  que  nous  tous  réunis,  &c  le  font 
plus  que  chacun  de  nous  pris  féparément.  Si  donc 
nous  négligeons  de  nous  liguer  pour  les  repouffer 
de  concert ,  ils  nous  vaincront  fans  peine  les  uns 
après  les  autres.  Et  notre  défaite ,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire ,  emporte  évidemment  la  fervitude  ;  ce 
qui  pour  des  Péloponéfiens  eft  horrible  même  à 
penfer.  Oui ,  il  feroit  honteux  que  tant  de  villes 
fuffent  affervies  par  une  feule.  On  jugeroit  que 
nous  avons  mérité  ce  traitement,  &  que  nous 
j>ortons  la  peine  d'une  injuftice  ou  d'une  lâcheté  : 
on  jugeroit  que  nous  avons  dégénéré  de  nos  pères 
au  point  de  ne  pouvoir  nous  affurer  à  nous-mêmes 
une  liberté  qu'ils  ont  procurée  à  toute  la  Grèce; 
&  que  nous,  qui  prétendons  détruire  la  tyrannie 
dans  diaque  ville  ,  nous  laiffons  établir  celle 
d'Athènes  dans  tout  le  Péloponèfe ,  fans  faire 
attention  qu'une  telle  conduite  nous  attire  les 
reproches  déshonorans  d'imprudence ,  de  mol- 
leffe ,  de  négligence.  Vous  ne  vous  êtes  pas  mis 
à  l'abri  de  ces  reproches  par  cet  efprit  de  tran- 
quillité qu'on  décoroit  du  nom  de  fageffe ,  mais' 
qu'on  a  appelle  d'un  nom  contraire ,  depuis  qu'il 
a  perdu  plufieurs  de  ceux  qu'il  avoit  féduits.  Mais 
pourquoi  fe  répandra  en  plaiotes^  fur  le  paffé  plus 
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qull  n*e&  utile  pour  la  conjonâure  ?  Réglez 
comme  il  faut  le  préfent ,  ne  négligez  rien  pour 
l'avenir ,  &  ne  vous  refufex  à  aucune  peine ,  puif- 
qu'il  eft  dans  vos  maximes  d'acquérir  des  vertus 
par  le  travail.  Que  les  richefTes  &  la  puîfTance 
par  où  vous  furpaflez  vos  pères ,  ne  vous  faâent 
point  changer  vos  ufages ,  &  perdre  dans  le  fafie 
ce  que  vous  avez  acquis  par  une  utile  pauvreté. 
Entreprenez  la  guerns  avec  d'autant  plus  de  con-t 
fiance,  qu'Apollon  lui-même  par  fon  oracle  (i) 
a  promis  de  vous  fecourir  ^  &c  que  tout  le  refle 
de  la  Grèce  vous  fécondera  par  crainte  ou  par 
intérêt.  Vous  ne  romprez  pas  les  premiers  la 
trêve  ;  une  tpeve  que  le  dieu  déclare  avoir  déjà 
été  enfreinte ,  puifqu'il  vous  confeille  la  guerre  ;, 
vous  en  prendrez  plutôt  la  défenfe  contre  les 
infraâeurs  :  car  ce  font  ceux  qui  commencent 
l'attaque ,  &  non  ceux  qui  la  repoufTent ,  qui  rom- 
pent les  traités. 

Âinii ,  puifqu'à  tous  égards  vous  pouvez ,  fans 
honte ,  prendre  les  armes  ;  puifque  nous  vous  y 
exhortons  d'un  commun  accord;  puifqu'il  eft  cer- 
tain que  c'eil  l'intérêt  des  villes  &  des  particu- 
liers, ne  balancez  pas  à  fecourir  Potidée ,  une  ville 
oix  des  Doriens  font  ailiégés  par  des  Ioniens  (i) ,, 

(i)  Voyez  plus  haut ,  page  279. 
:  (2)  Des  DorUns ,  les  Potidéens ,  Doriens  d'origine  par 
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ce  qui  efi  fans  exemple  ;  ne  balancez  pas  à  mettre 
en  liberté  les  autres  Grecs.  Il  ne  vous  eft  plus 
polîible  de  différer  :  les  uns  font  déjà  attaqués  » 
&  les  autres  ne  tarderont  pas  à  l'être,  fi  Ton 
fait  que  nous  nous  fommes  affemblés  pour  venger 
leurs  injures ,  fans  que  nous  ofions  T^ntreprendre. 
Convaincus  que  vous  êtes  dans  le  cas  de  la  nécef- 
fité ,  &  que  nous  vous  donnons  le  meilleur  con- 
feil ,  décidez ,  généreux  alliés ,  décidez  la  guerre 
dès  à  préfent.  Loin  d'en  craindre  les  hafards» 
efpérez  qu'elle  vous  procurera  une  paix  durable  : 
la  guerre  aflure  le  repos ,  mais  le  repos  n'éloigne 
pas  la  guerre.  Enfin ,  trop  certains  qu'Athènes 
veut  s'aflujettir  toute  la  Grèce,  qu'elle  domine 
déjà  plufieurs  de  fes  peuples ,  &  fe  difpofe  i 
dominer  le  refie ,  marchons  contre  elle  pour  l'hu- 
milier &  la  réduire  ;  afiurons  pour  toujours  notre 
tranquillité ,  &c  rendons  la  liberté  à  ceux  des  Grecs 
à  qui  on  l'a  ravie.  

Animés  par  ce  difcours  des  Corinthiens ,  tous 
lès  alliés  fe  décidèrent  pour  la  guerre,  &c  elle  fut 
réfolue  d'un  commun  confenteraent.  On  employa 
une  année  à  faire  de  grands  préparatifs  avant  que 
d'entrer  dans  le  pays  ennemi.  Après  quoi,  oa 

^— — ^■■— —  ■  I    I.  I  I  II  I  II  II  ■     Il    ■!     I> 

Corînthe'dont  ils  étoient  colonie.  Par  des  Ioniens,  parles 
Athéniens ,  qui  étoienc  d'origine  Ionienne. 
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envoya  des  députés  à  Athènes  pour  fe  plaindre 
de'  rinfraâion  des  traités ,  afin  d'avoir  plus  de 
prétexte  de  faire  la  guerre.  Cette  première  ambaf- 
fade  fe  pafla  à  fe  reprocher  mutuellement  des 
facrileges.  Comme  les  Athéniens  reprochoîent, 
entre  autres  chofes ,  aux  Lacédémoniens  d'avoir 
profané  le  temple  de  Pallas  en  y  laiffant  mourir 
Paufanias ,  &  que  les  Lacédérponiens ,  pour  fe 
îuftifier ,  accufoient  Thémiftocle  de  la  même  tra- 
hifon  pour  laquelle  ils  avoient  fait  périr  leur 
prince;  Thucydide  prend  de-là  occafion  de 
raconter  la  fin  malheureufe  des  deux  plus  grands 
perfonnages  de  ce  temps-là. 

Nous  avons  vu  que  l'orgueil  infupportable  de 
Paufanias ,  à  l'égard  des  alliés ,  l'avoit  fait  rap- 
peller  à  Lacédémone.  Il  y  fut  convaincu. par  une 
lettre  écrite  de  fa  main,  d'avoir  des  intelligences 
avec  le  roi  de  Perfe  :  les  éphores  donnèrent  des 
ordres  pour  qu'on  l'arrêtât  ;  car  ils  avoient  ce 
droit.  Le  prince ,  qui  en  fut  informé,  fe  réfugia 
dans  un  temple  de  Pallas.  On  en  fit  murer  les 
portes ,  on  plaça  des  gardes  à  i'entour  ^  &  on  lé. 
laiffa  mourir  de  faim. . 

Pour  Thémiftocle ,  banni  du  ban  de  l'oftra- 
cîfme ,  il  s'étoit  retiré  à  Argos.  Sur  les  accufa* 
tions  des  dépmés  de  Lacédémone ,  les  Athéniens 
envoyèrent  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne;  mais 
inftruxt  à  temps  qu'on  avoit  defiein  de  le  prendre  , 
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il  fe  fauva  à  Corcyre  qui  lui  avoit  quelque  obli- 
gation. Les  Corcyréens,  qui  craignoient  d'en* 
courir  en  même  temps  la  haine  d'Athènes  &  de 
Lacédémone ,  ne  pouvant  le  garder  dans  leur 
ville ,  le  firent  pafler  du  moins  en  sûreté  dans  la 
Thefprotide.  Toujours  pourfuivi,  il  fe  réfugia 
chez  Admete ,  roi  des  Moloffes ,  qu'il  avoit  dcf- 
iervi  autrefois  auprès  des  Athéniens;  mais  il 
comptoit  fur  la  généroiité  de  ce  prince.  Il  lui 
repréfenta  qu'il  ne  devoit  pas  fe  venger  d'un  mal- 
heureux exilé ,  parce  qu'il  s'étoit  oppofé  à  fes 
demandes  auprès  du  peuple  d'Athènes  :  qu*il  n'y 
avoit  pas  de  nobleâe ,  qu'il  n'y  auroit  aucune 
gloire  à  accabler  uti  ennemi  fans  forces  &  fans 
défenfe  :  que  d'ailleurs  le  fervice  qu'Admete  avdît 
demandé  autrefois  aux  Athéniens ,  n'intérefToit 
pas  fa  confervation  ;  mais  qu'aujourd'hui  on  pour- 
Aiivoit  Thémiftocle  pour  le  faire  mourir,  &  que 
le  livrer  à  ceux  qui  vouloient  fe  faifir  de  fa  per- 
sonne, c'étoit  le  livrer  à  la  mort.  Touché  de  ce 
difcours ,  le  roi  des  Moloffes  refufa  de  livrer  fon 
fuppliant;  il  le  fit  mener  à  Pydna ,  ville  qui  appar- 
tenoit  aux  Macédoniens.  Thémiftocle,  après  plu- 
iîeurs  aventures ,  fe  tranfporta  à  Ephefe ,  &  avan- 
çant dans  le  pays ,  accompagné  d'un  Perfe  qui 
demeqroit  fur  la  côte  ,  il  écrivit  à  Artaxerxès , 
fils  de  Xerxès ,  nouvellement  monté  fur  le  trône, 
une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 
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Lettre  dcThé.     Princc ,  Thémiftocle  a  recours  à  vous  «  lui  qui 

fluftocle  à  Arta-  '  '  t 

aerxès ,  roi  de  de  tous  Ics  Grccs  a  caulé  le  plus  de  maux  à  votre 
maifon ,  lorfqu'il  a  été  contraint  de  repouffer  les 
attaques  de  votre  père  ;  mais  qui  enfuite  lui  a 
rendu  le  plus  fignalé  fervice,  lorfqu'il  s'eft  vu 
hors  de  péril,  &  que  ce  monarque  étoit  en  danger. 
Il  m'a  obligation  de  l'avoir  averti  que  les  Grecs 
s'étoient  éloignés  de  Salamine  après  la  bataille , 
&  d'avoir  détourné  ceux-ci  du  deffein  de  lui 
couper  le  paffage  de  rHellefpont  (i).  Perfécuté 
par  ces  mêmes  Grecs  à  caufe  de  mon  attachement 
pour  vous ,  je  viens ,  prince ,  vous  rendre  des 
fervices  non  moins  importans.  Je  vous  demande 
une  année  avant  de  vous  inûruire  en  perfonne  du 
fujet  qui  m'amène.  

portrjdt  de     Thémiftocle  ayant  appris  la  langue  Se  les  cou- 
tumes du  pays,  fe  préfenta  devant  Artaxerxès. 
.  Lorfque  ce  monarque  eut  connu  fon  efprit,  il 
en  fit  plus  d'eftime  que  d'aucun  des  autres  Grecs. 
Car  perfonne ,  dit  l'hiflorien ,  n'a  mieu^  montré 


(i)  Thémiftocle  voulant  fe  ménager  un  afyle  en  cas  de 
difgrace ,  envoya  dire  à  Xerxès ,  après  la  bataille  de  Sala- 
mine ,  que ,  par  envie  de  lui  rendre  fer  vice  ;  il  avoit  empêché 
les  Grecs  de  pourfuivre  fon  armée  navale ,  &  d'aller  rompre 
le  pont  par  où  il  devoit  repaiTer  en  Afie  ;  qu'il  lui  confeilloit 
de  fe  retirer  tandis  qu'il  le  pouyoit.fans  peine. 

qu« 
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que Thémiûocle  ce  que  peut  la  nature  toute  feule» 
&  c'eft  par  ce  trait  caraâériflique  qu'il  eft  fupé- 
rieur  à  tous  les  hommes  célèbres.  Sans  qu'aucune 
étude  eût  précédé  ou  fuivi  fon  entrée  dans  les 
affaires ,  une  pénétration  naturelle  lui  révéloit 
promptement ,  dans  les  conjonâures  fubites ,  le 
meilleur  parti  à  prendre^  &  prefque  toujours  lui 
découvroit  sûrement  l'idfue  des  grandes  entre-- 
prifes.  Capable  de  bien  expliquer  ce  qu'il  favoit 
avec  certitude ,  il  pouvoit  même  bien  juger  de 
ce  qu'il  devinoit  par  conjeâurç.  Sa  fagefle  le 
fdifoit  lire  dans  l'avenir,  &  lui  faifoit  voir  le  boti 
ou  le  mauvais  fuccès  de  telle  conduite.  En  un 
mot  9  par  la  force  de  fon  génie  &  la  promptitude 
de  fes  réflexions ,  il  pouvoit  penfer  &  agir  fur  le 
champ  fans  commettre  d'imprudence.  Ce  grand 
homme  mourut  de  maladie  ;  ou ,  félon  quelques- 
uns  9  il  s'empoifonna  lui-même ,  parce  qu'il  fe 
voyoit  dans  Timpuiflance  d'accomplir  ce  qu'il 
avoit  promis  au  roi  de  Perfe.  Il  eût  été  bien  plus 
grand  en'core  fi  j  fupportant  avec  courage  l'ingra- 
titude de  fa  patrie,  il  n'^ût  pas  cherché  dans  fa 
colère  à  perdre  la  Grèce  qu'il  avoit  fauvée. 
'  Après  avoir  raconté  avec  intérêt  la  fin  malheu- 
reufe  de  Thémiftocle  &  de  Paufanias  ^  Thucydide 
conclut  par  cette  réflexion  impofante  dans  fa  fim- 
plicité  :  jiinfi  moururem  Paufanias  &  Thémifioclt  ^ 
les  deux  plus  grands  hommes  de  la  Grèce. 
Xome  L  T, 
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Mais  revenons  à  Fambaflade  éts  Lacëdémo* 
niens*  Cette  première  s'étant  paffée  en  plaintes 
réciproques  de  facrîlege ,  ils  en  envoyèrent  d'au- 
tres ^  par  lefqueltes  ils  demandoient  qu'on  levât 
k  iîege  de  Potidée ,  qa*on  rendît  la  liberté  aux 
Grecs  9  &  en  particulier  aux  habitans  d'Egine  ;  ils 
infiftoient  principalement  fur  la  révocation  ds 
décret  porté  contre  les  Mégariens ,  lequel  inter- 
difoit  à  ceux-ci  tout  commerce  avec  Athènes ^ 
contre  la  difpofition  du  traité  (i).  On  mit  donc 
TafFaire  en  délibération  dans  Taflemblée  du  peuple  : 
il  y  eut  difFérens  avis  ;  Périclès ,  fils  de  Xantippe  ^ 
le  premier  homme  de  fon  temps  dans  la  répu- 
blique 9  qui  avoit  commandé  avec  diftinâion  dans 
les  guerres  précédentes ,  également  propre  pour 
Paôion  6c  pour  la  parole,  monta  à  la  tribune ,  & 
donna  fon  avis  dans  une  affaire  fur  laquelle  il 
paroît  qu'il  s*étoit  déjà  expliqué. 

mUr  dif. .    Pour  moi ,  Athéniens  9  dit -il ,  je  fuis  toujours 
lu  Athi.  d'avis  de  ne  pas  céder  aux  peuples  du  Péloponèfe  9 


PrfmUr 
Murs  de  1«.. 
dès  aux  Athé 
•Um. 


(i)  Suivant  le  fcholiaft^  de  Thucydidç ,  le  décret  contre 
ks  MigmoQs  avoit  été  povté  par  Périclès.  On  reprochoit 
aux  Mégarlesis  de  donner  retraite  aux  efclaves  fugitifs  d'A- 
thei^s ,  &  de  cultiver  des  terres  confacrées  aux  dieux  ; 
lefqueUes  terres ,  fuivant  le  même  fcholiafle ,  étoient  fituées 
entré  r  Attique  &  Mégare ,  &  confacrées  aux  déeBes  d'Eleu*^ 
fis ,  c'efl-à-dire ,  à  Céf êi  &  à  Pfôferpine. 
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Quoique  je  fathe  4|h*o4i  ne  fait  pas  la  guerre  avec 
la  «létne  ardeur  qu^on  s^  déiwnfine ,  &  qii^ott 
change  d'dpînions  félon  les  événemens.  Je  perfiftô 
donc  à^vous  donner  le  même  confeil  ;  &  fi  vous 
le  fuivefe  )  je  dettiande ,  ou  que  le»  malheurs  dont 
tiouis  pourrons  être  aflailUs  ^  ne  vous  empêchent 
pas  de  fdutenir  les  réfolutions  publiques ,  ou  que 
vous  n^attlrilHiyeE  pokit  les  bons  Aictès  unique* 
ment  à  votre  fageffe  :  les  événemens  font  aufll 
incettaîns  &  aufli  trompeurs  que  les  penfées  des 
mortels  :  &  de -là  IWage  où  nous  femmes  dé 
f ejetter  fur  la  fortune  tous  les  accidens  imprévus* 

Quant  aux  Lacédémoniens ,  (|  jamais  il^  ont 
montré  peu  de  droiture  à  iiotre  égard ,  c'eft  fur-^ 
tout  aujourd'hui.  Quoiqu'il  foit dit,  dans  le  traité^ 
que  nous  terminerons  à  l'amiable  nos  démôlés 
réciproques ,  &  que  cependant  chacun  gardera 
te  qu'il  poffede ,  ils  n'ont  pas  propofc  les  voies 
de  difcuffi<^n ,  &  ils  i'y  refufent  lorfqu'on  les  leut 
propofe.  La  voie  des  armes  eft  celle  qu'ils  pré* 
ferent}  &  ce  n'eft  plus  ^our  nous  porter  des 
plaintes  qu'ils  viennent  à  nous ,  mais  pour  nous 
donner  des  ordres.  Ils  nous  commandent  de  levei* 
le  fiege  de  Potidée ,  de  laiffer  Egine  fe  gouvemet 
par  fes  propres  loix ,  de  révoquer  le  décret  pot  té 
contre  Mégare  :  leurs  derniers  députés  nous  figni* 
fient  de  taîlfer  les  Grecs  vivre  en  pleine  liberté. 

^1  pl^ée  c^'on  atlnonce  ^u'il  n'y  aura  pas  dé 
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guerre  &  le  décret  au  fujet  des  Mégariens  n'exîfle 
plus ,  n'allez  pas  croire  que  le  refus  de  l'annuller 
ne  foit  point  un  motif  fuffifant  de  prendre  les 
armes»  Ce  feroit  à  tort  que  vous  vous  reprcKheriez 
d'avoir  entrepûs  la  guerre  pour  peu  de  chofe; 
car  ce  peu  de  chofe  efl  feul  l'indice  6c  comme 
l'eflai  de  votre  fermeté.  Cédez  maintenant  à  vos 
ennemis';  &  bientôt  ils  exigeront  plus  encore , 
perfuadés  que  la  crainte  vous  fera  foufcrire  à 
toutes  leurs  demandes.  Une  ferme  réfiflance  de 
votre  part  leur  apprendra  à  ne  pas  vous  com- 
mander en  maîtres.  Décidons-nbus  donc  à  obéir 
avant  que  d'avoir  efiuyé  quelque  dopamage ,  ou  , 
û  nous  faifons  la  guerre ,  ce  qui^  à  mon  avis ,  eft 
le  parti  le  meilleur ,  ne  cédons  rien  pour  quelque 
motif  que  ce  foit  »  &  ne  nous  expofons  pas  à  ne 
conferver  nos  pofTeffîons  qu'avec  crainte.  Quels 
que  foient  les  ordres  d'un  égal,  s'y  foumettre 
fans  aucune  forme  ^  c'efl  toujours  un  aâe  de 
feryihide. 

Mais  entrons  dans  le  détail  des  reflburces ,  & 
montrons  qu'à  cet  égard  nous  ne  ferons  pas  infé- 
rieurs à  nos  adverfaires.  Les  Péloponéfîens  labou- 
rent eux-mêmes  leurs  champs  ;  ils  n'ont  de  fonds 
en  réferve  ni  dans  les  maifons  des  particuliers  ^ 
ni  dans  le  tréfor  public.  Ils  font  peu  accoutumés 
à  des  guerres  longues  &c  maritimes ,  la  pauvreté 
ne  leur  permettant  les  uns  contre  les  autres  que 
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légères  excuriîons.  Us  ne  peuvent  donc  ni 
équiper  des  flottes ,  ni  faire  au  loin  des  expédî«- 
tions  fréquentes,  parce  qu'alors  ils  s'éloigneroient 
de  hur  travail  9  qu'ils  confumerblent  le  peu  qu'ils 
pofledent ,  &  que  d'ailleur$r  nos  armées  navales 
leur  ferment  la  mer.  On  trouve  plus  de  reflfourfres  ^ 
pour  l'entretien  des  troupes ,  dans  un  riche  tréfor 
que  dans  des  contributions  forcées  ;  &  des  hommes 
travaillant  de^leurs  mains  font  plus  prêts  à  pByer 
de  leurs  perfonnes  que  de  leur  bourfe.  Ils  fe  flat* 
tent  d'échapper  au  péril  :  mais  ils  ne  peuvent 
s'afiurer  de  n'avoir  point  épuifé  leurs  fonds  avant 
la  fin  de  la  guerre  ;  fur-tout  fi ,  comme  il  eft  pror 
bable ,  elle  fe  prolonge  au-delà  de  leur  attente* 
Les  Péloponéfiens  &  leurs  alliés  Çi)  peuvent 
tenir  contre  tous  les  Grecs  dans  un  feul  combat;, 
mais  ils  ne  pourroient  fbutenir  de  longues  cam« 
pagnes  dans  une  guerre  nouvelle  pour  eux.  Sans 
avoir  un  confeil  unique  qui  tranche  avec  promp- 
titude ,  ils  font  divifés  en  plufieurs  petits  états 
qui  ont  tous  une  égale  autorité  6c  des  intérêts 
divers ,  d'où  il  arrive  que  rien  ne  fe  termine. 


(i)  Il  faut  fe  rappeOer  que  les  Lacédémoniens  avoîeht 
pluiieurs  alliés  hors  du  Péloponèfe.  =  Sans  avoir  un  confeit 
unique.,..  En  expofant  les  vices  de  la  confédération  du  Pélo- 
ponèfe, Pértclès  ezpofe  ceux  de  Padminiftratton  démocra^ 
«que, 
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Décidés  enfin  à  s'aflembler  »  ils  coofactmt  aqlÇ 
peu  de  temps  auic  délibérations  génénlcts  c|u'il¥ 
en  donnent  beaucoup  à  leurs  afiaires  perfoiu» 
nelles*  Chacun  s'imagine  que  fa  négligence  ïïk 
peut  nuire  à  la  chofe  publique  »  parce  qu'ua  autr^ 
s'en  occupe  pour  lui  ;  &  il  oe  s'apperçoit  pascjue» 
tous  les  particuliers  penfani  de  m&me  ^  ç'eft-là 
préciféme^t  ce  qui  nûne  l'intérêt  comQuuu  Mais 
Tcûentiel  %  ç'eA  que  nos  ennemis  feront  arrêtés 
tnwqfxp  de  fonds  ;  ils  perdront  le  temps  à  s'eq 
pro.curer  ;  fie  dans  la  guerre  »  Toccafion  n'attend 
pas. 

Pour  ce  qui  eft  des  forts  qp'ils  pourront  élever 
dans  notre  pays  »  nous,  n'ea  avons  pas  plus  à 
craindre  >que  de  leur  marioe-  En  fuppod&nt  une 
répciblique  aufli  puiflante  que  la  notre  ^  il  ne  lui 
feroit  point  aifé  de  conflryire  chez  nous  des  forts 
même  en  temps  de  paix  ;.  combien  le  lui  fera-t-il 
.moins, ençpre 9  fi  nous  nous  défendons,  8(  ii,  de 
notre  côcé^  nous  fortifions  des  places  chez  eux- (i)j 

(k)  Nouf  forùfioas  des  places  cÂ^  iux.  Nous  verrons  fv 
la  fuite  que  les  Athéniens  prirent  &  fortifièrent  Pylos  dans 
ta  Laconie ,  &  que  de-îà  ils  incommodèrent  beaucoup  tes 
.  Lacédémoniens*  Pour  ce  qui  précède ,  j'avoue  que  j^  oe 
conq)cends  pas  en  quel  iêas  PàriqUs  dît  qu'il  ne  fei;oît  pas 
facile  aux  i^cédéjvoaiens  de  cç^^fuire  des  £bni(  dans  VAt- 
ûqpcy  méjnc  ea  temps  de  p^ÙE»  Qu^  é&qaiti  aproimt^ 
donc  eue  fi  on  les  eût  laiâi  faire  ? 


TIR£kS    Dfi   T/HUCYBIDE.        29| 

Efi  s'étabUflant  fur  notre  territoire  y  les  Félopo* 
néûen^  peuvent  le  ravager  ^  &  donner  retraite  à 
DOS  efclave^s  i  mais  qvoi  qu'ils  faflent  pour  nous 
înveftir  ^  iU  ne  nous  eippêcberont  jamais  de  paflev 
chez  eux  avec  nos  vaiiTeauK  <)ui  font  notre  princi- 
pale  force  >  &  de  venger  am^plemetu  leurs  ravages^ 
La  guerre  fur  mer  nousdo>ni>e  p1îu$  de  eOnnoi£ance$ 
pour  les  combats  fur  terre  ^que  les  combats  fur  terre 
ne  leur  en  donnem  pour  la  guerre  fur  mer.  Et  ils  nt 
parviendront  pas  aifément  à  fe  rlendre  fa  vans  dans 
la  marine,  puifque  vous-mêmes  qui  vous  y  étei 
exercés  depuis  les  guerres  de  Perfe,  vous  n'y 
çjiceUex  pas  encore.  Comment  ck^ac  des  labou* 
f  eurs  9  pour  qui  cette  fcience  eft  étrangère ,  &C 
qui  fe  verront  continuellement  traverfés  par  nos 
arm^  navales^  pou«roîei>^t-ils  s'y  diftingueri 
Ils  pourront  foutenir  l'attaque  de  quelques  na«* 
vires  9  ftipj^oant  à  l'igororacKe  par  le  nombre  i 
ms^  ils  craindront  de  paroître  devant  nos  grandes 
floltes^  s  ffkute  d'exercice  ils  feront  moins  habiles  ^ 
&  par  conféquent  moim  hardis.  La  fcience  de  la 
marine,  comme  les  autres  arts>  s'acquiett  par  une 
longue  expérience  ;  il  ne  Suffit  pas  de  l'étudier  en 
paffaat  &  par  occafion  ^  il  faut  s'y  Uvrer  tout 
entier. 

Nous  avons  à  craindre >  dira -t- on  >  qu'avec 
l'argent  de  Delphes  &  d'Olympie  ^  les  ennemia 
a'attîrea£  à  eux  nos  saatelcitSc  étrangers,  Oâ»  il 
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nous  n^étîons  pas  feuls  en  état  de  leur  tenir  tète  9 
en  nous  embarquant  nous  &  nos  citoyens  nou-* 
veaux.  Mais  nous  pouvons  feuls  tenir  contre  eux  ; 
&  ^  ce  qui  eu  le  principal ,  c^efi  que  nous  avons 
des  citoyens  pour  pilotes  &  pour  rameurs ,  en 
plus  grand  nombre  &  plus  habiles  que  tout  le 
refte  de  la  Grèce.  Dans  le  cours  de  Texpédition  , 
nul  étranger  ne  voudroit  abandonner  fa  patrie  9 
& ,  pour  une  forte  paie  de  quelques  jours  j  paiTer 
avec  de  ihoindres  efpérances  dans  le  parti  le  plus 
foible. 

Voiià  à^peu-près  quelle  eft  la  pofition  de  nos 
ennemis  :  la  nôtre  ^  fans  avoir  les  mêmes  défauts^ 
nous  offre  de  plus  grands  avantages.  S'ils  entrent 
par  terre  dans  notre  pays ,  nous  entrerons  par 
mer  dans  le  leur.  Et  qu'une  partie  du  Pélopqqèfe . 
foit  ravagée  ,.ou  toute  TAttique  ruinée»  la  difgrace 
ne  fera  pas  égale.  Les  Péloponéiiens  ne  pourront 
trouver  d'autre  pays  qu'à  la  pointe  de  l'épée, 
tandis  que  nous  avons  de  vaftes  domaines  dans 
les  îles.âc  dans  le  continent.  L'empire  de  la^^mer 
eu  d'une  fi  grande  importance ,  que ,  fi  nous  habi- 
tions  une  île ,  nous  ferions  à  l'abri  de  toute  crainte. 
Regardons-nous  comme  des  infulaires ,  abandon- 
nons nos  campagnes  &  nos  métairies ,  bornons- 
nous  à  défendre  la  mer  &  notre  ville.  Et  que  la  ' 
peine  que  nous  caufera  le  ravage  de  nos  champs, 
M  nous  engage  pas  à  préfenter  la  bataille  à  àt$ 
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ènnêinis  fupérieurs  en  nombre*  Une  viâoire  ne 
nous*  difpenferoit  pas  de  combattre  leurs  nou* 
velles  troupes  toujours  auffi  nombreufes  ;  une 
défaite  nous  feroit  perdre  nos  alliés  qui  font  notre 
pulffance  9  dès  alliés  qui  ne  nous  relieront  fidèles 
qu'autant  que  nous  ferons  en  état  de  les  contenir 
par  la  force  de^  nos  armes.  Ceft  la  perte  de  nos 
foldats  qu'il  faut  regretter ,  &c  non  celle  de  nos 
maifons  &  de  nos  terres.  Les  pofieffions  ne  don* 
nent  pas  des  hommes  ;  les  hommes  font  acquérir 
des  pofleffions.  Oui ,  fi  je  pouvois  en  être  cru  ^ 
}e  vous  foUiciterois  d'aller  ravager  vous-mêmes 
y  os  champs  9  &  d'apprendre,  aux.  Péloponéfiens 
que  le  foin  de  pareils  avantages  ne  vous  fera 
jamais  obéir  à  leurs  ordres.  Bien  d'autres  raifons 
encore  vous  promettent  les  plus  heureux  fuccès  ^ 
pourvu  que  ^  dans  le  cours  de  la  guerre  9  vous  ne 
cherchiez,  pas  à  étendre  votre  empire  ^  &  que 
vous  ne  couriez  pa$  volontairement  à  de  nou« 
veaux  dangers  (i).  Car  je  redoute  plus  nos  pro* 
près  fautes  que  les  efforts  de  nbs  ennemis. 

Mais  j'aurai  occafion  9  dans  la  fuite  des  événe- 


(i)  Les  Athéniens  auroient  fait  fagement ,  diaprés  le 
confçil  que  leur  donne  ici  Périclès ,  de  ne  point  porter  trop 
haut  leurs  vues,  &  de  ne  point  pafler  en  Sicile  avec  des 
forces  immenfes  qui  furent  endèrement  ruinées  :  ce  qui  les 
conduîiitbtentâtàleurpemè  •         .' 
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mtns^f  de  tous  eotretemr  fur  cH  objet.  Pour  e# 
qui  tû  des  députés  9  revoyons  «ks  avec  ceue 
téponfe  :  Nous  n'excluroos  pas  les  Mégariens  de 
nos  marchés  &  de  nos  ports  ^  fi  les  Lacédémo-^ 
mens  n'excluent  de  leiu*  vîUe  m  les  Athéniens  ^  ni 
kurs  alliés  ;  car  te  traité  ne  rciiferme  aucun  do 
ces  deux  articles  :  nous  bifferons  les  villes  fe  gou* 
"eemer  par  leurs  propres  loix  ^  fi  elles  fe  gouver-^ 
noient  ainfi  lorfque  nous  avons  conclu  la  trêve  » 
&  fi  les  Lacédémoniens  permettent  aux  villes  de 
leur  domination  de'  fe  gouverner  à  leur  gré  y  6c 
noafuivant  la  forme  qui  leur  ^  la  plus  utile  à 
•iix*mêmes«  Nous  leur  propofbn&  la  voie  de  dt/V 
taffion  aux  termes  du  traité  :  nous  n'attaquons 
pas  y  mais  noiis  fiuirons  nous  défendre  fi  on  nous 
attaque.  Voilà  ce  qu'il  eft  ;uAe.,  ce  qu'il  efi  con-» 
irenable  de  leur  répondre.  Sachez ,  Athéniens^ 
quHl  faut  de  toute  néceffité  en  venir  aux  armes  ^ 
S^que^  fi  noius  les  prenons  avec  aâurance^'no» 
ennemis  feront  moins  ai dens  à  nous  pourfuivre. 
Sachez  encore  quc^  ce  font  tes  glands  petits  99* 
peocutent  les  grands  honneurs  astxpêupk^  cotiitne 
aux  particuliers.  Âuffi  nos  pères  2. dont  la  puiflance 
ctoit  bien  inférieure  à  la  nôtre ,  qui  fe  font  vus 
réduits  à  abandonner  leur  ville ,  qui  avoîent  phis 
de  fageffe  que  de  bonheur ,  plus  d'intrépidité  que 
de  force ,  nos^  pères  ont  fou^enu  les  attaques  des. 
Barbares ,  repoufié  leur  rnoo^cque  y  &  élevé  cttt 
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empire  au  point  de  grandeur  où  nous  le  voyons. 
Ne  dégénérons  pas  de  leur  vertu  ,  défendons-nous 
comme  eux  avec  courage  *  &  craignons  de  laifler 
à  notre  pofiérité  une  république  moins  puiflante 
que  noui  ne  l'avons  refue.  '— — 

,  On  répondit  aux  députés  de  Lacédéaoae  dfapris 
l'avis  de  Périclès  ;  &1a  guerre  fut  déclarée  irréroi^ 
rablevent. 
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aj».m.îî73.  1  HUCYDIDE  raconte  les  faits  par  ordre  félon 
qu'ils  étoient  arrivés ,  les  diftinguant  par  campa- 
gnes &  par  quartiers  d'hiver.  Nous  marcherons 
fur  fes  traces  dans  ce  couit  abrégé  ^  &  nous  le 
fuivrons  exaâement  de  campagnes  en  campagnes 
&  d'hivers  en  hivers. 

Au  commencement  du  printemps  de  la  qiun« 
zieme  année  de  la  trêve ,  avant  qu'elle  fut  ouver- 
tement rompue  »  les  Tbébains  avoient  fait  une 
éntreprife  contre  Platée  quv  ne  leur  avoit  pas 
réuffi.  Introduits  de  nuit  dans  la  vilte  par  les  chefs 
de  la  faâio^  qui  ne  leur  étoit  pas  favorable ,  ils 
s'étoient  faiiis  de  la  place  publique  ;  &  fans  caufer 
aucun  défordre  ^  ils  avoient  fait  annoncer  par  un 
héraut  que  ceux  qui  voudroient  entrer  dans  la 
ligue  des  Béotiens  j  vinflent  fe  joindre  à  eux.  Le 
peuple  fe  rendit  d'aborcï^àleurs  demandes ,  croyant 
qu'ils  étoient  en  plus  grand  nombre  ;  mais  voyant 
qu'ils  étoient  peu  nombreux  &  faciles  à  défaire  ^ 
il  profite  de  robfcurité ,  fe  raffemble ,  tombe  fur 
la  troupe  des  Thébains ,  en  taille  une  partie  en 
pièces ,  prend  les  autres  qui  fe  rendent  à  difcrétiom 
Un  corps  de  Thébains  qui  devoit  venir  joindre 
leurs  compatriotes ,  arrêté  par  un  grand  Orage  > 
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^irriva  trop  tard.  Les  prifonniers  faits  par  les 
Pktéens  furent  égorgés.  Les  Thébains ,  fuivant 
Thucydide ,  prétendoient  (  car  lui  ne  Taffure  pas  ) 
que  les  Platéens  les  avoient  fait  périr  y  quoiqu'ils 
fe  fuffent  engagés  à  leur  fauver  ]a  vie,  pourvu 
qu'on  épargnât  leurs  campagnes.  Quoi  qu'il  ea 
foit,  les  Athéniens  inftruits  de  cet  événement,  ^ 
envoyèrent  une  garnifon  à  Platée  9  y  firent  entrer 
un  convoi ,  &  en  ramenèrent  toutes  les  bouches 
imitiles.  Cependant  Athènes  &  Lacédémone  fai- 
ibient  de  grands  préparatifs  :  l'hiftorien  entre  dans 
quelques  détails  &  nomme  tous  les  alliés  de  Tune 
&  l'autre  républiques.  Archidame ,  roi  de  Lacédé-* 
mone,  qui  commandoit  les  troupes  du Péloponèfe 
&  des  autres  alliés ,  afTemhla  les  généraux  de 
toutes  les  villes  avec  les  principaux  ofEciers  & 
les  autres  perfonnages  de  marque  >  &  leur  parla 
ainfi  : 

Péloponéfiens ,  &  vous  alliés ,  nos  ancêtres  ont   ntfc.  a-Ar- 
fait  de  fréquentes  expéditions ,  foit  dans  le  Pélo- nérl™&*au1r 
ponèfe,  foit  hors  de  cette  contrée  i  les  plus  anciens  derri^s^iio^ 
G  entre  nous  le  lont  trouves  à  plulieurs  guerres  :  autr«s  aiué». 
cependant,  je  le  puis  dire,  nous  ne  marchâmes 
jamais  avec  plus  d'appareil ,  ni  contre  une  ville 
plus  puiflante  ;  l'on  ne  vit  jamais  fous  nos  dra* 
peaux  de  plus  braves  gens ,  ni  en  plus  «grand 
aombr^.  Craigno/is  donc  de  déoicntir  notre  propre 
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gloire  ou  celle  de  nos  aïeux.  Toute  kGrecè  attend 
avec  impatience  le  fuccès  de  nolr«  entreprife  ; 
trop  )uftement  animée  contre  les  Athéniens  9  elle 
fait  des  vœux  pour  nous.  Quoique  nous  nou$ 
avancions  avec  une  armée  nombreufe^  &  (}ue 
nous  foyons  prefque  aflurés  qu'on  ne  viendra  pas 
d'abord  à  notre  rencontre ,  marchons  en  bon 
Ordre ,  fans  nous  permettre  aucune  négligence  ; 
^ue  lies  chefs  &  les  fûldats  de  chaque  ville ,  chacun 
dans  leur  troupe  ,  s'attendent  toujours  qu'on 
viendra  les  combattre.  On  ne  peut  compter  fur 
rien  à  la  guerre  ;  beaucoup  d'attaques  &  d'entre^ 
prifes  iè  font  brusquement  éc  par  fougue.  On  a 
vu  plus  d'une  fois  un  petit  nombre  qui  fe  défioit 
de  fes  forces ,  battre  une  grande  multitude  qui  fô 
négUgeoit  par  une  vaine  confiance  &  par  mépris 
de  fes  adverfaires.  On  peut  entrer  dans  le  pays 
ennemi  avec  hardiefTe  &  réfolution  ;  mais  on  doit 
fe  tenir  fur  fes  gardes  comme  fi  on  avoit  à  craindre, 
Pâr^là ,  on  fera  toujours  plein  d'ardeur ,  toujours 
prêt  à  attaquer,  ou  à  repouffer  l'attaque.  Là  répu- 
blique contre  laquelle  nous  marchons ,  n'eft  pa^ 
foible  &  fans  défenfe ,  elle  eft  pourvue  abondam^ 
ment  de  tout.  Croyons  donc  que  les  Athéniens  ne 
referont  pas  tranquilles  ;  croyons  qu'ils  viendront 
fe  préfenter  à  nous ,  linon  dans  ce  moment  oîi 
lions  ne  fommes  pas  encore  fur  leurs  terres ,  du 
moins,  loriqu'its  nous  yerront  bràkr  &  faccaget 


tiKtti  DE  Thucydide.      ]0| 

leurs  campagnes*  Il  ti'eft  point  d'homme  qui  na 
s'émeuve  iorfqu'on  lui  caufe ,  fous  fes  yeux  ^ 
quelque  grand  dommagie  :  le  mal  préfent  anime 
le  plus  Aupide ,  ie  porte  à  fe  venger.  Et  les  Athé* 
tiiens  probablement  feront  plus  animés  que  d'au*» 
très  9  eimc  qui  ambitionnent  de  commander  à  toute 
la  Grèce ,  qui  prétendent  ravager  les  terres  d'aa* 
f  rui ,  bien  éloignés  de  permettre  qu'on  ravage  les 
leurs.  Puis  donc  que  nous  fàifons  la  guerre  à  tine 
^  telle  république ,  puifque  nous  devons  ,  felotv 
l'événement,  nous  couvrir  de  gloire  ou  de  honte, 
nous  &  nos  ancêtres ,  fuiver  votre  général  par- 
tout où  il  vous  conduira ,  jaloux  de  lui  obéir  avec 
promptitude ,  &  d'obferver  la  plus  exaâe  difci- 
pline.  Le  plus  beau  fpeâacle  à  la  fois  &  le  corps 
le  plus  redoutable ,  c'eft  une  armée  dont  toutes 
les  parties  fe  meuvent  avec  ordre  &  agirent  de 
concert.  >  '  ■ 

Après  cette  harangue  d'Archidame ,  on  marcha  . 
contre  l'Attique.  La  plupart  des  citoyens  d'Athc* 
nés ,  un  peu  à  leur  aife ,  vivoient  à  la  campagne  ; 
Périclès,  l'un  des  dix  généraux  (i)  ,  les  engagea 
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(i)  On  fait  qu'à  Athènes  on  élifoit  tous  les  ans  dix  gêné* 
faux ,  dont  les  uns  étoient  chargés  des  diverfes  expéditions  , 
&  les  autres  reftoient  fouvent  à  Athènes  ^  où  ils  faifoient 
4boxBnie  Foffice  de  miniflres  de  la  gnerr». 


304  Harangues 

tous  à  retirer  en  diligence  leurs  effets  dans  la  ville  i 
&  à  s'y  renfermer  eux-mêmes  fans  en  vienir  à  une 
bataille  ;  en  même  temps  il  faifoit  équiper  des 
vaifleaux  pour  contenir  les  alliés  dans  le  devoir  y 
&  ravager  les  terres  des  ennemis.  Ce  fut  le  fy  flême 
à-peu-près  qu'on  fuivit  durant  tout  le  cours  de 
la  guerre  ;  &  révénément  prouva  que  c'étolt  le 
meilleur.  Car  les  Athéniens  tinrent  encore  quelque 
temps  après  la  défaite  efluyée  en  Sicile  »  &  ne 
furent  entièrement  perdus  que  par  leurs  divifîons^ 
Tandis  qu'Archidame  ravageoit  TAttique  ,  les 
Athéniens  ravageoient  la  Laconie,  &c  firent  des 
excuriions  diverfes  de  plufieurs  côtés  ;  leurs  na* 
vires  les  portoifnt  oh  ils  jugeoient  à  propos. 
Voilà  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  première  cam*- 
pagne. 

Pendant  l'hiver ,  les  Athéniens  firent  des  funé- 
railles publiques  à  ceux  qui  avoientété  tués  lorfque 
l'ennemi  entra  dans  leur  pays  ;  ce  que  depuis  ils 
obferverent  toujours  tant  que  la  guerre  dura.  C'eft 
une  coutume  ancienne  9  dit  l'hiftorien  ^  &  voici 
ce  qui  fe  pratique.  Trois  jours  ayant  la  cérémonie  9 
on  dreffe  une  tente  où  Ton  expofe  les  oiTemens 
des  morts  y  Se  chacun  y  apporte  foa  offrande. 
Enfuite  on  les  charge  fur  des  chariots ,  dans  des 
cercueils  de  cyprès ,  chaque  tribut  ayant  foji  cer- 
cueil 6c  fon  chariot  féparés  :  un  des  chariots  porte 
un  cénotaphe  pour  ceux  dont  on  n'a  pu  trouver 

les 
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les  corps.  Ils  marchent  en  pompe  dans  cet  équi- 
page  avec  une  Ipngue  fuite  d'habîtans ,  &  les 
parentes-  des  défunts  qui  fe  trouvent  au  fèpulcre 
pour  pleurer.  On  porte  les  corps  dans  un  monu- 
ment public  ,  à  un  des  principaux  fauxbourga  ^ 
non\mé  le  Céramique.-On  les  y  couvre  de  terre  ; 
le  perfonnage  le  plus  illuftre  de  la  ville.,  tant  en. 
éloquence  qu'en  dignité ,  fait  leur  oraifon  funèbre  ; 
après  quoi  Ton  fe  retire.  Péridès  eut  cet  honneur. 
C'étoit  Tufage  de  prononcer  Téloge  des  morts  au 
fèpulcre  ipême;  mais ,  afin  d'être  mieux  entendu 
de  tout  le  monde  y  il  paUa  à  la  tribune ,  où  il 
prononça  un  magnifique  difcours  ,  dans  lequel  il 
s'étend  principaleiftent  fur  un  parallèle  des  Âthér 
niens  ôc  des  Lacédémoniehs  toujours  k  l'avan- 
tage de  fes  compatriotes.  Ecoutons  comment  le 
fait  parler  Thucydide*  .   . 


•  • . .  .  • 
Les  orateurs  qui  parlent  en  ce  lieu  &  dans  les  EiogeaesnicN 

-,  /i  .tiers  morts  pea- 

memes  circonftances,  ne.  manquent  pas  de  vanter  ^""^^j**  ^^ 
comme  fage ,  la  coutume  d'ajouter  aiix  honneur^P"^^"^*'* 
d'une  fépulture  publique ,  l'éloge  des  igiierriers 
morts  U^  armçs.  à  1^  m^îin.  Pour  moi ,  j  *ai. toujours 
penfé  qu'il jélsQÎÏ  fgperflu.de  louer  par  des  paroles 
des  héros  aflez  loués  par  leurs  aâions  ;  qu'il 
•fijffifoit  de  célébrer  leur  mémoire,  ainfi  que  nous 
faifohsîcî,  pair  d'honorables  fuiiéraîUes ,  fans  com- 
promettre la  gloire  d'un  graiïd  nombre  d'hommes,' 
Tome  /,  V 


I 

j 


en. la  faîfant  dépendre  dé  l'élôqueftde  d*uti  fèul  ,' 
quî^  dç'quélqiie  manière  ^u'il  parle,  nVft  jamais 
sur  de  trouver  des  auditeurs  favorables.  En  effet  ^ 
chacun  ayant  fa  manière  de  voir  &  de  fentir,  11 
éfl  bien  difficile  ,  dans  lin  éloge,  de  plaire  égalé- 
ihent  à  tout  le  monde.  Xes  auditeurs  font*  ils 
iiiftruits  des  faits  ou  difpofçs  à  lès  croire,  Torateur 
n'en  dit  jamais  afTez  :  les  faits  leur  paroiifent-ili 
nouveaux,  où  les  jugent -ils  âu-deffus  de  leurs 
tgrces ,  l'envie  leur  dit  toujours  qu'on  a  exagéré 
la  louange.  Tant  que  nous  nous  croyons'au  niveau 
de$  belles  aâions  qu'on  nous  raconte,  nous  eii 
fupportons  affez  patiemment  le  récit  ;  fî-tôt  qu'elles 
s'élèvent  aù-defTus  de  ce  que  chacun  fe  fent  en 
état  de  faire ,  l'orgueil  s'irrite  &  refufe  ihêftie 
d'écouter.  Mais  puifque  notf  ancêtres  nous  ont 
fait  une  loi  d'une  coutume  qu'ils  Ont  regardée 
commç  fage  ,  je  vais  m'y  conformer  moi-même, 
&  tâcher  de  juflifier  vôtre  confiance  en  me  rap- 
proch^t  le  plus  qu'il  me  fera  pollîble  des  difpo- 
fitipns  de  chacun  de  vôui. 

Je. parlerai  d'abord  de  nos  ancêtres ,  c'eft  une 
juftice  &  un  honneur  quî  leur  font  dus.  De  tout 

temps  pôffeffeurs  du  pays  (i)  que  nous  habitons, 

■»  •'  '     .  •  .... 

•  •        • 

.  (i)  On  fait  qu^  les  Athëniexis  fe  difcâent  Âutoâhonc^ , 
c^efl'à-dlre  »  nés  dans  le  pays  même  «  faas  CQ  être  jamais 
ibnis ,  &  fin»  être  venus  d*ait}eurs.  '     '     ^' * 
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HsrontdéféiKtu  par  leur  ccurf^gé,  &iVôiîttràrifmîf 
à  leqrs  defcendans  libre  comrfie  ils  ravoienï  pof- 
j(édé.  Sans  doute  ,  ils  méritent  de  gtends  ilotes  f 
maïs  leurs  enfans,  qui  font  nos  pères.,  eh  méritent 
de  plus  graffids  encore.  Trop  refferrés  dans  Ten- 
ceinte  du  pays  qui  les  vit  jiaîtfe ,'  ils  en  ont  recuVé 
les  bornes  parleurs  travaux  :  Se  nous ,s<^ui avons 
pris  leur  place;  nous^^  pour  âinfi  dire,  dans  la 
force  &  la  vigueur  de  l'âge,  noUs  avons  x!enchéri 
{ut  eux,  &  porté  la  ville- d'Atheneà  à  ce  point  de 
grandeur  où  nouli  ta  voyons  au}ourd^tn,-aufli 
redoutable  pendant  la  guerre ,  que  brillante  pat 
Xous  lès  avantages  de  la  paix.         * 

Vo0S  (ionnoifTez  ces  antiques  combats  livrés 
par  nos  ancêtres  pour  la  défenfe  de  la  patrie,  SC 
ces  guerres  moins  anciennes'  oîv  ùo$  pères  & 
nous-mêmes  fignalâmes  notre  valeur  contre  les 
<Srecs  &  les  Barbares  :  je  ne  vous  fatiguerai  point 
d'un  pareil  récit  ;  mais  je  décrirai  d'abord  le 
Tégime  ,  les  vertus  &  lés  moeurs ,  auxquels  nous 
devons  nôtre  puiffance,  pour  paffer  enfuite  à 
l'éloge  des  guerriers  dont  nous  célébrons  les  obfe- 
«{ues,  peffuadé  que  ces  objets,  expofés  à  votrfe 
admiration^  ne  cîépai^erbnt  pas  la  cérémonie  de 
ce  jour ,  &C  qu'ils  pourront  intéreffer  cette  fotite 
4e  citoyens  t>c  4'étrax)gerS  taiTemblés  ici  .'pÇ)ur 
itt'entendre. 

Je  vais  commencer  par  la  forme  de  notVrgOtt*-^ 

V  X 
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verneiaent  :  je  remarque  avant  tout  que  tiàni 
n'avons  emprut\té  nos  loix  d'aucun  autre  peu-> 
pie  (i);&, qu'au  lieu  d'aller  chercher  ailleurs 
nos  modèles  ^  c'eA  fur  nous  que  les  autres  vien* 
nent  fe  former,  Noiis  donnons  à  ce  gouvernement 
le  nom  de  populaire ,  parce  que  chez  nous  c'eft 
le  peuple  9  &  non  un  petit  nombre  de  citoyens 
d'un  certain  ordre ,  <}ui  eft  en  poileflîon  du  fou- 
yerain  pouvoir.  Dans  les  différends  qui  s'élèvent 
entre  les  particuliers ,  la  loi  prononce  conformé- 
nient  au  droit ,  fans  égard  aux  perfonnes  :  dans 
tout  le  refte  elle .  pefe  le  mérite  &  les  vertuç  ; 
&  comme  ce  n'eil  ni  la  naiûânce  ni  les  richeiTes^ 
mais  les  grandes  qualités  de  l'efprit  &  du  cœur 
qui  appellent  aux  dignités  de  l'état  un  citoyen 
capable  de  le  fervir ,  ce  nî'eft  ni  fon  obfcurité ,  ni 
fon  indigence  qui  peuvent  l'en  éloigner. 

Dans  les  affaires  publiques ,  chacun  dit  libre- 
ment fon  avis  ;  & ,  pt)rtant  le  même  efprit  datis 
les  détails  de  la  vie  privée ,  perfonne  n'obfervc 
trop  curieufement  les  aâions  defes  concitoyens* 
Leurs  plaifirs  ne  font  pas  des  crimes  à  nos  yeux  : 
nous  ne  leur  montrons  pas  fur  notre  yifage  une 
fé vérité  farouche 9  qui,  fans  être  armée  de  peines 


(t)  L'orateur  fait  allufion  à  ce  que  Lycurgue  avoit  em- 
prunté de  Crète  plufieurs  des  loir  qu'il  avoit  portées  à 
Lacédémonc* 


.<•» 
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«  

ludkiaif^..  n^n  eft  pas  moins  rebutante.  Doux 
&  fa<;îl,$s  d^ns  le  commerce  de  la  vie  y  iio«$  wi* 
peftons;  l^utvce  qui  intéreffe  Tordre  pûWicv-Sb 
cela  moiflispar-fraintedes  fupplices,  que  pariléfé^ 
xence  .^our  nos  magiftrats ,  &. par  amour  pour  lea 

*  lobe ;(pLit,c[^e .gravées  for Tàirain,  ces  loixxeg^èn^ 
le$  dj-oîts  i5c:ks.  devoirs -de. chacun;  foit  qiéimpri-* 
mges  dans  Topinioa,  elles  prefcrilvent ,  ftms  peiito 
d'infamie  4Ja.decence  &  les  bonnes  mœuw:  *  "  "^ 
De  plus  y  nous  avons  imaginé  de  nous  diftrair^ 
de;  nos  travaux  par  des  fêtés  &:.pàr  des*  jeux  ^ùi 
Reviennent  tous  les  ans  (i) ,  &  par  d'autres  plai-^ 
i^TS  moins  folemnets ,  mais  non  moins  hônné^s^^ 
qui  nous  foql.  publier  les  peines  de  chaque  jour;  * 
Toute  la  terre  paie  à  Ja  grandeur  de  notre  villes 
1§  tribut  de  (es  produâiôns  ;'de  fbrtç  que  notiis^ 
n'avons  pas  une  joiiiflance  plus  particulière  dés> 
fruits  qui  nàiiTent  communément  fur  notre  fol^i 
que  de  ceux  mornes  qui  font  propres  à. d'autres [ 

■  pays.  •;...■  .  -:  .♦  .:  :'i 

C'eft  peu  de  tous  ces  avantages ,  nous  prétdtiHT 

dons  encore  l'emporter  par  la  valeur  fur  nos 

. . .  — .      *■   -        *    '      -  I  I .  ■  Il  II  ■«  ■■ 

rivaux^  &  voici  les  preuves  de  notre  fuçériorité. 
Dans  tous  les  temps,  nous  tenons  notre  viUe 


•  I  p  '•  i  • 


;  {i)  Il  y  ayjDit  i  Adieaés  beattcaiip  de  fpeâacles  &  di»  ^ 
£è^%y  &  c'eft-là  ,  joint  au  cominirce^uî  y  éœit  très-florif-  * 
£uit ,  ce quiy  attiroit cd^granf['CO«coUrsdr'éttiv^rs<  <^~ -  -  l^ 


ouvthe  (r)  auic  étrangers  jXfiniveuiént  B*y  ren<îfe  ^ 
£inseBra4r4re  qu'ils  voient  ooi  qu'ils  entendent  rieii 
ilûknt'  piiii&opro£ter  Tenn^mi;;^  pafc^  qué'^  fans 
iIjQufe  v^/noiis  oom pions  plus  fur  notre  toavoure 
Jiaiucidije  quefirr^qni  poHriquf  cachée  &  fur  de^ 
pirét^vtcûois  mjiJérieufesriQiiéid'dUtrts/dès  leur 
•nianiiej)  s'citeroeiot  kux:  p!us  nuies- travaux ,  & 
ck€fqhent^(;lâns^A3U>-il^l'cT^line  iirt  courage  qu'il* 
ne  trounreotpas  ewehxi  nous  ,  (ié^s  lîous'y  pré« 
imer'.par  une. éducation  auiii  (iévere-,  hous  ne 
Couronîirpas  avxc^oins  d'ardeur  au  combdt.  Ce 
qùi'fej?rouyè ,  c'pft  qw'en;  marchant  contre  notis  , 
IpsJLâusâdémohiensioppeLlent  à  leor  fe^ours  leitrs 
alUés'Sç  leurae/claves  :  au  lieu  que  ^  fondant  tout? 
àttônpiiîir  iLos  ennenfiis^  nous,  allons  feiils  les 
G<Hobattre  ^ifques'jdans  leurs  foyers,  &  quelques 
e&!)i't$';qil'ilsinops  oppofent ,  nous  fotntties  tou^'^^ 
jpiuls  sTtrs'îdch  triompher.  Encore  n'avons-nous 
jamaifi/lcéûni  cçntre^auciin  d'eux  la  totalité  de 
nos  forces  ,  dor,t  nous  diftrayons  la  meilleure. 
pftFliièppur  le  (ervice  de' la  marine  ^-èc  pour  nos 


<i)XpsXaçé4çjnonicns»  en  général  n'ad^çt^c^nipas 
les  étrangers  dans  leur  ville  ^  tandis  que  les  Athéniens 
étoieni  filmés ^  les  voir  acconrîf  flans  la  leur.  =  Que 

les.  ^9^€'^s  tjsndoient  àifocttfier  le  courage  ibiibairev  fie 
c[iie  ces  ^^(ses  4(QkAi;  «uâlipâ^ks  que  multipliés»  < 


expxîditioQS  £n  divers  pays.  Cependant  >s'jil  arrlyj 
qu'en  çomlpatt^nt  cofii;Fç  r^^j^is ,  les  Lacédéiponien^ 
aient  l'avantage  }  quelque.peu  nombreysç  q^e  ficus 

%Of)s,  ils  fe. vantent  de  nous  avoir  toiis  défaits  t 
fi  au.  contraire  ils  fnci:Qmb.çnt ,  *  ils  prétènfjpnt 
avoir^^é  vaincus,par'|putes  les  forces-de  la  répu-r 
Clique,,  Ejn^P,  quoiqu;au-Jieu  dp  nous  exercer 
4'avaiTce ,  nous  attencjionstranquillemeot  le  cqm^ 
^at ,  ôf  que ,  fans  ètrçx ontraints  par  I4  Ipj ,  ,jaousi 
ne  coniuUionsi  qpe  nç|r,ç  i:ouragç ,  j^iniaisj  aux 
apprpchçs  du  péril  ^  on,  nei  nous  voit  Ijç  crai/^dre  ^ 
&.a%i  n^onient  qu'ilXe  pjcéfente,  il  nous  irouvQ 
auffi  ferjgejjque  ceupç quif^'étoierit  le  glus  Ubo- 
lâeufement  exçrcés,  '       .  ,  ^.  •  »    ^       . 

Et.ce  nfeâ  point  à.lafçy^e.valeur  que.(e  borne 
réloge  dej  no^-e  ville  j  od  j»eut  ^jouter  à  îa  louange  ^^ 
que  nous  aimons  le  luxe  fans  ceffer  d'être  fim-* 
pies,  que  nous  nousAivrqns  à  l'étude' ^os  ceiFer 
4'êtrq  aftrfs.  Daos^  rçnjploi  des  richeffcs^^  nous, 
cherÇjlwj^^^^  notrç  magnU 

licence  qu'à  nous  faire  honneur  d'une  dépenfe 
faîte  â  propos.  Nous  ne  fegardôfts  pâS  Comme 
une  b^onte  la  pauvreté ,  çiais  .comité  une  infamie 
cie  ne.  rien  i^ke  poujpen  foriir.  Ce  n'eft  q«e  cher, 
nous  qu'on  yoit  les  mêmes  mains  gouverner  égale-- 
nient  les  affaires  publiques  &  leurs  affaires  propret, 
&qiiWniîîieu  de  leurs  ruftiqués  octlapatlons ,  on^ 
trouvVdè  fîinples  laboure\irs  iaftruks  désîhterêta" 


3ïi       '        HaraÏtcîÔe* 

dé  Vétzt  (i).  Par-totit  aîfleurs  Wiomme  qui  fe 
irêfufe  aux  travaux  de  î*adminiilration ,  peut  au 
moins  être  regardé  comme  un  particulier  paifible  ; 
ici,  il  ëft  mcprîfé  comme  un  citoyen  inutile* 
ïioixs  croyons ,  &  nous  avons  raifon  de  crcnre  , 
que ,  dans^toutès  fortes  d'affaires ,  rinfhnôion  ne 
fauroit  nuire  alifuccès;  '&.que9  dans  la  plupart 
âes  entrepriles ,  on  lî'éclîbue  que  faute  d'avoir 
été  éclairé  par  la  parole  avant  de  s'y  lengageti  Et 
c*eft-ià  précifément  l'avantage  qtii  lious  diflingue.- 
Nous  rédniflorts  dans  fe 'même  degrë  la  hardieffe 
qui  entreprend  &  la fagèflei[ui  délibère;  qualités 
qui  s'ekcliient  commUnéiçeift':  Tignorance  in(piré 
l'audace,  la  réflexion  porte  à  la  timidité*  Or,  le 
vrai  courage  confiftel*  é&nnmtre  ce  que  tés  chofes 
ont  d'agréable  ou  de'fâclhéux,'  fans  être  moins 

ardent  à  braver  le  périï.  -  '^ '  "^         *^      ; 

'  Sur  lés  bienfaits,  ndlifirous  piquons  dèpenfer 
différemment  de  beaucoup  d*atrtrês'(2).  Nou^ 
aimons  mieux  donner  que  recevoir ,  parcèPqti'il  y 


•  ^>*  .  »*VéOI>  a 


1 


'(i)  Oa  ^ait  qu*à  Athènes  tout  citoyen  Jcjuellqu^- fur, 
étoît  admi$  a^  gouvernement  de  Tétat  :  on  Ûàt  sù&kiût  Iq% 
Athéniens  étoient  grands  iiatangueurs ,  8c  cpie^)  dfPsle». 
inoindresr, paires,  on  harangupitle  p^eiiple»-  ,  ; 

(2)  On  voit  par  toute  Thiftoire  d'Athènes ,  qu'en  général 
les  Athéniens  fe  piquoient  de  défendre  tous  les  Grecs  atta- 
.qués,  fans  en  avoir  reçu  ou  fans  en  attendre' des  fer  vices.  '  ' 
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a  plus  à  compter  fur  t'amitié  de  celui  qui  donne , 
le  bienfaiteur  pour  Tordinairè ,  mettant  plus  dé 
zeleià  féutenif  urvb}ehfaîtsquë'l*6bligé  n'en  met 
à  le  reconnoître  r'poùr  Tun ,  donner  eft  toujours- 
un  plai(y*;-po^i^^ràutre,  ce  n*eft  jamais  qu'un 
defVoif  •  Quant  a  nous ,  nous  fommes  les  feul»- 
^u'oiî  voie  fe  livre^  à  leur  caraôere  Kenfaifant , 
feos^nger  *â  leur  avantage  perfohhél',  &  Tans 
â^l'éhendèr)amais'de*trouver-des  ingrats..  '•      - 
-Pour  finir  *en  peu'  dé  niots ,  je  dis  que  la  vîllë 
&lMiiènts  eft  comme  Kécôle  dé  tôùVé^à  Grèce  i* 
&  que  chacuii  dé  no^  citoyens ,'  par  une  heùreufc^ 
ftcîllte,  "peut  s'exercer  dans  divers ^tàlens  àvec^ 
iucc»s&  avefc^tâce.      .        ,::>^    .;r 
i»  Et  pour  le  côhviîficre  que  ce-  à'^ft  "pis  ici  une 
ifi^é  dcclaniatlôri  V  *aîs  la  *<5î*itë^iftênle ,  il  né* 
^ht^Uejetter  les.  yeux  fur  nof^  pii3ïance%  St- 
<Jtfhfi4erér'Ies  vertus  qu'elle  ftopèft^V 'Les  nôt?ft 
foft  telles  qfté  la' vérité  paffe  là  renommée  ^  telldf" 
^éJftott^â-Vài'ntu^iî'eft  janirfTs  Indigné  de  fâ 
àéùitiê^  &  que  lés  peuples  fournis  à' nés  téîx  ne^ 
/  fôûrdîent  être^Himilîéi  de  leur  dépéndai^ce.  * 
•-Utt'  mérite  auffi  réel ,  prouvé -par' tfes  témot- 
gftëgeis- aiSffi  éclàtans'i  nous  affurè'  l'âctenratiôn.de 
la*poftérité  comme  c^le-de  notfe  éeele-^-Sf  nous* 
nVlv^^DS  l^efoîtjbai.qu'^a-Homeftef  ni  qu'un  lautfe 
pààto.^seteYe-^'jiosnvIritis  ^p^r' d'agréables  -men-. 
fongeà  détruits  au£Ee^»f  par  la^éiilé-.  iîïuffit  que-* 


»    « 
la  terre  &  les  mers  dompt^f  $  p^  «offe  v^îllancr  ^ 

&  cette  foule  de  monumetis.r^p^^dus  çn  t^ud 

lîeitx  9  atteftent  aux  hommes  4e  .^ous  le$  jc^nip^  â( 

notre  vengeance  &  noç.  bie«^s*  :,^  : .  ^ 

Telle  eft  la  patrie  pour.lsqt|el|ifpi  roç  guçtfioni 

ont  vçrfé^ur  ftng^  ôc.pi?^  Jaquejle,,  è  Um 

exempje,  nous  ne  devons  pasi  craindre  de  rép^adi^ 

]^  no&ce.  Je  4^  me  .fuiS(  tan(  arzê|é  ^  àécviM^?y$t 

avantages  de  cette  patrie  ^  qt^e  pour,  faire: ;&A^ 

içie  tqat  peuple '<)ui  n'^  pas  l^Sr  mêmes  intérêts  » 

i|e  feufpij'avpir  la  même  ardeur ,  &  pour  pr^ftV^r 

c^.niêçne  tenp^ps ,;  de  la^maniere  la  pl^s^  A^^i^^^ 

la  jnftice^tjfs  louanges  qu^e.  je,vimç  prqrton«ft 

fnr  ce  tombeau.  Oui ,  en  par\ant  de  iiotre  gk^îre:^ 

Y^  açl^evérélogede  nos  g^fifri.efSi  ppifeïue  ç^tt 

k^cuT  val!Ç9f:fiç.iàjÇflle  de  iftnr?. p^rj^Us  que  f^^i» 

€^  fcKBiaes  xf  dfivai?!^^^  pmiqiir  dans  tomber  Jjft 

Ççfce.jls, font- lésais  pouFiquf  I4')opa6(^rR!^ 

IçriiTc;  iamai^.parftîtfe  sMe^ffus  û^  »^ion%4  Qflk 

paît  dire  dfiijfie  mort  aijffi  gltHrieufe  K^fnenÇ^^illAi 

première :&  Ig  der^ere, preuve  (t)  qw^un  1^9!^^. 

puïflTe  donniçR  ^  fajvertp.  Je  fou.tie^  m&ijt.e'.^j^Wi 

feail>Iabl^4ç^^s«*i6nt  doit  Çjpj^vrir^iejn  dçs  fa^tf  s; 

&qtte,>^eAl'einportantfHr  kinal{>  un  €i|oy^ 

'.(t)  Lt'ffâfiM  ^M différa  prime j  mamtrà dff'^psàrhfi 
^y  fejb-iidieêf^  I9  pkis  gnme  pcqive  j  y 


cof^êrrer  jssa  fyofgi^i 


[ 


qiiî  Âiçi|rt  |)our  fbn  ^^iay^clf  i&it  ptite  ^li^tTtf' jm.lf 
qu!ilii?â  pu  le  Jieffopvir  dans-fOÛr  }^  ^ai«  nde-iï! 

Iduîr  plus  10rtg-tçmps?ïde'fe«  i4éhéflte%  h'B^Tiî&j^ 
le  combat;  àticunf;^  d:9in$4îeip€>if:defe*foûârS^ë 
par  ta  fuîteoàia  fKAtJvmé  /  A'k  ;^fei  l^^pârik -Àlà!i9 
ne  voyant Jt'içA^ dp  ;phfff^uiB'qi)»è^  ilMitiWie '4iif 
ennemi*^  m  îteffptas^g^anfi  qiiê''<te*YerMii^4in^Â' 
brite  icaufô V'Cous  pîicr^^tié^  H^i^niel-s  fàcfffîaâ'^^ 
l'honneur  det^défefid^e  la  ^patFl!e  i^  aM-fi^i^  (fe^ 
latvengèn-  AblMrfrfol>hfiîf  à'^è .fikîhflW^tiGKit^cé^^aii 
dépend  d?ellç^/Hi  ifeiéfty^fJtqwë'te  èodfàgë^tt? 
dépend  ^d'e  li0tt$s' r^l*^  de'^IOût'-f^liffrif  pour' 
»pouflfer  VmjxM^^  pluiôt  qlie^itei^ièft^tédei-  po^r' 
acheter  \et>t  iiiw^  'cie^prix'jqilsî^ht  feùré  ÎAift' 
jours  dfci  toùt^f eprcyfetïè  ;  liVré  JtfUW^'ëërps^â  tè**"* 
l£S' coups; f& ,  dHftè  J^nife¥it'ftlà1''q»f^<lé;éîdê^d^^ 
fprt  !  de?  aroî^y  *  a^'^ôm  ênvtfàgé^îîîé' ^pétîl'  d%n^ 
CBilfil«ït.&rf<^î:foftli$'dé  là  Vîè'  à^C  toute  téfaf' 
vertu:        "^.'^  .  -•  \--^     i-    .'!'>7'-;:    l'  y;"  » 

•î-lf  rfs'bnl  ^t«^ès  guerriers  dbht  fe-pSlf^ie  céîe*ire 
alfjoivr^hwi  les  itirtéraînesl  Kiô'tt*  -qui -leur  ftirVî^' 
vdgfV<*^^9ftd'^5^^s'de  fuccèsî  rté  ihéritréi^ 
paâ*lTi^'t^-d&ed«fegë-;  &,-ftnS-k<kis  arirêtér'à^ 
iine.ft4rile  <3<)Alèm^lttitfft  del^itaftlagWd^Ia  i4g- - 
t©îvvi[^re^peribrÀië^'fte  jf)Cttt.îgtîtt¥ei^^^fîe  voyorisi 
<^è^feafo)id«s^^[Àmâeâr5  ééAmè  répubr^uey^ 


J 


i^doiii^QAj»  ^  jzelè  pièur-lia  rfervârr  Frappés  dp 
^àc\^  jiecijà  ^IwQ V  difotts. qii'fiUét la;4oÂi  àice9 
guerriers  magnanimes  qui ,  remplis  de  fentimehs' 
4igi^s  .4«  ^ir  QirtjfTaùce;  9  \  aiirpîo^  d^ne 

l^heiér;  à^ce,$lbéâH  q^ir/^fecvoyant  tafafaîi  par  b( 
iSPItmtlft»  i>>iif^p4A  publié  ce  qtfas;jderoientrà  la 
p&ti»e ,,  lui  p«|t  p|l(yé^ut\trii)Ut:jauifi;'gtoîxeux^Ottq 
^1/3  qu'ijtiLe  fiS>iir;eiiic^mêmé9i,  :fiAiij(qu!en.éclianges 
^*ufirT?c<^ps/9n0jt9l^  8^  ; Ofitr  ra;çg»îS  iune  gkiirD 
î^aoff^Ue  ,:ôc:te.plus.tna^ifiqiw;toiçbeatt;:  «àni 

lx»pi¥«r#f^l«tiwî'qqfo  téinoi^fdeJftWd Avions  >*  eti' 
igopellgra  le  fijiK^^fiii^  if9iii(^$4^icNS,(|il!oîi  voitdiâ/ 

Qtti  rlHiihVf  râ  <4  Itf/eji]  tQûifeéau'daflgptê  des  grands: 
l»iBimQ5:J  jls-n'-OQtipas  befoin  qii'Mfte  infcripdiiit^ 
<îii,KIii'uae  pelgflJïl  éle^éç  4i4tiS  rle.fettl  coin  de  la'; 
tjjçré ;o^ ilsHotnt y^çu ,  dérpfeij iQyfe noôià Foubli^; 
lRtttglOiô^ff*#f^.«ît*^n^gfavéf  <  npgi^f^ 
19^  di^ns  k^i^fiyertif  lfi©tO,u§;ie§'hoi«li>i5S  ,|^1eft«> 
jufqu'aux  lieux  où  ils  n'habitèrent  jamais.  .:;; .  7' 
^Si  do^ciM^itSrf  r^y.ians4eur:f(ftri  tjâ^insi'iftiîl'er 
leur  vaillance  ,.&ra|>peUonfe9^wj.qu,'iljtfiél|  poipt. 
^bonheur  iafis^  liljefté  ,^i  d^i(jbei*^3fns  c<fcuragt;/ 
Ce  .-n'^ft  pa^S'à.de^  ms^lhç ureuxi^^hlt'çint  .pJSis  riea:| 
à  perdre ,  qit'il.^fQnyienrJe  bri^y^esiç^si^^  inmi 
j^tôt  à  ces  hofiWQsqui,,  eï%^9^^fttfWît;de.yiyr04iî 


quriin  revêts  feroit  tatàU  Pour  un  cœur  générer, 
«ne  défaite  çaafée -par  la  iâ^hefé  e&  bien  plui 
terrible '^u*iMt^  mort  prompte,  qui  nous  emporté 
au  milieu  Jdu 'tombât  ayant  encore  toute  notre 
force  &4'eip0if  ^e  la  patrie  fera  viftorieufe.  *  * 

r  ... 

i  'Auffi  j  pereS'^  mères  ici  préfens^,  je  vôudroii 
bien  vous  ccnifoler ,  mais  je  ne  puis  vous  plaindre; 
Vous  fayez  à  combien^  de  vicîfStiHieis  nous  liaii^ 
fons  expofés.  Heureux  ceux  à  qui  le  fortiiéfervc 
}a  même  fin  qu'à  vos  enfans  &  le  iriêrtie  fujetde 
trxftefle  qu'à  vousI;beureil^  céitx  à  qui  la  fortune 
fait  trouver- à  la  fil*  de  leui^  carrière  &  le  bonhfeur 
fe  la  mort.  Je  fais  qu'il  ne  me  fera  pas  facile -de 
iri>us  faire  oublier  un  avantage  dont  la  prc/fpértté 
ë'autrui  vous  rappellera  à  chaque  riiftant  la  toùiA 
fence  Se  la  perte.  Oh  fe  pafie  aifément  d'un  bieiî 
dont  on  n'a  :pas  tifë.:  on  regrette  «tioPLij ours  celui 
dont  on s'efl  feir une  habitude:  Cependant,  voti» 
qui.  êtes  encore  à>t)9Hips  de  procréer  une  féconde 
famille ,  vous  devez ,  :dan$  cette  ^fperance  ^  iup* 
porter  plus  patiemment  votre  malheur.  Un  jou^ 
çts  nouveaux  eiifans  vouis  feront  oublier  céviJL 
que  vous  pleurez  aujaura'huitf  ils  Repeupleront 
ôc  défendront  la  yilU:^  ils  la  jiéddminageront  dé 
fes  pertes ,  ils  lui  répondront  de  votre  ardeur  i 
la'fervir  :  car  il  n'eflrpaîr  poffible  qu'on- tértoigne 
k  mûme  zèlçpaur  la  patrie ,  quand  on  n'a-poiàî 
4'ta(àns  qu!ciii  pu^e  koagloUr  pour-eUfé^  Mais  veui 


ua.boaheui' tOjul  :1e  temps  :  qui  a  précédé -votre 
iafortijne.^  1^  ffi^Q  M  fera -pus  l^ngy.&Ja  gtoîre 
ile.  vos  ûU  .doit  v<^vis  le  rendre.  Aipportable^ 
L'amour ^4e;k^  l^^ngç  e{ïiil§:4^lf^t  fentimeot 
qui.  s'éteigne  eDaous  ;  &l  il  n!e(l  ^as  vcai ,  comme 
qi4e.lques*^;if  ;l^i  pC éjendel^t'»  que',  daiis  un  corpS 
ixféj  l'ame  ,iniorfe,à  la  glQÎr^c^.ne  Vive  plus  que 

.  Fils  &  frères  des  guf  rritri:  que  nous  honorons , 
vo^s  trooy^ret  .^n*  euv  de  j^e^omablès  rivaux  ; 
il  vous  faudra  lutter  contre  ce  penchant  fecret 
qui  nous  porte  à  louer  dje$  hommei  qui  ne  font 
jp^s«  Quelqii^:i$^ort  que  .vous  Ëtâiez  pour  les 
furpafler^'On  dira  peut-être  que  vous  êtes  encore 
loiin  mi|mc>  4f:li^i  atteindre.' L'envie  ^  qui  s'acharne 
^r  les  vLvàns^  Êiyorife  les  mOrts ,  &  né  fait  grâce 
qu'^uix  rivuvifP  do)nt  ellle  n'a  {>his  rien  à  redouter. 
.^  Il  faut  qn\y 9nti  de  finir  j'adreflela  parole  attit 
ye^ves  qui  Tout  venues  tn'jeotendrei  Voici  tout 
ce  c|iie  faî.à  l^ur  dire.  Votre* glofireconfifle  à  nû 
pas  vous  départir. de  la  modeftie  de  votre  fexe  ^ 
^  >à  fairç  enforte: qtié  les. hommes  ne  parlent 
limais  de:ypus^9  paS  tnêméi  polir  en  dire  du 

.j.  Eni^n  î'ai  obéi  à  la  couttune  ;  j'àt  dit  ce  que  )'al 
cru  de  plus  Convenable  à  la  cirqonâance*  Nos 
Kuerr^rs  font!  hi>norés  d'uAt  /éptthnre.  publique  j 


là  ville  fc  charge  de  leurs  enfaAs  (i)  jùfqu'à  ce 
<|u'îls^foiefit  en  état  de  la  défendre  :  &  ce  prî^t, 
digne  récompenrè  du  courage  des  niorts ,  éft  bicit 
propre  à  piquer  rëmulation  de  ceux  qui  leur  ftir-* 
vivent.  Oui ,  fans  doute ,  les  états  oii  la  vertil 
çftje  mieux  récompenfée ,  fodt  teiix  où  Voû 
voit  s'élever  un  plus  grand  notoire  de  citoyens 
Vertueux. 

*  Màinrenant  que  vous  avez  pleuré  vos  patens  & 
vos  compattiote's ,  réprenez  le  foin  de  ^os  affaire* 
&  retournez  chacun  dans  vos  maifons^  

N 

-  '.  ...  ^  '  ^ 

i  Ainli  fiiiit  la»pritfmiere  année  de  la  guerre.  La 
feconde  campagne  vit  les  Lacédémoniens  recoo- 
ftiencer  leurs  ravages  dans  l'Attique,  &  les  Athé- 
niens dans  le  Péloponèfe  &  dans  d'aïKfes  pays  ; 
mais  elle  fut  fur-tout  funefte  à  la  ville  d'AthwîeS' 
par  une  contagion  éffi-oyable  àofit  èlt^  fut  atta- 
quée. Thucydide  fait  une  longue  defcrîption  .de 
cette  maladie  fatale ,  qui  y  fupé(4etire  à  tous  le$ 
remèdes,  n'épargna  ni  les  pauvres ,  ni  les  riches^ 
&  emporta  des  familles  entières.  Les  fymptômes 
affreux  &  loi  effets  terribles  de  ce'âial  définie^»- 
leur;  les  maifons ,  les  rues  &  les  temples  remplis 


(i)  On  voit  dans  la  harangue  d'Efchine  fur  la  couronne 
&  ailleurs ,  que  la  patrie  fe  chargédît  d*élever  dans  leur 
cnÊtnce  les  fils  ées  citoyens  ^^oiem  mctrti'i  la  gne#rè;*  * 


jzo        —  H  A  n  Aiï  Q  V  fi  s  ; 

de  morts  ;.  lès  Hiourans  fe  traînant  comme  ili 
pouvoientj  &  couchés  autour  des  fontaines  dont 
Us  s'étoîent  approchés  pour  éteindre  leur  ioif 
br&Iante;.  l'infenûbilité  &  une  efpece  de  léthargie 
fuccédant;  -à  la  pitié ,  les  droits  des  fépulcres 
confondus,  les  devoirs  facrés  Sf,  profanes  négli- 
gés y  nul  intérât  pour  les  aâions.gfapdes  &  ver-' 
tueufes  y  le  mépris  des  bonnes  mœurs  au  milieu 
du  défordre  ;  plufieurs  fe  livrant  à.leurs/pénchans 
pervers  »  fans  crainte  des  die^x ,  ni  même  des 
hommes ,  pe  croyant  pas  vivr^  aflez  long^tçmps 
pour  en  être  châtiés,  &  s'imaginant  qu'ils  dévoient 
jqniv  ^s  biens  ^des  plâiûrs  taudis  qu'ils' en 
a  voient  encore.  le.  pouvoir  :  tous  ces  traits  & 
beaucoup,  d^autres  foraient  dans  l'hidôrien  un 
tableau  qu^  infpire  à  la  fois  la  compaflion  Sc 
rhorreur»      ;      '  .  . 

.  Après  la  camp^ne ,  les  Athéniens. voyant  leur 
pays  ravagé  en  même  temps  pdr  les  deux  plus 
grands  fléaux*,,  la  guerre  &  la  pefte  ,  commence? 
rent  à  perdre  cou.çage ,  &  à  murmurer  contre 
Périclès,  qu'ils  açcu (oient  d'être  la  caufede  leurs 
maux,  parce  qu'il  a  voit  confeillé  la  guerre.  Us 
envoyèrent  donc  à  Lacédémone  pour  accepter 
les  conditions  qu'ils  avoient  refufées,  mais  leurs 
députés  revinrent  fans  avoir  rien  obtenu.  Périclès 
les  voyant  abattus  par  leurs  maux  &  irrités  contre 
lui^  les  aiTémblay  6c  leur  adrefla  ce  difcours 

parfaitament 
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parfaitement  conforme  à  l'idée  que  Thiftoire  nous 
donne  de  cet  orateur  célèbre.  Comme  il  cherche 
à  relever  leur  courage ,  il  parle  de  lui-même  avec 
quelque  fierté  ,  &  tâche  de  leur  donner  une  jufte 
opinion  de  leur  puiffance. 

Je  m'attendoîs  à  votre  colère,  ô  Athéniens  !    sec<w»d Jîf- 

^  cours  de  Péri- 

j'en  devine  la  caufe ,  &  c'eft  pour  vous  rappeller^^^^^*"*  ^^^ 
à  vous-mêmes  que  je  vous  ai  affemblés  :  je  viens 
me  plaintlre  à  vous  de  l'injudice  de  vos  emporte- 
mens  contre  moi  &  de  la  foibleffe  qui  vous  fait 
céder  aux  malheurs. 

Je  dis  donc  que  le  grand  intérêt  de  chaque 
citoyen  confifte  moins  dans  fa  profpérité  perfon- 
nelle  que  dans  le  bonheur  de  la  cité  dont  il  eft 
membre.  Le  cito5^en  le  plus  heureux ,  fi  fa  patrie 
vient  à  tomber,  tombe  néceffairement  avec  elle  : 
tant  qu'elle  fe  foutient ,  il  trouve  dans  le  bonheur 
général  de  quoi  fe  relever  de  fes  propres  difgraces. 
Mais  s'il  efl:  vrai  que  la  république  puiflfe  foutenir 
le  particulier  dans  fa  chute ,  tandis  que  le  parti- 
culier ne  peut  arrêter  la  ruine  de  la  république 
qui  s'écroule ,  ne  fautril  pas  que  tous  fe  réunifient 
pour  venir  au  fecours  de  la  mère  commune,  & 
montrent  une  fermeté  d'ame  dont  vous  êtes  bien 
éloignés  aujourd'hui  ?  Je  vous  vois  ,  Athéniens , 
perdre  courage  au  premier  revers ,  défefpérer  du 
falut  commun,  vous  reprocher  à  vous-mêmes 
JomtU  X 


3»      ^        Harangues 

aufll  in)uftement  qu'à  moi  y  les  malheurs  d'une 
guerr&que  nous  avons  déterminée  enfemble.  Oui  » 
vous  vous  en  prenez  à  moi  qui  me  flatte  de  con- 
noître  vos  affaires  aufli-bien  que  perfonne ,  &  de 
favoir  en  parler  ;  à  moi  qui  fuis  ami  de  l'état  & 
fupérieur  à  tout  vil  intérêt.  Celui  qui  fauroit 
beaucoup  fans  pouvoir  communiquer  ce  qu'il  fait» 
feroit  pour  vous  comme  s'il  ne  fa  voit  rien  ;  celui 
qui ,  pofledant  ce  double  avantage  »  auroit  de  mau- 
vaifes  intentions  ^  ne  vous  dbnneroit  jamais  un 
bon  confeil  ;  ou  fi ,  étant  bien  intentionné ,  il  étoit 
capable  de  céder  à  l'appât  de  l'or ,  par  cela  feul 
il  pourroit  dans  l'occafion  vendre  la  patrie  :  fi 
donc ,  fous  tous  ces  rapports ,  vous  avez  cru  que 
)e  furpaflbis  les  autres ,  du  moins  jufqu'à  un  certain 
degré ,  &  fi  par  cette  raifon  vous  avez  déféré  à 
mes  avis ,  vous>auriez  tort  maintenant  de  me  faire 
un  crime  d'une  guerre  que  vous  avez  jugée  indif- 
penfable. 

Il  y  auroit  eu  de  la  folie  ^  fans  doute  9  à  prendre 
les  armes ,  fi ,  étant  heureux  d'ailleurs  ^  on  ayoit 
eu  le  choix;  mais  s'il  falloit  de  toute  nécefiité» 
ou  fe  rendre  &  obéir  fur  le  champ ,  ou  combattre 
pour  triompher  de  l'injuftice,  on  feroit  plus  blâ- 
mable d'avoir  fui  le  péril  que  de  l'avoir  bravé. 
Je  fuijs  9  moi ,  toujours  le  même  ;  je  ne  change  pas 
comme  vous ,  Athéniens ,  qui  avez  adopté  mes 
•onfeils  avant  que  les  maux  foient  venus  vous 
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affaïUir ,  &c  qui  vous  en  repentez  à  préfent  que 
vous  fouffrez.  L'efprit  afFoibli  par  la  douleur,  vous 
blâmez  l'avis  que  vous  avez  approuvé  d'abord  ^ 
parce  que  vous  fentez  déjà  le  mal  perfonnel ,  & 
que  vous  ne  vpyez  pas  encore  le  bien  général. 
Abattus  par  des  difgraces  auffi  funefies  qu'impré- 
vues ,  vous  n'avez  pas  la  force  de  maintenir  vos 
réfolutions.  Un  malheur  fubit  &  inopiné  accable 
ordinairement  &  enchaîne  le  courage;  &c  c*eâ 
l'eiFet  qu'a  produit  dans  vos  âmes ,  fans  parler  du 
refte ,  la  n^aladie  contagieufe  qui  nous  afflige. 
Toutefois  9  des  citoyens  d'une  grande  république  y 
élevés  dans  des  fentimens  dignes  de  leur  patrie  y 
devroient  -  ils  fuccomber  à  l'infortune,  &  ternir 
leur  gloire  par  une  conduite  lâche  ?  Oui ,  on  ne 
blâme  pas  moins  là  foibleiTe  qui  fait  mal  foutenir 
fon  rang,  que  l'on  hait  l'orgueil  qui  afpire  où  il 
xie  peut  atteindre.  Vous  devez  donc.  Athéniens^ 
étouffer  vos  douleurs  privées ,  &  vous  occuper 
uniquement  du  fa  lut  public.  Quant  à  la  guerre 
préfehte  que  vous  penfez  devoir  fe  prolonger  fans 
fin ,  &  dont  vous  craignez  de  ne  pas  fortir  avec 
honneur ,  il  fufEt  de  vous  rappellér  ce  que  je  vous 
ai  répété  fouvent,  pour  vous  convaincre  que  vous 
aviez  tort  d'en  redouter  les  ha  fards. 

Je  vais  vous  remettre  fous  les  yeux  la  grandeur 
de  votre  empire,  dont  il  me  femble  que  vous 
m'avez  jamais  pris  une  jufte  idée.  Je  ne  me  fuis 
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permis  dans  aucune  occafion ,  &  je  ne  me  per- 
mettroîs  pas  aujourd'hui ,  des  difcours  qui  peu- 
vent être  fufpefts  de  fafte  &  d'orgueil ,  fi  je  ne 
vous  voyois  dans  un  abattement  peu  convenable. 
Vous  croyez  ne  commander  qu'à  vos  alliés  ;  & 
moi,  voici  ce  que  je  vous  dis.  Il  n'eft  que  deux 
élémens  dont  les  hommes  puiffent  avoir  la  jouif- 
fance ,  la  terre  &  la  mer  :  vous  régnez  dans  la 
partie  de  la  mer  que  vos  flottes  parcourent ,  & 
il  ne  tiendroit  qu'à  vous  de  dominer  dans  toute 
fon  étendue.  Non,  il  n'eft  pas  dans  le  monde  de 
monarque ,  ni  de  peuple ,  qui  puifle  réfifter  à  vos 
armées  navales  &  les  arrêter  dans  leur  courfe» 
Auprès  de  cette  puiflance  maritime ,  qu'eft-ce  que 
ces  maifons  &  ces  champs  dont  la  privation  vous 
eft  fi  fenfible  ?  de  pareilles  pertes  font-elles  faites 
pour  vous  affliger  ?  tout  cela  eft-il  autre  chofe 
que  de  vaines  fuperfluités  de  luxe  ?  &  ne  devez- 
vous  pas  croire  que  ,  fi  nous  défendons,  fi  nous 
maintenons  notre  liberté ,  nous  ne  tarderons  pas 
à  recouvrer  ce  que  nous  aurons  perdu  ;   mais 
qu'en  foufcrivant  aux  ordres  d'autrùi ,  on  perd  Se 
la  liberté  &  les  biens  qu'elle  procure.  Ne  dégé- 
nérons pas  de  nos  ancêtres ,  qui ,  par  leurs  pro- 
pres travaux  ont  acquis,  confervé  &  tranfmis  à 
leurs  defcendans  la  puiflance  dont  nous  jouififons* 
Il  y  a  moins  de  honte  à  ne  pas  acquérir  qu'à  fe 
laiffer  dépouiller  de  ce  qu'on  poflede«  Marchons 
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àrennemi,  non -feulement  avec  hardieffe,  mais 
encore  avec  une  forte  de  méptis,  La  hardieffe 
peut  naître  même  au  cœur  d'un  lâche  dont  la 
fortune  a  favorifé  l'ignorance  :  le  mépris  de  fou 
ennemi  eft  fondé  fur  la  perfuafion  intime  qu'on 
lui  eft  fupérieur  en  lymieres  ,  comme  nous  le 
fommes  aux  Péloponéfiens.  A  bonheur  égal ,  la- 
fupériorité  du  génie  rend  plus.affuré  par  la  grande 
confiance  qu'il  infpire.  Ce  n'eft  point  fur  des  elpé- 
rances  frivoles  &  incertaines  qu'il  s'appuie,  mais, 
ce  qui  eft  bien  plus  folide ,  fur  le  fentiment  éclairé 
de  fes  propres  forces. 

Il  faut ,  Athéniens ,  maintenir  l'honneur  du 
commandement  dont  vous  êtes  tous  fi  jaloux, 
embraffer  les  travaux ,  ou  renoncer  à  la  gloire. 
Non ,  il  ne  s'agit  pas  feulement  pour  vous  d'échan- 
ger la  liberté  contre  la  fervitude ,  mais  de  perdre 
le  commandement ,  &  de  vous  voir  accablés  de 
tous  les  ennemis  qu'il  vous  a  fufcités.  Il  ne  dépend 
plus  de  vous  de  renoncer  à  la  prééminence  ;  je  le 
dis  à  ces  citoyens  imprudens  qui,  fermant  les 
yeux  fur  le  danger  de  Tinaôion ,  fe  font  un  mérite 
de  leur  amour  pour  le  repos.  Oui ,  l'empire  dont 
vous  jouiffez  dans  la  Grèce,  eft  comme  la  puif- 
fance  fouveraine  dans  les  villes  libres  (i) ,  qu'il 

m        1    II  II  ■■         ■!         ■■■■■■  ■■■! ■  ■  ■ 

(i)  Le  mot  grec  tyrannie  qui  fe  trouve  dans  le  texte  , 
me  veut  pas  (Lure  un  pouvoir  exercé  durement  &  cruelle^ 
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eft  auffi'înjufte  d'ufurper  que  dangereux  d'abdi- 
quer. Si  on  en  croyoît  nos  partifans  de  la  paix ,  ils 
auroient  bientôt  perdu  Tétat ,  en  fuppofant  même 
qu'ils  fe  confervaflent  feuls  indépendans.  Le  repos 
ne  peut  être  maintenu  que  par  le  travail  ;  &  ce 
n'eil  pas  dans  une  ville  qui  commande  »  mais 
4ans  celle  qui  obéit  ^  qu'un  efclavage  paiûble  eâ 
avantageux. 

Ne  vous  laiflez  pas  féduire  par  de  tels  hommes  t 
è  Athéniens  !  &  parce  que  les  ennemis  n*ont  fait 
après  tout  que  ce  qu'ils  dévoient ,  puifque  vous 
refufiez  de  leur  obéir ,  ne  m'imputez  pas  les  maux 
inévitables  d'une  guerre  que  vous  avez  réiblue 
avec  moi.  La  contagion  qui  nous  défoie  eft  le 
feul  mal  qui  foit  furvenu  contre  notre  attente; 
&  c'eft  en  grande  partie  cet  événement ,  fupérieur 
à  toute  prudence  humaine  »  qui  m'attire  votre 
indignation.  Mais  vous  avez  tort  de  m'en  rendre 
refponfable  9  à  moins  que  vous  ne  vouliez  auffi 
me  faire  honneur  de  vos  fuccès  inefpérés.  Sup- 
porter avec  patience  les  coups  du  fort ,  repoufler 
avec  courage  les  attaques  de  l'ennemi ,  ce  font-là 
les  fentimens  qui  diftinguerent  de  tout  temps  notre 


ment ,  mais  une  puiflànce  fouveraine  ufurpée  contre  les 
loîx  dans  une  ville  libre.  Ceft  ainfi ,  comme  nous  Tavons 
déjà  obfer vé ,  qu'il  faut  entendre  chez  les  écrivains  grecs  ks 
mots  de  tyran  &  de  tyrannie. 
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ville  y  &  que  vous  ne  devez  pas  trahir  en  ce  )our. 
Ceft  pour  n'avoir  point  cédé  aux  difgraces,  pour 
n'avoir ,  dans  les  guerres  des  Grecs ,  ni  épargné  fes 
citoyens ,  ni  redouté  les  travaux,  qu'Athènes  jouit 
d'un  grand  nom  chez  tous  les  hommes  :  c'eft  par-là 
qu'elle  s'eft  élevée  à  un  degré  de  puiflance  dont  la 
mémoire  fe  tranfmettra  fans  fin  aux  races  futures  , 
quand  même ,  par  une  fuite  du  dépériflement  des 
chofes  humaines ,  on  verroit  cette  puiflance  s'afFoi- 
blir.  On  publiera  fans  cefle  que  les  Athéniens  ont 
commandé  à  une  grande  partie  de  la  Grèce  9  qu'ils 
ont  foutenu  des  guerres  importantes  contre  touis 
les  peuples  réunis  &c  contre  chaque  peuple  fépa- 
rément,  enfin  qu'ils  ont  fait  d*Athenes  la  plus 
illuftre  &  la  plus  opulente  ville  de  l'univers»  Le 
lâche ,  ami  du  repos ,  dédaignera  ces  avantages  ; 
l'homme  aâif  les  defirera  avec  ardeur  ;  celui  qui 
défefpérera  de  les  obtenir  les  regardera  d'un  œil 
d'envie.  Être  haï  pendant  un  temps ,  c'eft  le  par- 
tage de  quiconque  veut  commander.  Il  y  a  de  la 
fageffe  à  favoir  braver  la  haine  pour  de  grands 
motifs.  La  haine  dure  peu ,  &  difparoît  pour  faire 
place  à  l'admiration  de  ta  poftérité  &  même 
des  contemporains.  Montrez  en  vous,  ô  Athé- 
niens î  par  votre  fermeté  au  milieu  des  maux; 
montrez  en  vous  des  hommes  non  moins  jaloux 
de  s'illuftrer  pour  l'avenir ,  qu'attentifs  à  ne  pas 
fe  déshonorer  dans  les  circonftances  préfentes» 
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N'envoyez  plus  de  députés  à  Lacédémone ,  &  né 
faites  pas  annoncer  à  votre  rivale  que  vous  vous 
laiffez  abattre  par  le  malheur.  Parmi  les  peuples 
&  les  particuliers ,  ce  font  ceux  qui  fe  montrent 
les  plus  fermes ,  les  plus  inébranlables  dans  les 
difgraces ,  qui  méritent  le  plus  notre  eflime  &  nos 
éloges. 

Périclès  gagna  du  moins  alors  que  les  Athé- 
niens n'envoyaffent  plus  de  députés  à  Lacédé- 
mone ,  &  qu'ils  fe  préparaffent  à  la  guerre  :  mais , 
toujours  auffi  fenfibles  à  leurs  maux  domeftiques , 
ils  ne  cefferent  pas  de  perfécuter  celui  qu'ils  en 
croyoient  Tauteur ,  jufqu'à  ce  qu'ils  l'euffent  con- 
damné à  une  amende.  Cet  emportement  du  peuple 
contre  Périclès ,  fut  paflager.  Bientôt  après ,  il  fut 
encore  élu  général ,  &  on  lui  confia ,  comme  aupa- 
ravant ,  la  principale  adminiftration  de  la  répu- 
blique. On  commençoit  à  s'endurcir  aux  malheurs 
particuliers ,  à  devenir  plus  fenfible  à  la  gloire 
de  l'état  ;  &  d'ailleurs  on  ne  voyoit  perfonne  plus 
capable  de  rétablir  les  affaires. 
Portwît&éio-  ï^^  l'hiftorien  s'arrête  un  inftant  pour  faire 
je  de  Périclès.  p^iQgç  ^q  ç,q^  iUuftre  perfounage  qui  vécut  trop 

peu  pour  le  bonheur  d'Athènes.  Il  avoit  gouverné 
fagement  pendant  la  paix ,  &  rendu  la  ville  auffi 
redoutable  qu'opulente  :  lorfque  la  guerre  fut 
allumée,  il  fut  prévoir  d'abord  ce  qui  devolt 
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tonflituer  la  force  &  la  puiffance  de  fa  répu- 
blique ;  il  avertit  les  Athéniens  qu'ils  feraient  les 
maîtres  s'ils  favoient  modérer  leur  ambition ,  & 
û  y  ayant  foin  de  leur  marine ,  ils  craignoient  de 
mettre  l'état  en  péril  par  de  nouvelles  entreprifes» 
Son  grand  crédit  venoit  de  fon  bon  fens ,  de  fa 
dignité  perfonnelle  ,  &  de  fa  probité  incorrup- 
tible. Comme  il  avoît  acquis  l'autorité  par  de? 
voies  légitimes ,  il  n'employoit  que  des  moyens 
honnêtes  pour  contenir  le  peuple  dans  le  devoir  ; 
il  le  conduifoit  plutôt  qu'il  ne  s'en  laiflbit  con- 
duire ,  &  le  cenfuroit  plus  fouvent  qu'il  ne  le 
flattoit.  Le  voyoit-il  trop  plein  de  confiance, 
former  des  projets  au-deffus  de  fes  forces;  il 
favoit  le  réprimer  &  lui  infpirer  des  frayeurs 
utiles.  S'alarmoit-il  fans  raifon  &  fe  laiffoit-il 
abattre  ;  il  le  raffuroit  par  fes  difcours  &  relevoit 
fon  courage.  Sous  Périclès  ,  le  gouvernement 
d'Athènes  étoit  un  gouvernement  populaire ,  oîi 
le  plus  grand  perfonnage  avoit  en  effet  toute 
l'autorité  :  au  lieu  que  ceux  qui  vinrent  après  lui, 
étant  à-peu-près  égaux  en  mérite  ,  cherchoient  à 
plaire  au  peuple ,  &  lui  abandonnoient  les  rênes 
de  l'adminiftration  ,  afin  d'écarter  leurs  rivaux  & 
d'obtenir  le  premier  rang.  De-là  ces  projets  témé- 
raires &  ces  diffenfions  inteftines  qui  ruinèrent 
enfin  la  puiffance  d'une  république  que  fes  mal- 
heurs rendirent  plus  fage.  Il  n'y  eut  de  remar- 
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quable  dans  la  fin  de  la  féconde  année  de  la  guerre^ 
que  la  prife  de  Potidée  par  les  Athéniens.    . 

Au  commencement  de  la  campagne  fuivante  » 
Farmée  ennemie ,  au  Heu  d'entrer  dans  TAttique  % 
tourna  vers  Platée ,  &  ayant  campé  près  de  la 
TÎlle ,  fe  mit  à  ravager  le  territoire.  Les  Platéens  ^ 
envoyèrent  des  députés  à  Archidame  pour  lui 
dire  : 

•trcdff  Pis.    Archidame  &  vous,  Lacédémoniens ,  vous  2Sf\{* 
dame &«,xu- fez  coutre  la  luftice,  vous  démentez  votre  gloire 

«éclëmoniens    l  *^ 

&^nfed»Ar.  &  celle  de  vos  pères ,  en  portant  vos  armes  fur  le 
territoire  de  Platée.  Paufanias ,  fils  de  Cléoiçhrote^ 
généraliilime  des  Grecs  qui  ont  garanti  la  nation 
du  joug  des  Perfes ,  &  partagé  les  périls  du  combat 
/  livré  dans  notre  pays ,  Paufanias  facrifîant  à  Ju- 
piter  Libérateur  dans  la  place  publique  de  Platée  ^ 
en  préfence  de  tous  les  Grecs  confédérés ,  rendit 
aux  Platéens  leur  ville  &  leur  territoire ,  leur 
permit  de  vivre  fuivant  leurç  loix  ;  il  ajouta  qu'on 
ne  marcheroit  jamais  contre  eu^  ni  pour  piller 
leurs  biens ,  ni  pour  affervir  leurs  perfonnes.  Telle 
eft  la  récompenfe  dont  vos  pères  ont  payé  notre 
courage  &  notre  zèle  dans  les  combats  livrés  en 
commun.  Voilà  ce  qu'ils  ont  décidé  en  notre 
faveur;  &  vous,  leurs  enfans  ,  vous  venez  avec 
les  Thébains ,  nos  plus  mortels  ennemis ,  pour 
nous  réduire  en  fervitude  !  Au  nom  à&%  dieux 
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garans  des  fermens  de  vos  pères ,  au  nom  des 
dieux  de  votre  pays  &  du  nôtre,  nous  vous 
demandons  de  ne  pas  ravager  le  territoire  de 
Platée  9  & ,  fidèles  à  vos  engagemens ,  de  nous 
laifTer  vivre  fuivant  nos  loix ,  comme  Ta  ordonné 
Paufanias. 

Tel  fut  le  difcours  des  députés  Platéens  ;  Archî- 
dame  leur  répondit  en  ces  termes  : 

Platéens ,  vous  parlez  raifonnablement ,  fi  vos 
aôions  répondent  à  vos  paroles.  D'après  la  déci* 
fion  de  Paufanias  ^  vivez  fuivant  vos  loix ,  mettez 
en  liberté  tous  ceux  qui  alors  ont  partagé  avec 
vous  les  périls  9  qui  fe  font  liés  par  les  mêmes 
fermens  que  vous ,  &  qui  font  maintenant  fous 
le  joug  des  Athéniens.  Ceft  pour  leur  procurer 
la  liberté  à  eux  &  aux  autres  Grecs  que  nous 
avons  pris  les  armes,  que  nous. avons  fait  de  fi 
grands  préparatifs.  Puifque  vous  êtes  parfaitement 
libres ,  fidèles  à  votre  ferment ,  joignez  vos  forces 
aux  nôtres  ;  finon  demeurez  neutres ,  comme 
nous  vous  y  avons  déjà  exhortés  ;  jouiflez  de  vos 
avantages  fans  embrafier  aucun  parti  ;  foyez  amis 
des  deux  peuples  fans  faire  la  guerre  ni  à  l'un  ni 
à  l'autre.  Voilà  quel  eft  notre  fentiment. 

Les  Platéens,  après  avoir  confulté  les  Athé- 
niens fur  la  réponfe  d'Archidame ,  réfolurent  de 
ie  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Alors 
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le  roi  de  Lacédcmone ,  adreflant  la  parole  aux 
dieux  &c  aux  héros  du  pays ,  par  l'aide  defquels 
les  Grecs  avoient  vaincu  les  Perfes ,  protefta  qu'il 
ne  violoit  pas  le  traité ,  qu'il  ne  commençoit  pas 
le  premier  la  guerre  ,  &  que  par  conséquent  il  ne 
feroit  pas  coupable  des  maux  qui  alloient  fondre 
fur  les  Platéens  ;  que  ceux-ci  ne  pourroient  s'en 
prendre  qu'à  eux  feuls ,  ayant  refufé  les  conditions 
juftes  &  raifonnables  qu'on  leur  ofFroit.  Après 
cette  proteftation ,  il  commença  le  fiege  de  la 
ville  qui  fut  attaquée  §i  défendue  avec  la  même 
vigueur.  Ce  fiege  eft  fameux  dans  l'antiquité  , 
moins  par  l'importance  de  la  place ,  que  par  les 
efforts  de  génie  &  de  courage  que  firent  les  habi- 
tans  pour  échapper  à  leur  ruine  totale. 

Cependant  les  Athéniens  portèrent  la  guerre 
en  Thrace  dans  la  Chalcide ,  &  les  Lacédémo- 
niens  dans  l'Acarnanie ,  où  Athènes  envoya  une 
flotte,  fous  \a  conduite  de  Phormion,  pour  l'op- 
pofer  à  celle  de  Lacédémone.  Il  y  eut  en  ce  der- 
nier endroit  deux  batailles  navales.  Dans  la  pre- 
mière ,  les  Athéniens  furent  vainqueurs  avec  un 
avantage  vifible.  Pour  la  féconde ,  les  Lacédémo- 
nicns  voulant  réparer  leur  défaite ,  raflTemblerent 
de  toutes  parts  des  navires  :  Phormion ,  de  fon 
côté ,  ayant  informé  Athènes  de  fa  viâoire  & 
dies  préparatifs  de  l'ennemi ,  avoit  mandé  qu'on 
lui  envoyât  le  plus  qu'on  pourroit  de  vaifleaux. 
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Brafidas  &  les  autres  chefs  du  Péloponèfe ,  vou-    ' 
lant  donner   la  bataille  avant  qu'il  arrivât  du 
fecours  aux  Athéniens  9  rafTemblent  leurs  foldats  9 
&  pour  les  raflurer  ils  leur  parlent  ainfi  : 

Péloponéfiens ,  ceux  d'entre  vous  à  qui  le  der-   Dîfcours  <!■ 
nier  combat  naval  fait  appréhender  d'en  livrer  un  autres  chefs  d« 

*  *,  ^  péloponèfe  aux 

nouveau,  ont  tort  de  craindre.  Dans  la  dernière ^<>i^*"P^iopo- 

'  néiiens, 

aftion ,  vous  le  favez  vous-mêmes ,  nous  n'étions 
pas  fuffifammént  préparés  pour  nous  battre  fur 
mer,  les  troupes  que  portoit  notPe  flotte  étoient 
deflinées  en  grande  partie  à  une  expédition  fur 
terre  ;  ajoutez  que  la  fortune  nous  a  fort  mal 
fervis  ;  enfin ,  combattant  pour  la  première  fois 
fur  un  élément  qui  nous  étoit  peu  connu ,  nous 
ne  pouvions  encore  être  affez  inflruits  dans  la 
marine.  Ce  n'eft  donc  point  par  lâcheté  que  nous 
avons  eu  du  défavantage.  Lorfque  l'ame  n'eft  pas 
abattue  &  qu'on  peut  juftifier  fa  défaite ,  nulle 
difgrace  n'a  droit  d'effrayer  :  on  doit  croire  que  ^ 
fi  les  coups  du  fort  occafionnent  les  revers ,  le 
courage  reôé  ferme  fait  les  réparer  en  s'expofant 
de  nouveau,  &  qu'il  rougiroît  de  fe  rejetter  fur 
l'inexpérience  pour  couvrir  une  lâche  conduite. 
Non ,  vous  n'êtes  pas  aufîl  inférieurs  aux  ennemis 
en  habileté  que  vous  leur  êtes  fupérieurs  pour  la 
fermeté  d'ame.  Leur  fcience  que  vous -craignez 
tant  9  ne  peut  agir  dans  le  péril  d'après  les  lumières 
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acquîfes ,  fi  la  valeur  ne  Taccompagne  ;  fans  la 
valeur ,  elle  n'eft  d'aucun  fecours  dans  l'aûion  : 
la  crainte  enchaîne  les  facultés  de  l'efprit ,  &  le 
défaut  de  courage  rend  les  connoiflances  inutiles* 
A  Thabileté  de  Tennemi  oppofez  donc  votre  intré- 
pide afTurance  ;  &  à  la  frayeur  que  vous  infpire 
votre  défaite,  Tidée  que  vous  n'aviez  pas  alors 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  le  combat.  Aujourd'hui  ^ 
vous  avez  un  grand  nombre  de  vaiflfeaux  ;  vous 
avez  l'avantage  de  combattre  près  de  vos  côtes , 
fous  les  yeux^e  votre  brave  infanterie.  Or  ,  la 
viûoire  ordinairement  eft  pour  le  parti  fupérieur 
en  nombre  &  en  forces.  Je  ne  vois  donc  rien  qui 
puifle  nous  faire  appréhender  un  mauvais  fuccès. 
Nos  fautes  paiTées  nous  inftruiront  pour  le  pré- 
fent,  &  par«là  elles  nous  deviendront  avanta* 
geufes.  Que  les  pilotes  &  le  refte  de  l'équipage 9 
pleins  de  confiance ,  remplirent  chacun  leurs 
fonâions ,  &  reftent  dans  le  pofie  oîi  ils  auront 
été  placés.  Nous  difpofçrons  tout  avec  la  même 
aâivité  que  nos  prédéçefieurs  9  nous  ne  fourni- 
rons à  perfonne  le  prétexte  d'être  lâche.  Toute 
lâcheté  fera  punie  félon  qu'elle  le  mérite  ;  la  bra« 
voure  recevra  fa  récompenfe. 

DifcMTs  de     Phdrmion  ,  qui  ne  vouloit  pas  reculer  devant 
fiïïîf  Adïî  l«s  ennemis ,  &  qui  voyoit  Us  foldats  épouvantés 
du  nombre  de  leurs  vaifleaux  j  Us  afiembla  avant 
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^e  de  combattre ,  &  leur  adreflfa  ce  difcours  : 
Soldats  y  vous  me  paroiflez  effrayés  de  la  mul- 
titude des  ennemis  ;  je  vous  aiTemble  donc  dans 
la  crainte  que  vous  ne  redoutiez  ce  qui  n'eft  pas 
en  effet  redoutable.  D*abord  9  c'eft  parce  que  nous 
les  avons  déjà  vaincus,  &  qu'ils  fe  croient  infé- 
rieurs à  nous  9  que  nos  adverfaires  ont  équipé  un 
nombre  de  vaifleaux  qui  puifle  fuppléer  à  leur 
infériorité.  Enfuite,  ce  courage  fur  lequel  ils 
comptent  principalement ,  qu'ils  regardent  comme 
leur  apanage  exclufif  ^  &c  qui  n'eft  autre  chofe 
que  la  confiance  que  leur  donne  leur  expérience 
dans  les  combats  fur  terre ,  ils  s'imaginent  en 
tirer  les  mêmes  avantages  dans  les  combats  fur 
mer ,  parce  qu'ils  réuffiffent  le  plus  fouvent  dans 
les  premiers.  Mais  s'ils  peuvent  avoir  de  l'aflu- 
rance  dans  le  continent ,  nous  devons  en  avoir 
aujourd'hui  à  bien  plus  forte  raifon.  Leur  bra- 
voure n'a  rien  d'extraordinaire  ;  &  c'eft  l'habileté 
qui  nous  infpire  de  la  hardiefle  à  eux  &  à  nous 
chacun  dans  notre  partie.  Trop  convaincus  de 
votre  fupériorité ,  les  alliés  de  Lacédémone  ne 
marchent  que  malgré  eux  à  l'ennemi  :  après  la 
défaite  entière  qu'ils  ont  efluyée ,  ils  n'auroient 
jamais  tenté  d'eux-mêmes  une  féconde  bataille 
navale.  Ne  craignez  donc  point  leur  vaine  con- 
fiance. Vous  leur  infpirez  bien  plus  de  crainte  ^ 
une  crainte  bien  plus  fondée  >  &  parce  que  vous 
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Içs  avez  déjà  battus ,  &  parce  qu'ils  ne  peuvent 
croire  que  vous  paruflîez  devant  eux  fi  vous  ne 
méditiez  quelque  coup  important.  Des  ennemie 
fupérieurs  en  nombre ,  comme  ils  le  font ,  comp- 
tent plus  fur  leur  multitude  que  fur  leur  expé- 
rience. Des  guerriers  beaucoup  moins  nombreux^ 
&  que  rien  ne  force  de  combattre ,  ne  fe  préfen- 
tent  qu'avec  un  grand  deffein  arrêté  dans  Tefprit. 
D'après  cette  idée ,  ils  nous  craignent  plus  par 
cela  même  que  nous  paroiiTons  peu  à  craindre , 
que  fi  nous  avions  des  forces  fupérieures.  On  a 
déjà  vu  plus  d'une  fois  de  grandes  armées  défaites 
par  de  petites  troupes  qui  étoiônt  plus  exercées 
&  plus  braves  ;  &  nous  ne  manquons  ni  d'exer- 
cice ni  de  bravoure.  Qu'ils  ne  s'attendent  pas  que 
j'engage  le  combat  dans  le  détroit ,  ou  que  j'y 
faffe  paffer  ma  flotte.  Des  navires  légers  dans 
leurs  mouvemens  &  bien  formés  à  la  manœuvre, 
s'ils  ont  en  tête  un  grand  nombre  de  vaifleaux 
qui  le  font  moins ,  doivent  fur-tout  avoir  atten- 
tion de  fe  mettre  au  large.  Dans  un  lieu  trop 
reflerré ,  on  ne  peut ,  comme  on  voudroit ,  ni 
affaillir  brufquement  les  ennemis ,  ni  fe  retirer  fi 
on  eft  prefle  ;  on  ne  peut  traverfer  leur  flotte ,  ni 
revenir  à  la  charge,  toutes  manœuvres  propres  à 
de  légers  navires  :  on  eft  forcé  de  combattre  de 
pié- ferme ,  comme  fur  terre  ;  &  alors  le  nombre 
a  l'avantage.  Je  pourvoirai  à  votre  sûreté  avec 
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le  p^us  grand  foin  ;  vous,  foldats ,  gardez  voîr  * 
pbfte  dans  les  vaifleaux ,  &  exécutez  les  ordres 
avec  promptitude  >  d'autant  plus  qu'il  y  a  peu 
d'efpace  pour  le  choc.  Durant  le  combat ,  obfervez 
exaâ^meixt  la  difcipliiie  &  le  filence ,  qui  font  fi 
eflentiels  dans  la  guerre ,  &  principalement  dans  ^ 
les  batailleè  navales.  Combattez  avec  un  courage^ 
digne  de  vos  exploits  pafies.  Il  s'agit  pour  vous 
d'un  grand  objet;  il  eft  quefiion  de  détruire  les: 
efpérances  que  les  Péloponéfiens  ont  fondées  fur 
leur  marine ,  ou  de  faire  craindre  aux  Athéniens 
de  perdre  l'empire  de  la  mer.  Rappeliez- vous  que 
vous  venez  de  vaincre  la  plupart  des  ennemis' 
contre  lefquels  vous  allez  vous  mefurer ,  &  que- 
le  vaincu  revient  toujours  avec  moins  d'ardeur 
gu  combat.  — — 

La  bataille  fut  livrée ,  l^avantage  fut  à-peu- près»* 
égal  de  part  &  d'autre ,  &  les  deux  partis  s'attri— 
fcuerent  la  viÔoire.  Voilà  quelle  fut  Tiffue  de  cetre 
campagne.  Une  entreprife  de  la  flotte  lacédémo- 
lïienne  vers  le  cap  de  Salamine ,  une  expédition* 
(des  Thraces - Odryfiens  dans  la  Macédoine,  &c 
tjuelques  excurfions  des  Athéniens  dans  l'Âcar- 
nanie ,  remplirenh  le  troifieme  hiver. 
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XjCS  peuples  du  Pâoponèiê  &  leurs  alliés^ 
'  ouvrirent  la  quatrième  campagne  par  leurs  ravages 
•ccottfumés  dans  TAttique.  L'île  de  Lesbos ,  dont 
.Mitylene  étoit  la  ville  principale ,  ne  tarda  pas 
à  quitter  Talliance  <f Athènes*  Méthymne  fut  k 
feule  ville  qui  refta  fidelle*  Les  Mityléniens  avoieni 
voulu  fe  foulever  dès  avant  que  la  guerre  fiit 
déclarée  ;  mais  les  Lacédérooniens  ne  voulurent 
pas  les  recevoir.  Us  éclatèrent  enfin  un  peu  plutôt 
qu'ils  n'a  voient  réfolu  :  car  ils  vouloient  attendra 
qulls  euflent  fermé  rentrée  de  leurs  ports  »  achevé 
leurs  murailles ,  équipé  leur  flotte  9  &  fait  venir 
du  Pont-Euxin  ce  qui  leur  manquoit.  Ils  étoient 
occupés  de  ces  préparatifs;  les  habitans  de  Téné- 
dos  y  qui  étoient  leurs  ennemis  »  ceux  de  Mé- 
thymne  ^  aVec  quelques  particuliers  de  Mitylene  p 
en  donnèrent  avis  au  peuple  d'Athènes  9  &  direnf 
que  f  û  l'on  ne  fe  hâtoit ,  l'île  étoit  perdue.  Les 
Athéniens  n'ayant  pu  rien  gagner  fur  les  Mitylé-» 
iiiens  par  la  perfuafion  &  par  des  remontrances 
amicales  9  réfolurent  de  les  prévenir ,  &  envoyé^ 
rent  fur  le  champ  quarante  vaifleaux  qu'on  avoit 
deflinés  pour  le  Péloponèfe.  Le  commandant  de 
la  flotte  dievok  fignifier  aux  Mityl^m^ns  d'abattre 
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leurs  murailles ,  de  livrer  leurs  vaiffeaux ,  &  kuf 
déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus.  Les  rebellée 
furent  fort  furpris ,  parce  qu'ils  n'avoient  rien  dé 
prêt.  îh  parlèrent  d'accommodement  ;  on  prêta 
Toreiile  à  leurs  proportions ,  &  on  leur  permié 
d'envoyer  à  Athènes.  Ils  envoyèrent  en  même 
temps ,  le  plus  fecrettement  qu'ils  purent ,  des  dé- 
putés à  Lacédémone  pour  demander  du  fecours. 
tes  députés  envoyés  à  Athènes ,  revinrent  fans 
•voir  rien  obtenu.  On  fe  prépara  de  part  &  d'autre 
i  attaquer  &  à  fe  défendre.  Mitylene  fut  bloquée 
du  côté  de  la  mer.  Les  députés  envoyés  à  Lacédé- 
mone I  eurent  audience  dans  le  temple  de  Jupiter 
CMympien ,  après  les  jeux  olympiques ,  afin  que 
les  alliés  pufTent  entendre  leurs  plaintes.  Voici  le 
difcours  qulls  prononcèrent  : 

'    Lacédémoniens  &  vous  alliés ,  nous  ne  pou-  mccéetié- 
vons  ignorer  quel  eft  Pufage  &  l'opinion  des  F«Vauî  l.3" 

^^  r^  •         *  .  M  démonîtns  Se  à 

Grecs.  Ceux  qui ^  dans  le  cours  dune  guerre , leuri »»Jié». 
rampent  leur  première  alliance  pour  paffer  à  une 
autre ,  font  reçus  avec  pïaifir  fi  on  y  trouve  fon 
avantage  ;  maris  on  conçoit  d'eux  une  idée  peu  ^ 
fevorable>  &  on  les  regarde  comme  traîtres  à 
ktrs  premiers  amis.  Ce  jugement  n'efi  fondé 
qu'autant  que  ceux  qui  abandonnent  &  ceux  qui 
font  abandonnés  ^  unis  par  les  mêmes  fentimens  . 
&  par  la  même  zStÇ&on  5- avec  une  puifiance  égale 
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&  des  forces  pareilles ,  ne  font  autorifés  à  fe  qmttef , . 
par  aucun  motif  légitime  :  rapports  qui  ne  fe  trou« 
vent  pas  entre  les  Athéniens  &  nous.  Et  qa'on. 
n'aille  point  juger  mal  des  Mityléniens  y  parce 
qu^ils  fe  détachent»  pendant  la^uerre,  d'un  peuple 
qui  dans  la  paix  les  a  traités  avec  égard  :  car  n6usi^ 
voulons  avant  tout  vous  prouver  que  notre  dé-^ 
marche  n^a  rien  que  de  jufle  &  d'honnête»  Nous^ 
vous  demandons  votre  alliance  :  or ,  nous  favons 
qu'il  ne  peut  y  avoir  d'alliance  &  d'amitié  folide. 
entre  les  peuples  &  les  particuliers^  (l  l'on  ne 
s'unit  par  l'idée  qu'on  a  mutuellement  de  fa  vertu  ,1 
&  û  d'ailleurs  l'on  ne  s'accorde  pour  les  fentimenSr 
&  pour  le  caraÔere ,  dont  la  différence  ne  tarde: 
pas  à  produire  une  défunion. 

L'alliance  entre  Athènes  &  Mitylene  com«^* 
mença  lorfque  vous  renonçâtes  à  la  guerre  des 
PerfeSy.Sc  que  les  Athéniens  s'engagèrent  à  en 
diffiper  les  refies.  Nous  ne  nous  alliâmes  pas  à 
eux  pour  leur  affujettir  les  Grecs ,  mais  aux  Grecs 
pour  les  délivrer  de  la  domination  des  Barbares» 
Tant  qu'ils  commandèrent  avec  juflice ,  nous  les; 
fuivimes  avec  ardeur.  Lorfque  nous  reconnûmese 
ique  9  n'étant  plus  auflî  animés  contre  les  Barbares  ,. 
ils  vouloient  affervir  les  alliés  »  nous  ne  fumes 
plus  alors  exempts  de  crainte.  La  difficulté  d^ 
réunir  les  fuffrages  ne  permettant  pas  aux  Grecs 
isonfédérés  de  fe  liguer  pour  fecouer  le  jouj^Jlg 
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iinrent  aitervis  tous  ^  excepté  nous  &  les  habitant 
de  Chio.  Indépendans  &  libres  feulement  de  nom-, 
«nous  marchâmes  à  la  fuite  des  Athéniens.  En 
voyant  la  manière  dont  ils  en  avoient  ufé  envers 
les  autres ,  nous  ne  pouvions  les  regarder  comme 
«des  chefs  à  qui  l'on  pût  fe  fier  ;  &  il  n'étoit  pas 
f)robable  que ,  s*étant  aiTujetti  prefque  tous  les 
peuples  de  la  confédération ,  ils  n'en  ufafFent  pas 
de  même,  dès  qu'ils  te  pourroieht,  avec  ceux  qui 
teftoient  libres.  Si  tous  ces  peuples  jouiffoient 
encore  de  leur  liberté ,  nous  auridhs  fujet  d'efpérer 
-que  les  Athéniens  ne  changeroient  pas  à  notre 
égard  ;  mais ,  comme  ils  fe  font  foumis  le  plus 
grand  nombre,  ils  doivent  voir  avec  peine  les 
Mityléniens  fe  fouftraire  feuls  au  joug  commun 
&  refter  leurs  égaux;  d'autant  plus  que  leurs 
forces  augmentent ,  &  que  nos  reflburces  dimi« 
iiiient  de  jour  en  jour.  Or ,  la  crainte  refpeâivé 
peut  «feule  maintenir  runion  entre  deux.puif- 
fancts ,  parce  que  alors  l'ambitieux  nç  ie  fent 
pa's  afiez  fupérieur  pour  entreprendre  de  violeir 
ie  traité. 

L'unique  motif  pour  lequel  les  Athéniens  nous 
ont  laiiTés  libres,  c'eft  qu'ils  eherchoient  à  fe  parer 
d'un  prétexte  qui  leur  confervât  l'empire,  &  qu'ils 
petifoiaent  pouvoir  réuflir  par  la  politique  plutôt 
que  par  la  force.  Ainii,  d'un  côté,  ils  fefaifoient 
accompagner  d'alliés  qui  jouifloient  de  l'indépen:^ 
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àance  j  &  qui  paroiffoient  les  fuîvre  libretneiit^ 
dans  la  vue  de  faire  croire  qu'ils  ne  prenoienC 
\t%  armes  que  pour  réprimer  l'injuilice  :  de  Tautre^ 
jils  menoient  d'abord  les  plus  forts  contre  les  plus 
foibles  pour  opprimer  enfuite  ceux  qui  reâeroienC 
quand  ils  feroient  affoiblis  par  la  dellruâion  de$ 
poins  puijQTans.  S'ils  avoient  commence  par  nous^ 
lorfque  tous  avoient  quelque  puiflance  par  eux- 
inêmes  &  qu'ils  pouvoient  être  foutenus,  ils 
n'auroient  pas  également  réuffi  à  les  affujettir.  Ils 
çraignoient  enoere  de  le  trouver  en  péril ,  fi 
venant  à  réunir  les  forces  de  notre  marine  y  nous 
les  joignions  aux  vôtres  ou  à  [celles  de  quelque 
autre  peuple.  Enfin  nous  avons  échappé  à  la  fer* 
yitude  par  nos  égards  continuels  pour  le  peuple 
4'Athenes  &  pour  fes  chefs.  Mais  €n  confidérant 
le  fort  qu*ont  éprouvé  les  autres  alliés  y  il  femble 
que  nous  n'aurions  pu  nous  foutenir4ong*temps^ 
Ô  la  guerre  aûuelle  ne  fût  furvenue.  Pouwogs<« 
nom  donc  compter  fur  l'amitié  d'Athènes ,  ou  fur 
la  liberté  dont  nous  paroiffions  jouir ,  lorfque  de 
part  &  d'autre  nous  n'étions  pas  unis  fincérement 
&  par  Je  cœur  ?  Les  Athéniens  nous  flattoient 
dans  la  guerre ,  parce  qu'ils  nous  redoutoient  ; 
dans  la  paix,  nous  tenions  la  même  conduite  à 
leur  égard  :  la  crainte  feule  étoit  le  lien  d'un 
attachement  mutuel  qui  n'a  de  folidité  que  lorf- 
gu'il  eâ  fondé  fur  l'amour.  Oui ,  c'étoit  moins 
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VaffçGtion  que  la  politique  qui  maintenoit  notre 
alliance  ;  &  les  premiers  qui  eq  trouveroient 
l'occaiion  dévoient  rompre  les  premiers.  Mais 
nous  croire  coupables  ^  parce  que  prenant  les 
devants ,  &  cherchant  à  éloigner  les  maux  que 
vos  ennemis  nous  réfervent  »  nous  n'attendons 
pas  qu'une  trop  funeâe  expérience  vienne  nous 
convaincre ,  ce  ne  feroit  point  penfer  jufte.  Si 
nous  pouvions  auffi  différer  &  leur  oppoier  des 
batteries  égales ,  pourquoi ,  étant  auffi  puiffans 
(Qu'eux  9  leur  refierions-nous  foumis  )  Puisqu'ils 
ont  en  main  la  faculté  de  nous  perdre ,  nous  pou* 
yons  9  fans  doute ,  les  prévenir ,  &  faifir  les  moyens 
de  nous  fauver.  ' 

Tels  font ,  Lacédémonîens  &  vous  alliés ,  lef 
motifs  &  les  fujets  de  plainte  qui  nous  forcent 
d'abandonner  le  parti  d'Athènes  :  ils  font  fufEfans 
pour  juflifier  notre  démarche ,  pour  nous  infpirer 
de  la  frayeur,  6c  nous  Êiire  chercher  notre  sûreté. 
U  y  a  long^temps  que  nous  fongions  à  pafler  dans 
votre  parti  ;  nous  vous  avions^fait  demander  votre 
alliance  pendant  la  paix ,  &  elle  eut  été  conclue 
fi  vous  aviez  confenti  à  nous  recevoir.  Maintenant^ 
foUkités  par  les  Béotiens ,  nous  nousfommes  hâtés 
de  nous  rendre  à  leurs  defirs.  Nous  avons  penfé 
qu'en  nous  féparant  d'Athènes,  nous  gagnions  le 
double  avantage  de  ne  point  aflervir  les  Grecs 
Mn)oiAtsinent  avec  elle  ^  mais  de  nous  réunir  à 
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vous  pour  les  affranchir  ;  de  ne  pas  être  accabléi 
nous-mêmes  par  cette  république  ^  Tnais  de  pré- 
venir fes  mauvais  defleins*  Nous  nous  fommes 
/éparés  à  la  bâte ,  fans  avoir  encore  difpofé  nos 
forces;  c'efl  un  motif  de  plus  pour  que  vous 
nous  receviez  dans  votre  alliance ,  pour  que  vous 
nous  fecouriez  fans  délai ,  afin  qu'on  vous  voie 
à  la  fois  protéger  les  opprimés  &c  vous  venger  de 
vos  ennemis*  Jamais  Toccafion  ne  fut  plus  favo- 
rable. Athènes  efl  afFoiblie  par  une  maladie  contsH 
gieufe  9  fes  finances  font  épuifées.  Une  partie  de 
la  flotte  athénienne  eft  dans  votre  pays ,  l'autre 
efl  chez  nous.  Si  donc  à  préfent  vous  faites  une 
féconde  irruption  dans  l'Âttique  par  terre  &  pat 
mër ,  il  n'eft  pas  probable  que  les  Athéniens  puif- 
fent  vous  oppofer  un  grand  nombre  de  vaifleaux; 
mais ,  ou  ils  ne  repoufferont  pas  vos  attaques ,  ou 
ils  quitteront  prife  des  deux  côtés. 

Au  refle ,  n'allez  pas  croire  que  c'efl  pour  ua 
pays  étranger  que  vous  expoferez  vos  perfonnes. 
Si  Lesbos  vous  paroît  éloignée,  elle  vous  fervira 
de  près  ;  &  fi  la  guerre ,  comme  on  fe  l'imagine  ^ 
p-^fl  pas  d^ns  l'Attique  ,  elle  fera  dans  un  pays  oit 
l'Attique  trouve  des  refiburces.  Les  Athéniens 
tirent  de  grands  revenus  de  leurs  alliés  ,  &  ils  en 
tireront  de  plus  grands  encore  s'ils  parviennent 
à  nous  réduire.  Nul  autre  peuple  ne  les  abandon- 
nera.;, ils  joindront  nos  forces  aux  leurs  ^  &  iU 


tiRifis  DE  Thuctdidi:     j45r 

ïppefantirbnt  fur  nous  le  joug  bien  plus  que  fur 
ceux  qu'ils  fe  font  d'abord  fournis.  Si*TOus  nous 
défendez  avec  zèle  i  en  même  temps  que  vous 
vous  attacherez  une  puiflance  dont  la  marine 
vous  fera  d'un  grand  fecours ,  vous  détruirez  plus 
aifément  les  forces  d'Athènes ,  qui  fe  verra  privée 
de  fes  alliés  par  la  confiance  qu'auront  les  peuples 
en  recourant  à  votre  proteûion.  Déclarez-vous 
leurs  libérateurs  ;  par-là ,  vous  vous  laverez  du 
reproche  de  ne  pas  défendre  les  peuples  qui  vous 
implorent ,  &  vous  augmenterez  vos  reflburces 
pour  la  guerre. 

Craignant  donc  de  fruftrer  les  efpérances  des 
Grecs ,  pleins  de  refpeâ  pour  Jupiter  Olympien  , 
dans  le  temple  duquel  nous  paroifibns  en  fup* 
plians ,  recevez  les  Mityléniens  dans  votre  alliance, 
&  accordez  -  leur  le  fecours  qu'ils  foUicitent» 
N'abandonnez  pas  un  peuple  qui  s^expofe  feul  au 
péril  9  mais  qui  peut  ruiner  votre  parti  ou  le  faire 
triompher  fuivant  que  vous  rejetterez  ou  que 
TOUS  écouterez  fes  demandes.  En  un  mot ,  mon- 
trez «•vous  tels  que  les  Grecs  jugent  que  vous 
devez  être  »  &  que  nos  craintes  défirent  que  vous 
foyez.  — — - 

Les  Mityléniens  obtinrent  ce  qu'ils  deman- 

^doient,  &  fuirent  reçto  dans  l'alliance  du  Pélo- 

ppn^fe.  On  fe  difpofoit  ^  eu  voyer  quarante  galères 
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à  leur  fecours  :  les  Athéniens  envoyèrent  une 
Hotte  vers  Tlfthme  de  Corinthe ,  &  à  Mitylene  un 
renfort  de  mille  foldats  pefamment  armés ,  à  r«ide 
defquds  on  fit  une  circonvallation  ;  de  forte  qu'an 
commencement  de  ITiiver  la  ville  fe  trouva  blo- 
quée par  terre  &  par  mer.  Sur  la  fin  du  même 
hiver ,  comme  les  fecours  du  Péloponèfe  n'arri- 
voient  pas ,  elle  fe  rendit ,  à  la  charge  qu'on  ne 
feroit  mourir  ni  emprifonner  perfonne ,  jirfqu'au 
retour  des  députéç  qui  feroient  envoyés  à  Athè- 
nes ,  &  que  «cependant  les  troupes  entreroient 
dans  Mitylene. 

A  l'entrée  de  la  cinquième  campagne ,  les  Lacé- 
démoniens  fondirent  fur  l'Attique  fuivant  leur 
coutume ,  &  y  firent  de  grands  ravages.  Les  qua- 
rante vaiffeaux  qu'ils  envoyoient  au  fecours  de 
Mitylene ,  fous  la  conduite  d'Âlcidas ,  apprirent 
à  Claros  la  reddition  de  la  ville.  Ils  firent  voile 
à  £mbare ,  &  là  les  chefs  délibéroient  fur  ce  qu'ils 
avoient  à  faire.  Teutliape  ,  commandant  des 
Eléens ,  opinoit  à  ce  qu'on  allât  fur  le  champ  à 
Mitylene  ;  &  voici  comme  il  expliqua  fon  avis  en 
peu  de  mots  dans  le  confeil  de  guerre. 

TAtèôxm  4«     Alcidas ,  &  vous  Péloponéfîens  ,  chefs  des 

cid^l&Mx  su^  troupes ,  mes  collègues ,  je  crois  que  nous  devons 

trouplsp^opo- pafler  fur  le  champ  à  Mi^lene  avant  que  les 

((nnemis  foieMinfçnnés  de  notre  anrivét»  H  eit 
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probable  que  venant  de  prendre  la  vlXk ,  noof 
les  trouverons  en  défordre  ôc  nullement  fur  leuft 
gardes ,  fur^-tout  du  côté  de  ia  mer  d'où  ils  ne 
s'attendent  pas  qu'il  leur  viendra  quelque  ennemi  ^ 
&  où  nous  avons  maintenant  nos  principdes^ 
forces*  Leurs  foldats ,  fans  doute ,  font  difperfés 
négligemment  dans  les  maifons ,  comme  après  une 
viâoire.  Si  donc  nous  les  attacpKMis  brufquemeot 
&  pendant  la  nuit ,  j'efpere  qu'avec  le  fecours  des 
babitans  qui  nous  font  reftés  fidèles  ^  nous  nous 
rendrons  maîtres  de  la  ville.  Hafardons  fans  crainte 
cette  irruption  foudaine ,  convaincus  que  c^eft4à 
ce  qui  occafionne  le  plus  de  révolutions  dans  la 
guerre.  Le  général  qui  ne  fe  laifle  jamais  fur« 
prendre  »  &  qui  profite  de  la  fécutité  des  ennenûs^ 
aura  toujours  l'avantage.  ■ 

Alcidas  n'ayant  pas  goûté  cet  avis ,  on  conclut 
à  regagner  le  Péloponèfe  en  diligence.  Paquès  , 
général  de  l'armée  athénienne  y  qui  avoit  pris 
Mitylene ,  fit  une  excurfîon  avec  fa  flotte  dans 
Honie  9  prit  qudques  villes ,  revint  dans  l'île  de 
Lesbos ,  &  envoya  les  {M-incipaux  auteurs  de  la 
révolte  à  Athènes ,  où  s'étoient  rendus  les  députés 
des  Mityléniens.  On  mit  l'affiiiré  en  délibération  ^ 
&  dans  la  eolere  on  décida  qu'on  feroit  mourir 
tous  les  babitans ,  que  les  femmes  &  les  enfans 
icrotent  réduks  «n  fervitude.  On  fit  partir  à  Vk^un 


I 


549  '     HaRA1}6TJS9 

^£me  nne  galère  pour  mettre  à  exécution  œ  craeï 
décret.  Mais  on  fe  repentit ,  dès  le  lendemain , 
«d'avoir  confondu  les  innocens  avec  les  coupables» 
lies  députés  de  Mitylene  s'étant  apperçus  que  les 
cfprits  paroiffoient  fe  reporter  vers  la  douceur  § 
prièrent  le  magiftrat  de  remettre  l'affaire  en  déli*- 
bération.  Le  peuple  s'étant  donc  affemblé,  Cléon^ 
auteur  du  premier  décret  ^  homme  violent  9  qiii 
«voit  acquis  un  grand  crédit  par  ion  éloquence 
véhémente  &  impétueufe ,  prononça  ce  difcours 
bien  conforme  à  fon  caraâere ,  pour  engager  le 
peuple  à  ne  rien  changer  à  la  détermination  qui 
avoit  été  prife  la  veille* 

•léoi^'^TO  A* <  ^^  y  ^  long- temps ^  Athéniens  9  que  j'ai,  cm 
jj^^«»\j^  m'appercevoir  que  la  démocratie  eft  incapable  de 
Mityieat.  commauder  à  des  peuples  étrangers  ;  mais  je  n'en 
ku  jamais  mieux  convaincu  qu'en  vous  Voyant 
revenir  aujourd'hui  fur  vos  déciûons  au  fujet  dé 
Mitylene.  Quoi  donc  ?  parce  que  vous  viVez  entre 
vous  avec  franchife  &  fans  défiance»  vous  êtes 
difpofés  de  même  pour  vos  alliésl  Dans  toutes  les 
fautes  oîi  vous  jettent  les  artifices  deJeurs  dif- 
cours .f  ou  les  mouvemens  d'une  molle  conipai^ 
i}on ,  vous  ne  voyez  pas  que  vôtre  foibleffe  vous 
feit  tort  à  vous-mên^es  fans  qu'ils  vous  en  ûchent 
aucun  gré;  vous  ne  confidérez  pas  que  votre 
domination  eil  une.efpece  d'autorité  fouveraint: 
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teEelxée  dans  une  ville  autrefois  libre,  que  voy 
alliés  cherchent  à  s'y  fouftraire,  &  ne  vous  obéiP 
ient  qu!à  regret  ?  Non ,  s'ils  vous  font  fournis ,  ce 
n'eft  point  à  des  ménagemens ,  qui  vous  deviens 
aent  funeftes ,  que  vous  en  êtes  redevables  ^  mais 
à  l'afceodant  de  votre  puiflance  plutôt  qu'aux  fen- 
timens  de  leur  affeâion.  Le  plus  grand  mal ,  c'ed' 
que  nos  décrets  n'aient  rien  de  fixe  &  d'arrêté  ^ 
ç'eft  que  nous  ne  puiffions  comprendre  qu'un  état 
^ii  les  loix  font  moins  bonnes ,  mais  invariables  »* 
efi  plus  heureux  que  celui  où  les  loix ,  quoique 
meilleures,  font  toujours  mobiles.  L'ignorance 
tnodefte  eft  plus  avantageufe  aux  états  que  la' 
fcience  préfomptueufe  ;  & ,  en  général ,  on  eft 
mieux  gouverné  lorfque  les  citoyenj^  font  peu' 
inftruits ,  que  lorfqu'ils  le  font  beaucoup.  Trop^ 
intelligens ,  ils  veulent  paroîfre  plus  habiles  que 
les  loix ,  l'emporter  fur  les  meilleurs  politiques  y 
comme  ne  pouvant  montrer  leur  efprit  dans  de 
plus  grandes  occafions  ;  &  par-*là  ils  ne  perdent 
4|ue  trop  fottvent  la  cité  dont  ils  font  membres» 
Quand  ils  fe  défient  de  leurs  lumières ,  ils  ne' 
croient  pas  en  favoir  plus  que  les  loix ,  ils  s'avouent 
incapables  de  cenfurer  les  grandes  vues  ;  & ,  comme' 
ils  fe  font  une  règle  de  juger  paifiblement  les  b^ns* 
çonfeiU  plutôt  que  de  les  combattre ,  ils  réufiif* 
lient  pour  l'ordinaire.  Fidèles  eux-mêmes  à  cette- 
méthpde  9  craigoactt  d'abttfer  de  leur  talent  pour" 
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la  parole  &  èe  teuf  fubtîlité  dans  la  clîfeuffiod 
des  affaires ,  vos  orateurs  »  6  Athéniens  1  ne  doi« 
vent  vous  parler  qae  {KMir  mainteair  les  réiblu-< 
tions  déjà  prifes. 

Pour  moi  »  je  perfifte  dans  mes  fentimeas  âti 
iujet  de  Mitylene ,  &  j'admire  ceux  qui ,  ayanf 
remis  cette  araire  en  délii>ératîon ,  ch^chenf  à 
gagner  du  temps  pour  Fii^rêt  des  coupabks^ 
En  effet ,  le  déki  ralentit  la  pourimte  de  rofl^nfe  ; 
^u  UeU  que  la  peine  cpn  fuit  de  près  le  crime  ^ 
étant  plus  févere ,  eit  plus*  proportionnée  à  ]^ 
faute.  J'admire  encore  celui  qui>  par  efprît  de 
coiltradiâioQ  ^  voudra  foutenir  qM  la  révolte  detf 
Mityléniens  nous  eft  avantageufe  y  &  que  ce  qui 
çft  un  malheur  pour  nous  n'efi  pas  d'un  mauvais 
«xemplp  pour  nos  alliés.  Sans  doute  que  9  comptant 
£ar  fon  éloquence  f  il  prétendra  que  ce  qui  a  été 
réfolu  n'a  pas  été  vraiment  réfolu^  ou  gagné  par 
Tor  des  rebelles ,  il  tâchera  de  vous  féduire  par 
des  difcours  étudiés.  Dans  ces  combats  d'orateurs  , 
la  ville  donne  le  prix  à  d'autres  y.  Se  n'a  pour  elle 
que  le  péril.  C'éft  à  vous.  Athéniens ,  qu'il  faut 
s'en  prendre  ;  c'eâ  vous  qui  étaUiffess  ces  con^tsp 
abufifs  par  l'habitude  oh  vous  êtes  d'affifter  zwé 
4irc0urs  comme  à  un  fpeôacle  ^  &  de  n'écouter 
les  ivénemens  fétieux  que  comme  une  hiftoire 
amufante.  Accoutumés  à  ne  juger  de  la  poffibilité 
des  choiei  insertaâies  qfus^  d'apèsje  ^cit  de  vos^ 
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tiratèttts  9  &  quant  aux  faits  qui  ne  font  que  trop 
réels ,  en  croyailt  plus  vos  oreilles  que  vos  yeux.^ 
vous  vous  en  rapportez  à  de  vaines  critiques  en 
beaux  termes.  On  vous  voit  toujours  vous  laiflw 
furprondre  à  ce  qui  eu  nouveau ,  refiifer  de  fuivre 
les  confeils  folides»  &  rejetter  ce  qui  eft  ordinaire 
pour  courir  apitès  ce  qui  eft  étrange.  Chacun  d« 
vous  defire  d'avoir  le  talent  de  la  parole  :  finon 
vous  vous  faites  un  mérite  de  contredire  les  plus 
habiles  orateurs  ;  ou  du  moins  vous  êtes  jaloux 
de  paroître  prévenir  la  penfée  de  celui  qui  parle  f 
&  d'applaudir  les  premiers  à  un  mot  fubtil ,  auâl 
prompts  à  deviner  le  fens  d'un  difcours  que  lents 
à  prévoir  les  fuites  d'un  avis*  Inquiets ,  vous  cher' 
chez  ,  pour  ainfi  dire ,  à  changer  de  fituation  ^' 
fans  connoître  bien  votre  état  préfent.  En  un  mot^ 
uniquement  fenûbles  à  l'agrément  des  paroles  ^ 
admirateurs  des  fophiftes ,  vous  reflemblez  à  des 
fpeâateurs  qui  s'amufent  plutôt  qu'à  des  citoyens 
qui  délibèrent.  C'eft  pour  vous  empêcher  de  tom-^ 
ber  aujourd'hui  dans  ces  défauts  9  que  je  viens 
vous  prouver  que  jamais  peuple  ne  fut  auili  coi|« 
pable  à  votre  égard  que  celui  de  Mitylenç, 

Des  villes  qui,  ne  pouvant  fupporter  noti-e  dom:« 
nation  /  ou  étant  contraintes  par  une  force  étran- 
gère ,  ont  abandonné  n^tre  parti  ^  je  les  trouve 
excufables.  Mais  unpeuplequi  habite  uneîle  munie 
âe  fortes  murailles^  ipà  n'ft  à  Qïwà:t  nos  ennemiik 
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que  dtt  côté  de  la  mer  oii  il  fe  voit  défeÂJU  paf 
les  navires  qui  rempliflent  fes  ports  ;  un  peuple  k 
qui  nous  avons  laiiTé  fa  liberté ,  que  nous  avons 
traité  avec  diflinâion ,  &  qui  s'eft  comporté  auffi 
mal  :  ne  peutt^on  pat  dire  qu'avec  des  intentions 
perverfes  il  $%ft  déclaré  plutôt  que  révolté  contre 
nous ,  puifqu'on  ne  fb  révolte  que  Contre  un 
maître  dur  &  violent  ?  ne  peut-on  pas  dire  qu^il 
a  cherché  à  nous  perdre  en  fe  Uguant  avec  nos 
plus  mortels  ennemis  ?  Le  procédé  des  Mitylé* 
niens  efi  beaifcoup  plus  atroce ,  fans  doute ,  que 
s'ils  nous  euffent  fait  la  guerre ,  ayant  par  eux- 
mêmes  des  forces  fuffifantes.  Le  malheur  des 
autres  ^  que  nous  avons  aflervis  pour  les  punir  de 
leur  révolte  »  n'a  pu  les  inftruire  ;  ni  leur  bonhew 
perfonnel  n'a  pu  les  empêcher  de  fe  jetter  dans 
le  péril.  Réfolus  à  tout  ce  qui  pourroit  arriver , 
Concevant  des  efpérancesau-^^eiTus  de  leurs  forces  » 
Mais  au-deffous  de  leurs  deiirs ,  ils  ont  entrepris 
la  guerre  »  &c  ont  préféré  la  voie  des  armes  aux 
voies  de  juftice.  L'efpoir  du  fuccès  les  a  portés  à 
nous  attaquer  fansque  nous  leur  ayons  fait  aucune 
injure.  En  général ,  les-  villes  qui  jouiflent  tout-à« 
coup  d\me  félicité  inattendue  9  deviennent  info- 
lentes.  Le  bonheur ,  fruit  de  la  fagefle ,  eft  toujours 
plus  folide  que  celui  qui  n*eft  que  l'ouvrage  du 
haûrd  ;  &  l'on  peut  dire  qu'il  eft  plus  facile  de  fe 
foutenir  daçs  l'infortune  1  qu«  de  fe  maintenir  dans 
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la  profpérîté.  fl  y  a  long-temps  que  nous  n'au- 
rions pas  dû  avoir  pour  Mitylene  des  égards  qui 
n'ont  fait  qu'enhardir  fon  orgueil ,  par  un  fenti- 
xnent  naturel  à  l'homme  qui  méprife  ceux  qui  le 
flattent  &  refpeâe  ceux  qui  lui  réfiftent.  Mais  à 
préfent  du  moins  ^  que  les  rebelles  fubiflent  la 
peine  due  à  leur  crime.  N'imputez  pas  la  faute  à 
un  petit  nombre  pour  décharger  la  multitude  , 
puifqu'ayant  pu  fe  jetter  entre  nos  bras  &  jouir 
maintenant  de  leur  ville ,  tous  nous  ont  attaqués 
également;  puifque  jugeant  plus  sûr  de  courir 
les  hafards  avec  les  auteurs  de  la  révolte ,  ils  ont 
voulu  la  partager.  Que  fi,  dans  le  cas  où  l'on 
vous  a  abandonnés  de  foi-même,  vous  n'impofez 
qu'une  peine  légère ,  comme  fi  on  eût  été  forcé 
par  Tennemi ,  qui  de  vos  alliés  ne  vous  abandon- 
nera pas  fur  le  plus  fimple  prétexte ,  lorfqu'il 
verra  que  s'il  réuflît  il  acquerra  la  liberté ,  &  que 
s'il  échoue  il  n'en  éprouvera  aucune  fâcheufe  dif- 
grace  ?  Vous ,  Athéniens ,  il  vous  faudra  exppfer 
vos .  fortunes  &  vos  perfonnes  contre  chaque 
peuple.  La  viôpire  ne  vous  redonnant  qu'une  ville 
ruinée ,  vous  ferez  privés  par  la  fuite  d'un  revenu 
qui  fait  votre  principale  force  :  la  défeite  augmen- 
tera le  nombre  de  nos  adverfaîres,  &  le  temps 
qu'il  faudroit  employer  à  repoufler  nos  ennemis 
aâuels ,  nous  le  perdrons  à  combattre  nos  pro- 
pres.alliés.  Nous  ne  devons  dbnc  pas  faire  efpérer. 
Tome  U  2* 
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aux  Mityléniens  qu'en  nous  gagnant  par  des  lar- 
^efîes ,  ou  en  nous  féduifant  par  des  difcours ,  ils 
pourront  acheter  ou  furprendre  le  pardon  de  leur 
délit ,  comme  s'il  étoit  peu  grave.  Non  ^  ce  n'eft 
point  malgré  eux  qu'ils  fe  font  féparés  de  nous  ; 
c'eft  avec  réflexion  qu'ils  ont  cherché  à  nous 
nuire  ;  or ,  les  fautes  involontaires  font  les  feules 
fautes  excufables. 

Pour  moi  je  foutenois  alors ,  &  je  foutiens  à 
préfent ,  que  vous  ne  devez  rien  changer  à  votre 
décret.  Je  veux  vous  faire  éviter  trois  défauts 
eflentiels  dans  le  commandement ,  vous  empêcher 
de  faillir  eh  cédant  à  la  compaâîon ,  à  l'agrément 
des  paroles ,  &  aux  fentimens  de  douceur.  Nous 
devons  de  la  compaffion  à  ceux  qui,  à  leur  tour, 
feront  touchés  de  nos  peines  ;  6c  non  pas  à  ceux 
qui  n'auront  pour  nous  aucune  pitié ,  qui  font 
comme  dans  la  néceffité  d'être  toujours  nos  en- 
nemis. Que  les  orateurs  qui  fe  difputent  l'avan- 
tage de  vous  plaire ,  s'exercent  dans  des  conjonc- 
tures moins  importantes,  &  non  dans  celle-ci, 
où  notre  ville,  pour  un  léger  plaifir ,  fouffriroit  un 
énorme  préjudice ,  tandis  qu'ils  auroient  l'avan- 
tage d'être  bien  payés  pour  avoir  bien  parlé.  Nous 
devons  ufer  de  douceur  envers  ceux  qui  doivent 
être  à  l'avenir  nos  vrais  amis ,  &  non  envers  des 
hommes  qui ,  toujours  les  mêmes  à  notre  égard ,  ne 
céderont  d'être  nos  ennemis  fi  nous  les  épargnons. 
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/  Pour  conclure  en  peii- de  mots ,  je  dis  que  9  ù 
TOUS  vous  rendez  à  mes  confeils,  vous  ferez  fubb 
aux  Mityléniens  le  traitement  qu'ils  méritent  en 
même  temps  que  vofus  ménagerez  vos  iittérêts^ 
Si  vous  fuivez  un  avis  contraire ,  les  Mityléniens 
ne  vous  fauront  aucun  gré  de  votre  clémence  f 
&c  vous  vous  condamnerez  vous -^  mêmes»  Oui^ 
s'ils  ont  eu  raifon  de  fe  révolter ,  vous  aiuriez  tort 
de  vouloir  les  dominer.  Que  fi  vous  voulez  le5 
dominer  même  in}uflement,  vous  devez  donc  lei 
pimir  même  contre  la  juftice  pour  votre  avan« 
tage  ;  ou ,  renonçant  à  toute  domination  ^  vous 
complaire  dans  une  vertu  paifible  (  i  )•  Faîtes 
fubir  aux  rebelles  le  mal  qu'ils  vous  réfervoient  ; 
£c  quoique  vous  ayez  échappé  au  péril ,  ne  vous 
montrez  pas  plus  infenfibles  à  l'injure  que  ne 
rétoîent  ceux  qui  méditoient  votre  ruine.  Songez 
à  la  manière  dont  probablement  en  auroiexit  ufé. 
«nvers  vous ,  s'ils  avoient  réuffi ,  des  hommes  qui 
n'avoient  aucune  raifon  de  prendre  contre  yous 
les  armes.  A-t-on  offenfé  quelqu'un  fans  fujet,  on 
le  pourfuit  fans  relâche  ;  on  cherche  à  le  perdre , 
d'autant  plus  qu'on  n'efpere  aucune  grâce  d'ua 
tel  ennemi  fi  on  l'épargne  :  car  celui  qu'on  a  offenfé 


(i)  On  fent ,  &  il  n'eft  pas  befoin  que  je  le  fafle  remar- 
quer, combien  les  maximçs  que  débite  ici  Cléon,  font 
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.  fans  caufe  eu  bien  plus  animé ,  s'il  échappe,  qu'ua 
ennemi  ordinaire.  Ne  vous  trahiflez  donc  pas 
vous-mêmes ,  ô  Athéniens  !  mais  vous  mettant 
devant  les  yeux  ce  que  vous  auriez  eu  à  fouffrir , 
&  vous  rappeilant  avec  quelle  ardeur  vous  déli- 
riez de  vous  aflujettir  les  rebelles,  traitez-les 
aujourd'hui  comme  ils  vous  auroient  traités  eux- 
mêmes  :  ne  vous  laiffez  pas  fléchir  par  leur  fitua- 
tion  préfente ,  fans  penfer  au  péril  dont  vous 
menaçoit  leur  révolte.  Puniirez<»les  comme  ils  le 
méritent;  faites -en  un  exemple  éclatant,  qui 
apprenne  aux  peuples  attachés  à  votre  fortune , 
que  toute  rébellion  fera  punie  de  mort.  S'ils  font 
pénétrés  de  cette  crainte ,  vous  ferez  moins  expofés 
à  laifler  tranquilles  vos  ennemis  pour  combattre 
vos  propres  alliés*  ■ 

Diftonrt  d«     Tel  fut  le  difcours*  de  Cléon  ;  Diodote ,  qui 

Toir  de  u  Tiue  avoit  déjà  combattu  Ion  avis  dans  la  première 

"^    '   afTemblée ,  y  répondit  par  cet  autre  difcours  : 

Je  ne  puis ,  Athéniens ,  condamner  ceux  qui 

remettent  en  délibération  l'affaire  de  Mitylene , 

ni  approuver  ceux  qui  fe  plaignent  qu'on  revienne 

plufieurs  fois  fur  des  objets  importans  :  rien, 

félon  moi ,  n'eft  plus  oppofé  à  la  fagefle  des  con* 

feils  que  la  précipitation  &  la  colère.  L'une  eft 

ordinairement  la  marque  d'un  efprit  mal  réglé  , 

is>,tr«  d»ïin  caraâere  brutal  &  d'un  génie  étroit* 
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Quiconque  fontient  qu^Mi  peut  sinûruire  des 
affaires  fans  les  difcuter  par  la  parofe ,  on  manque 
de  fens ,  ou  a  quelque  intérêt  à  défendre  fim 
opinion»  Il  manque  de^ns,  sll  fe  perfuad'eque 
la  parole  n*eft  pas  le  feu!  moyen  de  s^cteirer  for 
des  chofes  obfcures  &  incertaines.  TU  a  quelque 
intérêt  caèhé ,  fi ,  yonlant  vous  porter  à  une  dé^ 
marche  ui}iifie>  &c  fe  défiant  de  réuffir  en  don^ 
nant  un.  avis  peu  raifonndble»  if  penfe  que»  par 
des  calonniTes  adroites ,  il  étomiera  fes  adverfaires. 
&  lès  auditeurs»  Rien  fur*tout  de  plus  odieux  que 
d'accirfer  les  autres  de-  corruption  pour  fè  feire 
valoir.  Reproche*t-on  de  Fignorance  à  un  ora^ 
teur  y  'A  (e  retirera  ^  s'il  ne  perfiiade  pas ,  avec  là^ 
réputation  de   citoyen  peu  habité  plutôt  que 
d'homme  peu  intègre  t  mak  lorfqu'on  Taccufe  de 
fe  laifier  corrompre  y  il  eft  fu^eâ  même  quand  il 
periuade  ;  & ,  fiippofé  qu'il  manque  fbn  but ,  outre 
qu'on  lui  croit  peu  dé  lumières  f  on  fedéfie  même 
de  fa  droiture»  Cependant  ta  république eirfouffre^. 
parce  que  h  crainte  éloigne  les  citoyens  capables 
de  lui  donner  de  bons  confeits.  Ceferoitun  bon^ 
heur  pour  elle  que  les  hommes  que  je  viens  de 
défigner ,  fuflent  privés  du  talent  de  la  parole ,  dé 
ce  talent  qui  leur  infpire  plus  de  hardieffe  pour 
nuire  à  l'état.  H  eft  d'un  bon  patriote  de  montre'" 
amplement  que  fi>n  avis  eft  fe  plus  utile  $  fans  cher- 
ches à  effrayer  ceux  qui  pourront  le  combattrei^ 
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^1  ed  d'un  peupU  fage  de  ne  pas  accorder  àe^ 
^i&mQlons  extraordinaires  au  plus  habile  miniftre» 
/ans  lui  refufer  celles  auxquelles  il  a  droit  de 
^'attendre  y  &  de  n'infliger  aucune  peine  ni  même 
•die  ne  faire  aucun  affront  au  citoyen  qui  manque 
Ae4TOuyer  \e  meilleur  confçij.  Par-là ,  û  Torateur 
^^gqe  vpt^e  confiance ,  jamais  l'eipoir  d'obtenir 
^Uis^  de  cppildération  nç  le  fera  parler  contre  fa 
^nfée  ^  pour  flatter  le  peuple  :  s'il  ne  jouit  pas 
^auprès  de  vpus  de  tout  le  crédit  qu'il  defire ,  il  ne 
perchera  point  à  fe  concilier  }a  multitude  par  les 
4nêmes  voies  de  flatterie.  Nou^  agiflbns  tçutautr^- 
.ment  ;  &c  de  plus ,  ii  on  a  rendu  quelqu'un  fufpeâ 
«d'un  vil  intérêt ,  donnât-il  les  meilleurs  avis,  la 
Jiaine  qu'on  lui  porte  Air  des  foupçons  obfcurs  ^ 
j)rive  la  patrie  d'un  avantage  viable*  Les  bons 
ja vis  donnés  dans  l'intention  la  plus  droite,  nç 
ibnt  pas  moins  {Urpeâs  que  les  mauvais  ;  &  foit 
4qu'on  propofe  des  confeils  utiles  ou  nuifibles ,  il 
/aut  employer  également  Tartifîpe  &  la  diâîmula- 
\tion  pour  perfuader  le  peuple.  Notre  république , 
,vu  les  défiances  qu'on  lui  infpire,  efl  la  feule 
^ju'on  ne  puiffe  feryir  d'une  manière  ouverte  & 
fans  la  tromper,  parce  que ,  fans  doute ,  le  citoyen 
qui  évidemment  lui  donne  un  bon  avis ,  efl  foup-» 
içonné  d'agir  par  des  vues  fecrettes  de  cupidité» 
Malgré  ces  obftacles  de  votre  part ,  vos  minifires 
doivent  9  s'U  s'agît  d'aâFaires  importâmes  ^.  pénér 
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fter  dalîs  Tavenir  plus  que  vous  qui  vous  con- 
tentez d'un  coup-d'œil  fuperficiel  ;  ils  le  doivent 
d'autant  plus,  qu'ils  ont  à  rendre  compte  de  leurs 
avis  à  vous-mêmes  qui  n'en  avez  pas  à  rendre  de 
votre  détermination.  Si  celui  qui  perfuade  &C  celui 
qui  eâ  perfuade  étoient  également  punis ,  vous 
jugeriez  avec  plus  de  fageffe  :  mais  lorfque,  em- 
portés par  une  pailion  quelconque ,  vous  avez  pris 
un  parti  nuifible ,  vous  ne  pouvez  pardonner  à  un 
-feul  homme  de  vous  avoir  donné  un  mauvais 
<:onfeil ,  &C  vous  vous  pardonnez  à  vous  tous 
^nfemble  de  l'avoir  trop  légèrement  adopté» 

Pour  moi,  je  ne  fuis  monté  à  la  tribune  ni 
-pour  contredire ,  ni  pour  décrier  perfonne  au 
fujet  des  Mityléniens.  Ce  ne  font  pas  leurs  délits^ 
£  nous  fomm^s  fages  y  qui  doivent  nous  occuper  ^ 
:mais  nos  propres  intérêts.  Quand  je  prouverois. 
.que  leur  faute  eft  inexcufable ,  je  ne  demanderois 
point  pour  cela  qu'on  les  fît  périr,  fi  ce  n'etoit  pas. 
notre  avantage  ;  je  ne  voudrois  point  non  plu^ 
qu'on  leur  pardonnât ,  quand  ils  mériteroient 
quelque  pardon ,  fi  ce  n^étoit  pas  le  bien  de  la 
xépubilique  :  car,  dans  la  délibération  aâuelle^ 
nous  devons  regarder  l'avenir  plutôt  que  le  pré» 
fent.  Cléon  foutient  qu'en  nous  annonçant  pour 
punir  de  mort  les  rebelles ,  cette  rigueur  mile 
empêchera  déformais  les  peuples  de  nous  aban^ 
former.  Confidérant  moi-même  notre  avantagit 
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futur,  je  pcnfe  le  contraire,  &  je  vous  demanda 
que  des  raifons  fpécieufes  ne  vous  faflent  pas 
rejetter  de  folides  réflexions*  Cléon  qui  plaide 
pour  le  droit  rigoureux ,  &c  qui  fe  prévaut  de 
votre  reflentiment  contre  les  Mityléniens ,  pour- 
roit  vous  perfuader  :  mais  nous  examinons  moins 
la  peine  que  méritent  les  coupables  dans  la  rigueur 
de  la  juflice ,  que  l'utilité  dont  ils  peuvent  nous 
être  par  la  fuite. 

.Dans  les  villes ,  il  y  a  peine  de  mort  pour  des 
,  fautes  moins  graves  que  celle  dont  nous  pourfui- 
vons  ici  la  punition  ;  cependant  les  hommes  eni- 
vrés par  l'efpoir  du  fuccès  en  courent  les  rifques  » 
&  nul  encore  ne  s'eft  expofé  au  danger  en  difef^ 
pérant  de  réuflir  dans  fes  defleins.  Quelle  ville 
s*eft  jamais  révoltée ,  qui  n'ait  cru  pouvoir  main- 
tenir fa  révolte  avec  (es  propres  forces  ou  avec 
le  fecours  d'autrui  ?  Tous ,  peuples  &  particuliers, 
font  entraînés  par  leur  nature  à  faire  des  fautes  9 
fans  pouvoir  être  arrêtés  par  aucune  lois  On  a, 
fans  doute ,  parcouru  tous  les  genres  de  peines  » 
enchériffant  toujours  &  eflayant  d'effrayer  le 
crime  :  &  il  eft  probable  qu'il  y  avoit  dans  l'ori- 
gine des  peines  plus  douces  pour  les  plus  énormes 
attentats  ;  mais  que  la  plupart  fe  trouvant  bravées 
par  les  coupables ,  elles  ont  été  portées  jufqu'à  la 
mort  que  l'on  brave  aufS.  Il  faut  donc  imaginer 
une  crainte  plus  forte ,  ou  dire  que  celle-là  même 


TiRiES  DE  Thucydide.      $6t 

ne  peut  contenir  les  hommes.  La  pauvreté ,  qui 
nous  enhardit  par  le  befoin  ;  la  richefTe ,  dont  la 
fierté  &  l'infolence  nous  livrent  à  une  ambition 
fans  bornes  ;  d'autres  fituations  de  la  vie  9  où  ^ 
félon  notre  caraâere ,  nous  fommes  dominés  par 
quelque  affeâion  impérieufe  :  voilà  ce  qui  nous  . 
îette  dans  les  périls.  Le  defir  &  Tefpérance  f& 
mêlent  par- tout;  le  deiir  précède >  Tefpérance 
fuît.  L'un  cherchant  les  moyens  pour  réuffir 
l'autre  nous  flattant  du  fuccès ,  ils  nous  perdent 
de  concert  en  nous  fermant  les  yeux  fur  les  dan- 
gers les  plus  manifeftes.  La  fortune  elle-même 
contribue  pour  fa  part  à  nous  aveugler.  Comme 
elle  favorife  quelquefois  des  projets  extravagans  » 
elle  fait  tout  hafarder ,  quoiqu'avec  des  moyens 
foibles ,  aux  particuliers ,  &  fur-tout  aux  villes  ^ 
cil  de  grands  intérêts ,  l'amour  de  la  liberté  ou  de 
l'empire ,  animent  chaque  citoyen,  qui ,  réuni  avec 
tous  les  autres ,  s'échauffe  jufqu'à  concevoir  une 
opinion  folle  de  fa  puifTance.  Oui ,  en  général ,  il 
cft  impoffible ,  &  il  y  auroit  de  la  folie  à  le  croire^ 
que  les  hommes  entraînés  vers  quelque  objet  par 
une  violente  paiïion ,  en  foient  détournés  par  la 
rigueiu-  des  loix,  ou  par  la  crainte  de  quelque 
-^ifgrace. 

Ainfi ,  d'après  la  faufle  confiance  que  la  crainte 
de  la  mort  eft  un  garant  sûr ,  ne  traitons  pas  le$ 
Mityléniens  avec  une  rij;ueur  exceffive ,  ne  fer-. 
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mons  pas  la  porte  au  repentir ,  &  que  les  peuples 
révoltés  puiflent  efpérer  qu'une  punition  légère 
expiera  leur  faute.  Confidérez  en  effet ,  Athé- 
niens ,  que ,  fi  une  ville  rebelle  eu  perfuadée  qu'on 
ne  la  détruira  pas  fans  reflburce  ^  elle  viendra  à 
compofition  lorsqu'elle  pourra  encore  dédom^- 
mager  le  vainqueur  des  frais  de  la  guerre  9  &  lui 
payer  des  tributs  à  l'avenir.  Autrement ,  quelle 
ville  ne  prendra  mieux  fes  mefures  que  Mityl^ne  f 
i&  ne  fupportera  les  dernières  extrémités  du  fiege  ^ 
fi  elle  ne  gagne  rien  à  compofer  de  bonne  heure  ^ 
lie  feroit-ce  donc  point  pour  nous  un  dommage 
réel  9  après  aous  être  épuifés  dans  un  fiege ,  parc^ 
que  la  ville  tardera  à  fe  rendre ,  de  la  trouver 
ruinée  quand  nous  l'aurons  prile ,  &  de  nous  voir 
privés  pour  la  fuite  d'un  revenu  qui ,  dans  h 
guerre  ^  fait  notre  principale  force  ?  Ainfi ,  loin 
de  nous  punir  nous-mêmes  en  jugeant  trop  févéi> 
rement  les  coupables ,  nous  devons  plutôt ,  en 
modérant  la  punition ,  nous  ménager  les  revenus 
des  villes  riches ,  &  nous  afiiirer  de  leur  fidélité 
moins  par  la  févérité  de  nos  loix  que  par  les  pré-> 
cautions  de  notre  vigilance.  Nous  nous  conduifons 
aujourd'hui  par  d'autres  principes.   Réduifans* 
nous  une  ville  libre  qui  nous  a  abandonnés  9  qui 
n'obéiflbit  que  malgré  elle  9  &  que  l'amour  de 
l'indépendance  rend  excufable  ;  nous  croyons 
Revoir  la  punir  avec  la  derniers  rigueur.  Mais 


9 

TIRÉES   T>E    THtrctDIDI.        %$J 

j^u  lieu  de  châtier  ainfi  les  peuples  libres  qui  fe 
réparent  de  nous ,  obferrons-les  plutôt ,  avant 
qu'ils  nous  abandonnent ,  avec  une  attention  fi 
€xaâe  qulls  ne  fbngent  pas  même  à  fe  révolter^; 
;&  lorfque  nous  aurons  fournis  des  rebelles,  ag^rai^ 
,Yons  leur  faute  le  moins  quUl  nous  £pra  pbflible. 
Voyez,  je  vous  priev  Athéniens ,  quelle  ierok 
votre  mauvaife  politique  fi  vous  fuiviez  ie  confeil 
de  Cléon.  A  prédent,  d^ns 'toutes  les  villes,  le 
.peuple  ,  bien  intentionné  pour  nous ,  ne  parcage 
poiht  la  rébellion  de  fes  chefs;  ou  s'il  y  eft  entraîné 
par  force  ^  il  ie  déclare  bientôt  Tennemi  de  ceux 
4}ui  l'ont  foulevé  :  de  forte  que ,  quan4  vous  mai^ 
'^^ez  contre  une  ville  rebelle ,  vous  avez  toujours 
pour  vous  la  multitude.  Si  vous  féviffez  contre 
le  peuple  de  Mitylene  qui  n'a  eu  aucune  part  à  la 
Tévolte ,  &c  qui  de  lui-même ,  dès  qu'il  a  eu  les 
armes  en  main ,  vous  a  introduits  dans  fes  murs; 
^ans  compter  que  vous  ferez  injuiftes  en  payait 
de  la  mort  un  tel  fervice  ,  vous  agirez  au  gté  dH 
principaux  de  chaque  ville.  Lorfqu'ils  auront  fait 
foulever  leur  patrie,  ils  feront  fûrs  <l*avoir  le 
peuple  pour  eux ,  parce  que  vous  aurez  annoncé 
que  les  innocens  feront  confondus  avec  les  cou- 
pables. Mais  quand  même  tous  les  Mityléniens 
auroient  trempé  dans  la  rébellion,  il  faudroit 
iii£imuler  pour  ne  pas  aliéner  de  nous ,  dans  let 
villes  de  la  Grèce ,  la  feule  partie.qui  nous  refit 
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ordinaÎMment  fîdeUe.  Oui  ^  j:e  croîs  qu'il  novs  eft 
beaucoup  plus  utile ,  pour  nous  conferver  Tem^ 
pire  ,  de  fermer  les  yeux  fur  les  injures  qui  nous 
font  faites ,  que  de  perdre,  par  une  févérité  excef- 
-five  9  ceux  que  notre  intérêt  nous  dit  d'épargner  i 
i&  il  eft  impoflible ,  comme  le  prétend  Cléon  » 
qu'ici  la  grande  rigueur  s'accorde  avec  notre 
avantage* 

Si  >  d'après  ce  que  je  viens  de  vous  dire  y  è 
'Athéniens  !  mon  avis  vous  paroît  préférable , 
fuivez-le  fans  trop  accorder  à  la  compaffioa 
.&  à  la  clémence 9  que,  félon  moi-même,  vous 
ne  devez  pas  écouter.  Jugez  tranquillement  les 
citoyens  de  Mitylene  que  Pachès  vous  envoie 
comme  auteurs,  de  la  révolte ,  &  laiiTez  les  autres 
habiter  en  paix  leur  île.  Ce  parti  eu  en  même 
temps  le  meilleur  pour  l'avenir,  &  le  plus  capable 
cl'épouvanter  dès  à  préfent  nos  ennemis.  L'homme 
prudent  &C  fage  eft  plus  redouté  de  fes  adver-. 
faires  que  le  brutal  qui  ne  connoit  que  la  force.  — 

Ce  difcours  produifit  fon  ef&t  :  te  premier 
décret  fut  révoqué  ;  &  l'on  fît  partir  aufli*tôt  une 
galère  qui ,  faifant  la  plus  grande  diligence ,  ap- 
porta la  grâce  au  moment  où  l'on  venoit  de  lire 
l'arrêt  de  mort.  On  fit  mourir  les  iaâieux ,  la 
ville  fut  démantelée ,  les  vaifteaux  livrés  |  &  oa 
lui  ôta  la  propriété  de  lUe  de  Lesbos. 
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'Après  cette  expédition ,  les  Athéniens  en  firent 
une  autre  dans  l'île  de  Minoé  qui  efl  devant  le 
port  de  Mégare  (i).  Nicias,  qui  en  étoit  le  chef» 
réuffît  comme  il  deiàroit.  Il  ayança  dans  nie, 
ûî  quelques  fortifications  ^  &  bâtit  un  fort  par 
le  moyen  duquel  on  pou  voit  tenir  Mégare  ea 
refpeô. 

Nous  ayons  parlé  plus  haut  de  Platée  ;  nous 
avons  dit  que  cette  ville  fut  vivement  afliégée 
&  vivement  défendue.  Une  partie  des  habitans 
avoient  franchi  la  circonvallation  ^^  &  s'étoient 
réfugiés  à  Athènes.  Les  autres ,  qui  manquoient 
de  vivres  &  de  tout  moyen  de  fe  défendre  ^  fe 
rendirent ,  à  la  charge  qu'on  leur  feroit  leur  pro* 
ces  ^  &  quils  ne  feroient  punis  que  fuivant  les 
formes  de  la  juftice.  Ils  furent  reçus  à  cette  condi- 
tion ,  &  on  les  nourrit  jufqu'à  ce  qu'il  vînt  de 
Lacédémone  cinq  commifiaires ,  qui ,  fanç  les 
charger  d'aucun  crime,  leur  demandèrent  fimple- 
ment  s'ils  avoient  rendu  dans  cette  guerre  quelque 
fervice  aux  Lacédémonieiîs  &  à  leurs  alliés»  Sur- 
pris de  cette  demande  y  ils  fupplierent  leurs  juges 
de  leur  permettre  de  dire  quelque  chofe  pour  leur 
juftification.  Aymnt  obtenu  cette  grâce ,  ils  pro- 
noncèrent un  difcours  rempli  de  pathétique ,  en 

(i)  Mégare,  ville  voifuie  d'Athènes ,  avec  laquelle  cettQ 
^république  eut  fouvent  de  vif$  démêlés» 
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préfence  des  Thébaîns ,  leurs  ennemis  mortels  J 
qui  avaient  aidé  à  prendre  leur  ville  : 

Difconrs  des  Lacédémottîeiis  ^  dirent-ils ,  nous  vous  avons 
«onfeii  de  gnw- livré  notrc  ville  dans  refpoir  &  avec  la  condition 
moflicM.  dé  fubir  lin  jugement  plus  légal ,  de  n'être  pas 
^ugés  par  d'autres  que  par  vous ,  comme  il  femble 
qu'on  nous  l'acfcorde,  &  par-là  d'obtenir  juftice. 
IVfais  nous  avons  lieu  de  craindre  de  nous  voir 
trompés  dans  cette  double  attente.  Nous  appré- 
hendons ,  &  avec  quelque  Aijet,  qu'il  ne  s'aglfTe 
pour  les  Platéens  du  fort  le  plus  affreux  ^  &  que 
nous  ayons  à  parler  devant  des  juges  prévenus  (r). 
Ce  qui  nous  ihfpire  cette  frayeur ,  c'éft  que ,  d'un 
.  côté ,  on  n^a  fait  précéder  contre  nous  aucune 
âccufation  qu'il  nous  faille  détruire ,  mais  ^u|^ 
nous  avons  demandé  nous-mêmes  à  nous  défen- 
dre ;  &  que  de  l'autre  nous  fommes  obligés  de 
répondre  à  une  demande  courte  &  brufque ,  par 
laquelle  on  nous  réduit  à  Talternative ,  ou  de  nous 


(i)  Il  femble  que  Forateur ,  pour  mettre  de  la  fuite  dans 
les  idées ,  auroif  dû  reprendre  les  deux  objets  qull  avoit 
smnoncés  d^abord,  &  dafts  lefquels  Ibs  Platéens  ont  été 
ttompèi  :  il  auroit  dû  leur  £ûre  dire  que  le  jugement  n'eft 
pas  légal  f  qu'ils  font  jugés  réellement  par  les  Thébains  & 
non  par  les  Lacédémoniens.  Mais  comme  ces  deux  aflerdons 
auroient  été  trop  dures ,  il  Us  déguife  &  ne  les  énonce  qu'i 
mots  couverts» 
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faire  tort  à  nous-mêmes  fi  nous  déclarons  la 
vérité ,  ou  d'être  aifément  convaincus  de  men-* 
fonge  û  nous  la  déguifons.  Tout  embarraifés  que 
nous  fo'mmes  en  rompant  le  filence ,  nous  nous 
trouvons  forcés  de  le  rompre ,  &  nous  croyons 
que  le  plus  sur  eft  de  rîfquer  quelques  paroles* 
Si  nous  ne  parlions  pas  dans  notre  état  aâuel , 
on  nous  reprocheroit  peut-être  d'avoir  négligé 
Un  moyen  de  nous  fauver.  A  nos  autres  embarras 
fe  joint  encore  la  difficulté  de  perfuader  ceux  qut 
nous  écoutent.  Si  nous  étions  inconnus  les  uns 
aux  autres ,  les  Platéens  pourroient  éviter  leur 
perte  *en  vous  éclainsmt  :  mais  vous  êtes  inftruits 
de  tout  ce  que  nous  pouvons  vous  dire  ;  &  ce 
que  nous  craignons ,  ce  n'efi  pas  que  vous  puifliez 
nous  reprocher  de  vous  être  inférieurs  en  cou- 
rage 9  mais  que ,  réfolus  de  favorifer  nos  adver* 
faires ,  vous  nous  ayez  condamnés  d'avance.  Tou» 
tefois  déterminés  à  nous  défendre  pnt  tout  ce  que 
nous  pourrons  alléguer  en  notre  faveur,  nous 
allons  expofef  nos  querelles  avec  les  Thébains  , 
&  rappeller  les  fervices  que  nous  vous  avons 
fendus  à  vous  &  aux  autres  Grecs  ^  fans  rien 
liégliger  pour  vous  perfuader. 

Et  d'abord ,  pour  ce  qui  eft  de  la  demande  que 
vous  nous  avez  faite,  favoir  fi  dans  la  guerre 
préfente  nous  avons  fervi  les  Lacédémoniens  & 
leurs  alliés  >  voici  ce  que  nous  répondons.  Si 
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vous  nous  regarde^  coâime  dés  ennemis  ^  fiOi!< 
n'avons  pas  eu  tort  de  ne  vous  rendre  aucun  fer- 
vice  ;  fi  vous  nous  jugez  des  amis ,  vous  êtes 
vous-mêmes  en  faute  de  nous  avoir  attaqués* 
Quant  à  ce  qui  concerne  la  paix  entre  les  Grecs 
&  la  guerre  contre  les  Perfes  i  on  ne  peut  nous 
faire  de  reproche.  Nous  n'avons  point  rompu  la 
paix  les  premiers  ,  &  nous  fommes  les  feuls  des 
Béotiens  qui  ayons  foutenu  avec  vous  les  efforts 
des  Perfes  pour  la  liberté  de  la  Grèce.  Quoique 
éloignés  de  la  mer ,  nous  nous  fommes  trouvés 
à  la  bataille  navale  d'Ârtémife  :  dans  le  combat 
donné  fur  notre  territoire  ^  nous  vous  avons 
fecourus  vous  &  votre^  général  Paufanias  :  enfin , 
tous  les  périls  que  vous  courûtes  alors  pour  les 
Grecs,  nous  les  avons  partagés  au  «delà  de  nos 
forces.  Vous  nous  avez  même  des  obligations 
plus  particulières.  Après  un  tremblement  de  terre , 
qui  fut  fuivi  de  la  révolte  de  vos  efclaves  (i) , 


(i)  Qui  fia  fiâvïe.,..  Le  grec  dit ,  Us  HUous  i* étant  rtàris 
'àlthonu.  Après  un  violent  tremblement  de  terre  qu'éprouva 
Lacédémone ,  les  Hilotes ,  qui  étoient  les  efclaves  des  Lacé- 
démoniens ,  croyant  que  c'étoit  une  occafion  favorable  de 
fe  remettre  en  liberté ,  accoururent  pour  exterminer  ceux 
que  le  tremblement  de  terre  avoit  épargnés  :  mais  ayant 
trouvé  tout  le  monde  en  état  de  défenfe  »  ils  fe  retirèrent 
ilans  les  villes  voifines ,  &  fur-tout  à  Ithome  »  ville  des 
Mcffîaiens  ^  avec  left[ue^s  leurs  maîtres  étoient  en  guerre. 

lorfque 


y 
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lorfque  votre  ville  étoît  dans  la  plus  grande  alarme^ 
mojxs  envoyâmes  à  votre  fecours  le  tiers  de  nos 
habirans;  fervice  qu'il  eft  de  votre  honneur  de 
reconnoître. 

Voilà  ce  que  nous  avons  été  anciennement  à 
^otre  égard  dans  des  conjonâures  importantes* 
Nous  fommes  devenus  depuis  vos  ennemis  ;  mais 
c'eft  vous-mêmes  qui  en  êtes  caufe^  Lorfque  nous 
implorâmes  votre  fecours  contre  les  violences  des 
Thébains ,  vous  nous  \e  refusâtes ,  &  vous  nous 
renvoyâtes  à  celui  d'Athènes  comme  au  plus 
proche.  Dans  cette  guerre,  nous  ne  vous  avons 
fait  aucun  mal  ni  eu  intention  de  vous  en  faire. 
Si)  malgré  vos  foUicitations ,  nous  fommes  refiés 
£4^1es  aux  Athéniens ,  en.  quoi  fommes  -  nous 
co^ipables?  ïls  nous  ont  défendus  contre  les  Thé- 
bains  lorfque  vous  nous  abandonniez  :  or ,  il  y 
auroit  eu  à  nous  de  l'ingratitude  de  trahir ,  ou 
même  de  ne  pas  (ervir  avec  zèle ,  des  bienfaiteurs 
qu^  nous  avoient  reçus  dans  leur  alliance  &  grati- 
fiés du  droit  de  cité.  Si  vous  &  les  Athéniens  vous 
ayez  engagé  vos  alliés  dans  des  guerres  peu  jufies^ 
ce  n'eft  pas  à  ceux  qui  vous  ont  fui  vis  qu'il  faut 
s'en  prendra ,  mais  à  vous-mêmes  qui  les  avez 
contraints  de  vous  fuîvre. 

Quant  aux  Thébains ,  fans  parler  de  raille  autres 
injures ,  vous  favez  la  dernière  violence  qui  nous 
a  4jé  faite  p«r  eux  >  &  qui  nous  a  réduits  où  ngus 
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fommes.  Us  s'étoieot  emparés  de  notre  i^lle  peu» 
dant  la  paix ,  &  même  un  jour  de  fête  (i)  ;  bobs 
nous  en  fommes  vengés  ,  autorifés  par  la  lot  géné^ 
raie  qui  permet  de  repoufler  un  agrefleur  in)uile  * 
&  ce  ieroit  à  tort  que  vous  nous  en  puniriez 
aujourdliuL  Si  vous  mesurez  la  juAice  fur  votre 
intérêt  préfent  &  fur  la  haine  de  nos  adverfaires  , 
vous  ne  paflerez  pas  pour  des  juges  équitables 
&  défintéreffés.  Au  refte  »  fi  vous  trouvez  que 
l'alliance  des  Thébains  vous  foit  aâuellemenC 
avantageufe  ;  nous  &  d'autres  Grecs  ^  nous  vous 
avons  été  autrefois  bien  plus  utiles  »  lorfque  vous 
couriez  de  plus  grands  dangers.  Maintenant  vous 
attaquez  les  autres  8c  vous  faites  redouter  vos 
armes  :  alors  les  Barbares,  menaçoient  tous  les 
Grecs  de  la  fervitude ,  fécondés  par  les  Thébains 
qui  s'étojent  joints  à  eux*  Vous  devez  comparée 
Vardeur  que  nous  montrâmes  dans  ces  conjono* 
tures  critiques  avec  notre  faute  aûuelle ,  fuppofé 
que  nous  en  ayons  commis  quelqu'une  ;  &  notre 
faute  vous  paroîtra  bien  légère  en  comparaifon 
du  zèle  que  nous  fignalâmes  dans  des  circonf<« 
tances  oà  il  étoit  rare  de  trouver  un  Grec  qui 
voulut  oppofer  fa  bravoure  à  la  puiflance  de 
Xerxès.  On  combloit  alors  de  louanges  eeux  qui» 
incapables  de  traiter  avec  Tenne^ini  pour  leur 


{i)  Four  le  Eût  ici  rapporté  |  voyez  plus  ^qit  »  pag.  jMà 
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sûreté  propre  >  ne  craignoîent  pas  de  s^expofer 
pour  la  gloire  aux  plus  affreux  périls.  l9ous  qui 
avons  été  de  ce  nombre ,  &  qui  avons  mérité  des 
difiinâions ,  nous  appréhendons  qu'on  ne  nous 
perde  aujourd'hui ,  parce  que  nous  avons  fuivi 
les  mêmes  principes  9  parce  que ,  dans  un  efprit  de 
)uftice ,  fans  faire  attention  à  notre  propre  utilité^ 
nous  vous  avons  préféré  les  Athéniens.  Cepen* 
dant,  au  lieu  de  changer  lorfque  les  chofes  ne 
changent  pas  9  on  doit  croire  que  le  véritable 
intérêt  coniifte  à  favoir  gré  à  des  alliés  généreux 
de  leur  fidélité  inviolable ,  &  à  ne  point  régler  fa 
conduite  fur  l'avantage  du  moment. 

Songez  9  Lacédémoniens ,  que  vous  êtes  main- 
tenant regardés  parmi  les  Grecs  comme  un  mo- 
dèle de  vertu.  Mais  fi  vous  prononcez  à  notre 
fu)et  une  fentence  peu  convenable ,  fentence  qui 
ne  fera  pas  ignorée ,  parce  que  vous  êtes  célè- 
bres ,  &:  que  les  Platéens  jouiffent  de  quelque 
confîdération  ;,prenez  garde  qu'on  ne  vous  blâme 
d'avoir  )ugé  peu  favorablement  des  hommes  cou- 
rageux ,  vous  qui  êtes  renommés  par  votre  cou- 
rage 9  &  d'avoir  fufpendu  dans  des  temples  publics 
les  dépouilles  des  bienfaiteurs  de  la  Grèce.  On 
trouvera  horrible  que  des  Lacédémoniens  aient 
faccagé  Platée  ;  &  qu'une  ville  dont  vos  pères  ^ 
pour  prix  de  notre  bravoure  9  ont  infcrit  le  nom 
fur  le  irépié  de  Delphes ,  vous  l'ayez  feit  difpa* 
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roître  du  milieu  de  la  Grèce  pour  complaire  aux  ' 
Thébains.  Tel  eft  notre  malheureux  fort  :  nous 
qui  aurions  été  ruinés  de  fond  en  comble  fi  les 
Perfes  euflent  été  vainqueurs ,  nous  fuccombons 
aujourd'hui  dans  un  démêlé  avec  les  Thébains 
auprès  de  vous  qui  étiez  autrefois  nos  meilleurs 
amis  ;  &  après  avoir  couru  rifque  de  périr  de 
faim  fi  nous  ne  livrions  notre  ville ,  nous  rifquons 
maintenant  de  fubir  une  fentence  de  mort.  Nous 
qui  avons  fecouru  les  Grecs  avec  ardeur  &  au- 
delà  de  nos  forces,  nous  fommes  privés  de  tout 
fecours ,  abandonnés  ,  rejettes  par  tous  les  peu- 
ples de  la  Grèce,  fans  qu'aucun  de  ceux  dont 
nou&  avons  partagé  les  périls ,  prenne  notre  dé- 
fenfe.  Nous  n'avons  d'efpoir  qu'en  vous ,  Lacé- 
démoniens ,  &  nous  craignons  que  cet  efpoir  ne 
nous  manque. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  vous  en  conjurons  au 
nom  des  dieux  témoins  de  notre  ancienne  alliance , 
au  nom  de  la  valeur  que  nous  avons  fignalée  pour 
les  Grecs ,  laifiez-vous  fléchir  ;  &  fi  les  Thébains 
vous  ont  infpiré  quelque  réfolution  à  notre  défa- 
vantage,  demandez -leur  une  grâce  qui  efi  auffi 
honnête  que  celle  qu'ils  vous  demandent  l'eft  peu  ; 
qu'ils  vous  permettent  de  conferver  des  hommes 
que  vous  ne  pouvez  perdre  fans  ingratitude; 
qu'ils  n'exigent  point  que  vous  vous  déshonoriez 
yous- mêmes  pour  faire  plaifir  à  d'autres*  Un  * 
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inftant  nous  ôtera  la  vie  fi  vous  le  voulez  ;  mab  il 
ne  vous  feroit  pas  aufS  facile  d*effacer  la  honte 
dont  notre  mort  nous  couvriroit.  Eh  !  pourquoi 
nous  feriez-vous  périr  }  Loin  d*être  vos  ennemis , 
nous  vous  fommes  attachés  de  cœur  9  &  ce  a*eft 
que  par  néceffité  que  nous  vous  avons  fait  la 
guerre  :  c'eft  donc  une  juftice  de  votre  part,  de 
nous  épargner.  Confidérez  ^  je  vous  prie ,  que 
nous  nous  fommes  rendus  de  nous-mêmes  ;  que 
nous  vous  tendons  des  mains  fuppliantes ,  &  que 
ce  n'efl:  pas  la  coutume  des  Grecs  d'ôter  la  vie 
à  des  fupplians  ^  enfin  que  notre  zèle  à  vous  fervir 
ne  fe  démentit  jamais» 

}ettez  les  yeux  fur  les  tombeaux  de  vos  pères 
immolés  par  les  Perfes  &  inhumés  dans  notre 
pays  ;  naus  leur  rendons  chaque  année  les  kon« 
neurs  qo*on  peut  rendre  à  la  mémoire  des  morts  (  i). 
Nous  leur  portons  les  prémices  de  tous  nos  fruits, 
les  produâions  d'une  terre  oii  ils  étoient  aimés;^ 
Ce  font  des  amis  qui  honorent  leurs  amis  ;  ce  font 
des  alliés  qui  rendent  hommage  à  ceux  dont  ils 
ont  fçcondé  la  valeur.  Par  un  jugement  injuile 
vous  détruiriez  ce  qu'ont  fait  vos  pères  &  ce^que 
nous  faifons  pour  eux.  Paufanias  les  a  inhumés 

m  «Il  ■■■iiBiiBi    i>  ■■    ■■       — ■— — 1— — i— Mb— — >' 

(i)  Chaque  année ,  dans  un  certain  jour,  on  rendoi^  des 
honneurs  à  la  mémoire  des.  morts  ;.  on  portoit  des  offrande» 
fiir  kur&  tombeaux.. 
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chez  nous ,  croyant  les  placer  dans  un  pays  ami 
&  chez  des  amis  :  nous  ôter  la  vie  &  donner  aux 
Tbébains  notre  territoire  ^  ce  feroit  laifler  vos 
pères  &  vos  proches  dans  un  pays  ennemi ,  à  la 
merci  de  leurs  meurtriers»  Voudriez-vous  donc 
les  fruftrer  des  honneurs  qu'ils  obtiennent  ?  vou« 
driez-^vous  aflervir  le  pays  où  les  Grecs  ont  été 
mis  en  liberté  ?  voudriez-voujs  détruire  les  tem* 
pies  xles  dieux  dont  ils  ont  imploré  le  fecours  ^ 
dont  ils^ont  obtenu  la  viftoire  fur  les  Perfes  >  8c 
aboHi*  les  anciens  facriiîces  des  fondateurs  de  ces 
temples  ?  Oui ,  Lacédémoniens ,  vous  terniriex 
également  votre  gloire  »  ou  en  attaquant  les  ufagAi 
de  la  Grèce  &  la  mémoire  de  vos  ancêtres ,  ou  en 
fÎEicrifiant  au  reflentiment  d'autmi  des  hommes  qui 
vous  ont  rendu  d'importans  fervices  y  dont  vous 
n'avez  reçu  d'ailleurs  aucune  injure.  Laiflez-vous 
donc  toucher  ;  &  vous  honorant  d'une  clémence 
généreufe  ^  épargnez  des  malheureux  qu'on  per« 
iécute.  Ne  confidérez  pas  feulement  l'indignité 
du  fupplice  que  nous  fubiron$  ;  mais  quels  font 
ceux  à  qui  vous  le  ferez  fubir ,  &  combien  il  eft 
incertain  à  quel  autre  innocent  le  fort  deiline  une 
pareille  difgrace.  Nous  implorons ,  comme  nous 
le  devons  faire  &  comme  la  néceflîté  nous  y 
oblige  5  les  dieux  qui  nous  ibnt  communs  avec 
les  Grées  ^  cfixi  ont  chez  nous  les  nfiêmes  autels  ^ 
nous  les  fupplions  de  vous  déterminer  en  ^otre 
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ftyeur;  oous  tous  rappelions  les  fermms  par 
ieiqueU  fc  font  liés  yos  pères  ic  dont  vous  rte 
devez  pas  perdre  le  fouvenir.  Placés  fur  leufs 
tombeaux  qui  font  pour  nous  un  afyle  facré^ 
nous  réclamons  ces  îUuftres  morts  pour  n'^trd 
pas  aflujettis  aux  Thébains ,  pour  que  leurs  meil'* 
leurs  amis  ne  foiei^  pas  livrés  à  leurs  ennemis 
mortels  ;  nous  vou$  remettons  devant  les  yeuK 
ic  jour  oii  nous  nous  fommes  diilingués  avec  eux 
par  des  exploits  éclatans,  nous  qui  aujourd'hui 
iomxkes  menacés  du  dernier  fupplîce. 

Mais  il  £iut  abfolument  conclure  (  &  c'eft  et 
^'il  y  a  de  plus  affreux  dans  notre  état  déplo^ 
i|^e ,  puifque  la  fin  de  notre  vie  fuivra  peut-être 
celle  de  notre  difcQjLirs  )  ;  concluons  donc  & 
difons  :  Ce  n'eâ  pas  aux  Thébiains  que  nous  avons 
livré  notre  ville  ;  le  genre  de  mort  le  plus  hoil- 
ieux  5  la  faim  auroit  été  mille  fois  préférable  : 
c'eft  à  vous,  Lacédémoniens»  que  nous  nous 
fommes  rendus ,  nous  confiant  en  votre  juIKce* 
Si  nos  raifons  ne  vous  perfuadent  pas ,  vous  devec 
nous  remettre  dans  l'état  oii  nous  étions  y  &  nous 
laifier  choifir  le  fort  qu'il  nous  fera  libre  de  prendre. 
Les  Pkitéens  qui  ont  fervi  les, Grecs  avec  tant 
d'ardeur ,  qui  fe  font  remis  entre  vos  mains ,  qui 
s'al^ndonnent  à  vous  >  qui  font  vos  fupplians  » 
vous  conjurent  de  ne  pas  les  livrer  aux  Thébains  » 
Um$  plus  moneU  «tmeoiis  }  ils  vous  prien|  4e 

Aa  4 
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les  fmver  ^  ils  vous  prient  de  ne  pas  les  perdre^ 
vous  qui  vous  Êiîtes  gloire  cfaffiranchir  les  autres 
Grecs.  —— 

viftêrThé.     Les  Thëbains  craignant  que  les  Lacédémonien» 

A  M  ':i<w>vfile(êlat0aflent  fléchir  par  le  difcours  des  Platéens  9 

demandèrent  à  y  répondre  ;  &  en  ayant  obtenu 

-  la  permîflion ,  ils  parlèrent  ainfi  : 

Lacédémoniens  9  nous  ne  vous  aurions  pas 

;  demandé  1^  Lberté  de  parler,  û  les  Platéens  eufleot 
répondu ,  eo  peu  de  mots,  à  votre  queftion  (ans  fê 
déchaîner  contre  nous ,  &  ii ,  s'écartant  de  ce  qu'ils 

.  avoient  à  dire ,  ils  n'euflent  point  employé  de 
longs  difcours  pour  fe  défendre  lorfqu'on  ne^Uf 
accufoit  pas  >  pour  louer  d^  aâtons  que  perfonne 
ne  blâmoit.  Mais  il  eu  néceifaire  de  détruire  & 
les  reproches  dont  ils  nous  chargent  &  les  éloges 

.qu'ils  fe  prodiguent ,  afin  qu'ils  ne  triomphent  ni 
de  nos  crimes  prétendus ,  ni  de  leur  faufle  gloire, 
&  qu'écoutant  les  deux  parties ,  vous  prononciez 
ielon  la. vérité. 

Nous  allons  expofer  d'abord  ta  caufe  de  nos 
inimitiés  avec  les  Platéens.  Platée  étoit  la  dernière 
ville  béotienne  dont  ilous  fuflions  les  fondateurs; 
nous  l'avions  fondée  avec  d'autres  villes ,  que 
nous  avions  prifes  de  force  après  en  avoir  chaiTé 
des  troupes  de  brigands.  Les  habitans  de  cette 
nouvelle  cité  refuferei^t  de  fe  foumettce  à  uOUq 
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empiré  dé  tout  temps  reconnu  par  le  refte  de  la 
Béotie  ;  &  comme  nous  prétendions  les  y  forcer^ 
ils  s'^attâcherent  aux  Athéniens  avec  le  fecours 
derqucis  ils  nous  firent  beaucoup  de  mal,  ainfi 
qu'ils  en  ont  fouffert  de  notre  part* 

Lorfque  les  Perfes  vinrent  fondre  fur  la  Grèce  jl 
ils  font  9  difent^ils,  les  feuls  des  Béotiens  qui 
n'aient  pas  embraffé  leur  parti  ;  &  c'eft-là  prin- 
cipalement ce  qui  leur  donne  fujet  de  s'élever 
autant  qu'ils  nous  dépriment.  Pour  nous  9  nous 
prétendons  que ,  s'ils  n'ont  pas  embrafle  le  parti 
des  Perfes,  c'eft  parce  que  les  Athéniens  ne  l'ont 
pas  embrafTé  non  plus.  D'après  le  mêmefyflême^ 
lorfqtre  depuis,  les  Athéniens  attaquèrent  les  Grecs, 
ils  font  les  feuls  des  Béotiens  qui  aient  fuivi  le 
parti  d'Athènes.  Confidérez  cependant  comment 
Thebes  &  Platée  étoient  gouvernées,  &  quel 
inotif  a  déterminé  la  conduite  des  deux  villes. 
Le  gouvernement  de  Thebes  n'étoit  ni  une  arifto- 
cratie  légale ,  ni  une  fage  démocratie  ;  mais  »  ce 
qui  ed  le  pHis  contraire  aux  loix  &  à  la  fagefle  » 
&  le  plus  voifin  de  la  tyrannie ,  nous  obéiiSons  à 
un  petit  nombre  d'ambitieuxr  Ces  oppreffeurs  dé 
Pétat,  croyant  affermir  davantage  leur  puiffance, 
fi  les  Perfes  étoient  vainqueurs,  leur  ouvrirent  le» 
portes  malgré  le  peuple  qu'enchaînoit  laxrainte. 
La  ville  n'étoit  pas  alors  maîtrefie  de  fes  aâions; 
jU  il  A'eA  pas  jufte  de  lui  reprocher  une  faute 


qu'elle  a  commife  quand  il  n'y  avoit  plus  de  loix. 
Mais  lorfqu'après  la  retraite  des  Perfes^  elle  eut 
recouvré  fes  toix  ;  lorfque  les  Athénîeiis ,  praiant 
les  armes  «  voulurent  s'affuîettir  notre  pays  &  le 
refle  de  la  Grèce ,  &  que  profitant  de  nos  divi^ 
iions  ils  avoient  envahi  la  plus  grande  partie  de 
nos  domaines  :  que  Ton  voie  fi  alors  combattant 
i  Coronée  (i) ,  nous  avons  vaincu  les  Athéniens^ 
délivré  la  Béotie  ;  Se  fi  maintenant  encore ,  tous 
foumiflant  de  plus  grands  fecours  d'hommes  & 
de  chevaux  qu'aucun  des  alliés ,  nous  vous  iecon«' 
dons  avec  ardeur  pour  arracher  les  autres  Grecs 
à  la  fervitude  } 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  pour  juâifier  notre 
Tille  d*avoir  fiiivi  le  parti  des  Perfes  :  je  vais 
montrer  que  les  Platéens  ont  fait  plus  de  mal  que 
nous  aux.  Grecs ,  &  qu'ils  font  vraiment  digne$ 


■■  I  ■< 


(i)  Les  Athéniens ,  quelque  temps  après  les  guerres 
contre  les  Perfes ,  s'étoient  af&jem  toute  la  Béotie.  Lei- 
bannis  des  villes  &  fur-tout  les  Thébains ,  vinrent  fendre 
liir  eux  près  de  Coronée ,  les  défirent  entièrement ,  en  tue« 
rent  un  grand  nombre  &  firent  beaucoup  de  prifonnien» 
Les  Athéniens ,  pour  ravoir  leurs  prifbnniers,  renoncèrent 
i  la  Béotie ,  qui  par-là  fut  remiiè  en  liberté.  B  ne  iaut  pas 
confondre  cette  bataille  de  Coronée  avec  une  autre  bien 
fïOftérietfre ,  où  Agéfilas  vainquit  plufieurs  peuples  réunis  > 
entre  mitres  les  Thébains  qui  ccHobatÔFent  a^c  beauconf^ 
et  valeor«  .    .    - 


L 
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Se  tous  les  fupplices.  Cefi  pour  repoufler  nos 
attaquas,  dites^vous,  que  vous  êtes  devenus  alliés 
&  citoyens  d'Âthenes.  Vous  ne  deviei  donc  mar* 
cher  avec  les  Athéniens  que  contre  nous ,  &  non 
vous  jetter  avec  eux  fur  les  autres  Grecs.  Ne 
pouvtez-vous  pas ,  fi  les  tyrans  de  la  Grèce  vous 
forçoient  de  féconder  leurs  violences,  vous  joindre 
k  fes  libérateurs  en  vertu  de  Tancienne  alliance 
feite  avec  eux  contre  les  Perfes ,  cette  alliance 
dont  vous  êtes  fi  fiers  ?  ils  étoient  aflez  puiflans  ^ 
&  pour  nous  empêcher  de  vous  attaquer  ^  &  pour 
vous  procurer  l'avantage  de  délibérer  fans  crainte» 
Mais  c'eft  de  votre  propre  mouvement ,  &  non  par 
force  i  que  vous  avez  préféré  Talliance  d*Athenes. 
Vous  dites  qu'il  eût  été  honteux  de  trahir  vos 
bienfaiteurs.  Mais  il  étoit  bien  plus  honteux  &t 
bien  plus  injufte  de  trahir  tous  les  Grecs  auxquels 
vous  étiez  liés  par  un  traité  y  que  les  Athéniens 
feuls ,  puifque  ceux*- ci  opprimoient  la  Grèce  ^  6e 
que  les  autres  vouloient  la  tirer  d'opprefiion.  La 
reconnoiflance  que  vous  avez  témoignée  À  feS 
oppreâeurs  ,  porte  un  caraâere  de  honte  8t  d'in*^ 
juftice.  Les  Athéniens ,  dites* vous ,  s'étoient  portés 
à  vous  fecourir  lorlGque  vous  étiez  attaqués*  Maïs 
vous  les  fécondiez  lor(qii'ilsattdquoient  les  autres* 
Or ,  on  doit  moins  rougir  de  n'être  pas  recon*r 
noi fiant  d'un  bienfait ,  que  de  le  reconnohfc  en 
manqttiuit  à  kjuftice  &  à  l'JKKUieitt-,  Veui  afex 


donc  montré  que  ce  n'efl  pas  à  caufe  des  GtefSf 
mais  par  complaîfance  pour  Athènes  ,  qne  vous 
avez  refufé  de  fuivre  le  parti  des  Perfes.  A  préfent 
que  TOUS  êtes  unis  de  volonté  aux  Athéniens  & 
contraires  aux  Grecs  ^  vous  deifiandez  qu'on  vous 
iâche  gré  d'avoir  pris  le  bon  parti  pour  plaire  à 
d'autres  I  mais  cela  ne  feroit  pas  jufte.  Vous  vous 
êtes  attachés  aux  Athéniens  ;  défendez- vous  avec 
leur  fecours.  Ne  vous  appuyez  pas  ^  pour  qu'on 
vous  épargne  aujourd'hui,  d'une  ancienne  alliance 
que  vous  avez  abandonnée  vous-mêmes ,  d'une 
alliance  au  mépris  de  laquelle  y  loin  de  fecourir 
les  Eginetes  &  d'autres  peuples  confédérés ,  vous 
avez  travaillé  à  les  affervir.  Et  l'on  ne  peut  dire 
que  vous  ayez  agi  malgré  vous ,  puifque ,  gou- 
vernés par  les  loix  que  vous  avez  encore  9  vous 
n'étiez  contraints  par  perfon  ne  comme  nous  l'avons 
été.  Enfin  dernièrement  9  avant  que  votre  ville  fût 
invefiie,  vous  avez  rejette  la  proportion  qu'on 
vous  a  faite  de  refier  neutres.  Quels  peuples  méri- 
teroient  donc  plus  la  haine  de  tous  les  Grecs, 
que  vous  qui  vous  êtes  piqués  de  générofité  pour 
leur  malheur ,  &  qui  montrez  aujourd'hui  que  la 
vertu  que  vous  vous  vantez  d'avoir  figtialée  autre- 
fois ,  ne  vous  étoit  pas  naturelle  }  Votre  ardeur  à 
partager  les  injuflices  d'Athènes ,  a  fait  conooitre 
votre  vrai  caraâere  dans  tous  les  temps. 
,  ;  Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  pçur  faire  voir 
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îsfvk  nous  fumes  entraînés  malgré  nous  dans  le 
parti  des  Perfes ,  &  qne  vous  avez  fuivi  librement 
cehii  des  Athéniens.  Maintenant ,  pour  répondre 
à  ce  que  vous  dites  qu*en  dernier  lieu  nous  avons 
envahi  votre  ville  au  mépris  des  traités ,  durant 
la  célébration  d'une  fête ,  nous  croyons  être  moins 
coupables  que  vâus.  Sans  doute  y  û  nous  fommes 
venus  attaquer  votre  ville  de  nous-mêmes ,  &  fi 
nous  avons  ravagé  votrie  territoire  en  ennemis  ^ 
c'eft  un  crime  de  notre  part.  Mais  fi  les  premiers 
de  Platée  pour  la  naiflance  &  pour  les  richefies  ^ 
defirant  de  vous  faire  renoncer  à  une 'alliance 
étrangère ,  Se  de  vous  réunir  fous  les  loix  corn* 
munes  dés  Béotiens  ^  nous  ont  appelles  libr^ 
ment  ^  quel  efl  notre  tort  ?  ceux  qui  invitent  ne 
font-ils  pas  plus  coupables  que  ceux  qui  répon* 
dent  à  l'invitation  ?  Mais  ni  eux  ^  ni  nous  ^  à  ce 
qu'il  nous  femble,  ne  fommes  en  faute.  Citoyens 
ainfi  que  les  autres  y  &  ayant  plus  à  rifquer ,  ils 
nous  ont  ouvert  les  portes ,  ils  nous  ont  intro* 
duits  dans  la  ville  comme  amis  &  non  comme 
ennemis*  Jaloux  de  ramener  à  de  meilleurs  fenti* 
xnéns  ceux  qui  penfoient  mal ,  &  de  remettre  eii 
coniidération  les  gens  de  bien ,  ils  vouloient  vous 
corriger  fans  vous  perdre ,  vous  réconcilier  avec 
ceux  dont  vous  partagez  l'origine ,  &  diffipant 
toute  inimitié»  vous  procurer  leur  alliance^  La 
preuve  que  nous  n'agiffîons  pas  en  ennemis  ^  c^eâ 
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que  f  fans  faire  de  mal  à  perfoope  9  nous  fîme< 
annoncer  que  tous,  ceux  qui  voudraient  fe  gou- 
verner fui vant  les  loix  des  Béotiens ,  pourroient 
ie  i:anger  auprès  de  nous.  Vous  vous  rendez, 
vous  en  venez  à  une  compofition ,  &  ne  vous 
permettez  d'abord  aucun  mouvement;  mais  notre 
petit  nombre  vous  donnant  de  l'audace  (  ]e  fup« 
pofe  même  que  nous  ayons  fait  une  faute  d'être 
entrés  fans  l'aveu  du  peuple  ) ,  au  lieu  de  répondre 
à  notre  modération ,  au  lieu  de  nous  engager  à 
fortir,  réfolus  de  ne  rien  changer  dans  votre 
régime  politique  »  vous  tombez  bnifquement  fur 
AOtts  fans  refpeâ  pour  l'accord  que  vous  veniez 
rie  conclure.  Ce  qui  nous  irrite  »  ce  n'eft  pas  que 
Vous  ayez  tué  dans  la  mêlée  nos  citoyens,  qui 
font  morts  en  quelque  forte  par  les  loix  de  la 
guerre  ;  mais  avoir  égorgé  indignement  ceux  que 
yous  aviez  faits  prifonniers  ^  qui  vous  tendoient 
des  mains  fuppUantes  9  ceux  que  vous  nous  aviez 
promis  d'épargner,  quelle  atrocité  (1)  !  n'eft-ce 
pas  avoir  commis  à  la  fois  trois  crimes  énormes  ) 
vous  avez  rompu  l'accord  fait  avec  nous  f  ntaf* 
iacré  des  mtilheureux  fans  défenfe ,  manqué  à  la 
parole  exprefle  de  les  épargner  fi  nous  épargnions 
vos  campagnes.  Cependant ,  vous  dites  que  nous 

(i)  Far  nppott  i  c«  re|iroche,  yoyez  plus  lunt,; 
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{iTçns  violé  le  traité  »  &  vous  prétendez  échapper 
è  la  punition  !  Mais  il  en  fera  autrement ,  fi  nos 
juges  prononcent  comme  ils  doivent;  oui,  6c 
vous  fubirez  la  peine  de  tous  vos  crimes* 
.  Si  nous  fommes  entrés  dans  ces  détails  »  c'eft 
pour  vous  y  Lacédémoniens ,  -en  même  temps  que 
pour  nous  ;  c'efi  afin  de  vous  apprendre  que  vous 
condamnerez  juilément  tes  Platéens ,  &  que  vou^ 
sous  vengerez  avec  plus  de  juftice  encore  que 
TOUS  ne  les  punirez.  Ne  vous  laifiez  pas  fléchir 
par  le  récit  de  leurs  anciennes  vertus ,  fuppofé 
qu'elles  foient  réelles.  Je  veux  bien  que ,  quand 
on  eft  léfé  9  ces  vertus  puiffent  plaider  pour  nous 
auprès  de  nos  juges  ;  mais  quand  on  fe  porte  à 
4es  aâions  peu  honnêtes ,  on  doit  pour  cela  même 
être  puni  doublement ,  parce  qu'alors  on  dément^ 
ton  caraûere*  Les  Platéens  invoquent  les  tom- 
beaux de  vos  pères ,  ils  gémiffent  fur  leur  propre 
abandon  :  vaines  plaintes  »  lamentations  inutiles  l 
%norez-votis  que  notre  jeunefie ,  égorgée  par 
eux  9  a  été .  traitée  d'une  manière  beaucoup  plus 
îtidigne'?  Parmi  les  pères  de  ces  jeunes  infor**/ 
tunés  f  les  uns  font  morts  à  Coronée ,  oh  ils  vous 
ont  amené  les  fecours  de  la  Béotie  ;  les  autres 
parvenus  à  une  extrême  vieillefle ,  vivent  encore* 
Leurs  maifons  défolées  vous  fupplient  (fuppli« 
cation  bien  plus  juôe  que  celle  des  Pbtéens  ) 
à^  les  confoler  en  les  vei^pea&t»  il  n'y  a  de  vcair 
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ment  digne  de  compaffion  que  ceux  qui  fouffreiif  ' 
iàns  l'avoir  mérité  ;  quant  à  ceux  qui ,  comme  nos 
adverfaires  ^  ne  foufFrent  que  ce  qu'ils  méritent  » 
on  doit  fe  réjouir  de  leurs  malheurs.  Pour  ce  qui 
eftde  leur  abandon ,  c'eft  à  eux-mêmes  qu'ils  doi- 
vent s'en  prendre ,  puifqu'ils  ont  rejette  libren::ent 
les  alliés  qu'ils  dévoient  préférer.  Ils  fe  font  rendus 
coupables  en  fuivant  à  Tégard  des  Thébains  dont 
ils  n'avoient  reçu  aucune  injure ,  les  mouvemens 
de  la  haine  plutôt  que  les  voies  de  la  juftice  ;  &  ils 
ne  feront  jamais  punis  d'une  manière  qui  ré|5onde 
à  leurs  attentats.  Leur  fupplice  fera  légal  &  régu* 
Her ,  puifqu'ils  ne  vous  ont  pas  tendu  les  mains 
en  fupplians  comme  ils  difent ,  mais  qu'ils  fe  . 
font  rendus  à  condition  qu'ils  fubiroient  un  juge- 
ment. . 

Maintenez  donc ,  ô  Lacédémoniens  !  maintenez 
la  loi  des  Grecs  qu'ils  ont  violée  (i)  ;  que  les 
Thébains ,  indignement  traités  ^  foient  récom- 
penfés  du  zèle  qu'ils  ont  témoigné  pour  vos  inté- 
rêts. Que  les  difcours  des  Platéens  ne  vous  faffent 
pas  rejetter  nos  demandes.  Apprenez  à  toute  la 
Grèce  que ,  dans  vos  jugeihens  »  on  examine  moins 
les  paroles  que  les  aâions.  Les  aâions  font-belles 
bonnes ,  il  fufEt.  de  les  expofer  en  peu  de  mots  : 

(i)  Qu'ils  ont  vîoUe ,  en  égorgeant  les  priibnniers  Thè- 
ktiiu  malgré  l(s  «onventioiis, 

font 
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Ibnt-elles  mauvaifes ,  des  dlfcours  étudiés  ne  font 
qu^uo  voile  pour  les  couvrir.  Mais  Ci  les  chefs  & 
les  maîtres  de  la  Grèce  fe  font  une  loi  de  juger 
tous  les  peuples  en  les  forçant  de  répondre  briè- 
vement à  une  quefiion  précife ,  on  fera  moins 
porté  à  chercher  de  beaux  difcours  après  une 
conduite  criminelle. 

* 

Les  commiflaires  de  Lacédémone  perfifterent  ^ 
demander  aux  Platéens  û ,  depuis  la  guerre  j  il^ 
a  voient  rendu  quelque  fervice  aux  peuples  confé- 
dérés ;  &  y  comme  ils  ne  pouvoient  répondre  4 
cette  demande  y  ils  furent  tous  égorgés  impltoya^ 
élément. 

Au  refte ,  les  Laçédémonîens  ayant  manqué  Iç 
fecours  de  Mitylene ,  voulurent  s'emparer  dç 
Corcyre  qui  étoit  agitée  par  des  faâions ,  &  don^ 
les  habitans  étoient  partagés  entre  Athènes  Sç 
Lacédémone.  L'hiftorien  dé.crit  Tétat  de  cette  îlç 
malheureufe  attaquée  au  dehors  par  les  enn^nis 
&  déchirée  au  dtdans  par  la  guerre  civile  la  plus 
fanglante.  Il  fait  une  digreflion  afiez  longue  à  cç 
fujet  fur  la  nature  des  faâions  qui  partagèrent 
&  agitèrent  toutes  les  villes  de  la  Grèce  dans 
ces  temps  de  trouble  où  elle  étoit  bien  loin  dç 
joMÎr  du  honjieur.  J*ai  cru  devoir  traduire  cette 
digreflion  de  Thucydide  &  la  donner  avec  fes 
harangues. 

Tome  /•  B  b 
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nMexioBide     Téls  ftifcnt  dans  Côrcyre  y  dit  IViftorien  9  Ui 
la  nature  detieffets  cfuels  dcs  Âifcordes  inteftînes.lls  futent  pluâ 

faûîofu  dans  la  .  . 

Grèce ,  &  furTeittarqûables  dans  cette  îie ,  parce  âu'elle  fen  don- 

les  effets  per^        ^  ^  *        i**. 

«ideux  <iu»eiies  nôit  k  Tprdiiier  lexempie^  Biekitôt  le  mouvcrtient 

proouuirentfttr^  *  » 

tout  daw  Cor*  fg  communlqua  à  toutes  les  villes  de  la  Gf ecè'  : 
elles  fe  trouvèrent  en  proie  à  deux  faâions  con- 
traires ;  celle  du  peuple  appeltoit  les  Athéniens , 
&  celle  des  grands  les  Lacédémoniens.  La  guerre 
fourniflbit  un  prétexte  qu'on  n'eût  pas  trouvé 
,  pendant  la  paix  :  les  faâieux  alors ,  jaloux  de  faire 
dominer  leur  parti ,  avoient  la  facilité  d'appeller 
des  fecours ,  &  de  fe  fortifier  des  armes  de  Tune 
ou  l'autre  république ,  autant  pour  accroître  leur 
puifTance  que  pour  accabler  leurs  adverfaires.  Les 
diflenfions  cauferent  une  infinité  de  défordres  ,  & 
en  cauferont  toujours  de  femblables  tant  que  la 
nature  humaine  fera  auffî  perverfe  ;  mais  les  fuites 
en  font  plus  ou  moins  cruelles  fuivant  la  diverfité 
des  conjonâures.  En  temps  de  paix ,  les  peuples 
&  les  particuliers  étant  plus  heureux ,  moins  do- 
minés par  de  fâcheuTes  néceffités ,  font  dans  de 
meilleures  difpolitions  :  la  guerre  9  qui  amené  les 
befoins  de  l'indigence  9  comme  un  maître  violent 
te  dur  9  tourne  les  efprits  de  la  multitude  félon  la 
crîfe  du  moment.  Les  villes  de  la  Grèce  fe  virent 
donc  troublées  par  des  féditions9  qui  devinrent 
de  plus  en  plus  furieufes  9  parce  que  les  faâieux  » 
înftruits  au  crime  par  le  récit  des  précédens  foi;« 
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laits  ;  s^étùdioieût  à  enchérir  ^  tourmentoient  leur 
ef^tit  à  inventer  de  nouvelles  perfidies ,  à  ima« 
giner  des  vengeances  plus  raffinées.  Ce  mal  fiinefle  ^ 
en  altérant  les  vraies  idées  des  chofes ,  changea 
racception  commune  des  mots«  Une  hardiefle 
inconûdérée  fe  nommoit  un  zèle  intrépide  pour 
fes  amis  ;  une  fage  retenue  s'appelloit  une  crainte 
palliée  ;  une  circonfpeâion  attentive ,  une  pareflé 
indolente  ;  la  prudence ,  une  lâcheté  déguifée. 
Une  précipitation  téméraire  fe  qualifioit  uneréfo* 
lution  courageufe;  une  raifon  réfléchie  qui  veut 
du  temps  pour  délibérer,  une  honnête  excufe 
pour  ne  point  agir.  L'emportement  fe  regardoit 
comme  une  preuve  de  fidélité  «  vouloir  s'y  oppofer 
.4devenoit  fufpeâ.  Réuffir  dans  une  fraude  ou  favoir 
s'en  garantir ,  paflbit  pour  la  plus  grande  marque 
d'habileté.  Celui  qui  cherchoit  à  ne  prendre  aucun 
engagement  ^  étoit  jugé  une  ame  timide  &  un 
mauvais  ami.  On  vantoit  quiconque  favoit  pré* 
venir  un  adverfaire  occupé  de  mauvais  defTeins  ^ 
ou  foulever  le  citoyen  paiiible  le  plus  éloigné  des 
faâîons.  LSs  amitiés  de  parti  étoieqt  préférées 
à  la  parenté  ^  parce  que  ceux  qui  ne  coniiderént 
point  leurs  parens  font  plus  hardis  à  entreprendre  » 
parce  que  d'ailleurs  on  ne  s'aflbcioit  pas  pour 
s'agrandir  par  des  moyens  légitimes,  mais  pour 
fatisfaire  fon  ambition  ou  fon  avarice  au  mépris 
4e  toutes  les  loix ,  enfin  parce  que  c'étoit  le  crimci 
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qui  lîoit  la  fociécé  plus  que  la  foi  ni  le  reraienf; 
Ceux  d'une  faôion  contraire  faifoient-ils  quelque 
propofition  raifonnable  »  on  y  foufcrivoit ,  moins 
par  la  confiance  dans  leurs  paroles  que  dans  Tes 
propres  forces.  On  fongeolt  plus  à  fe  venger  qu'à 
tfe  défendre ,  &  à  faire  du  mal  qu'à  n'en  pas  fouffi-ir. 
Dlins  les  réconciliations ,  on  ne  gardoit  les  fer- 
mens  qu'aaitant  qu'on  fe  fentoit  trop  foiblë  pour 
les  violer.  Ce  n'étoit  qu'un  piège  où ,  à  la  pre- 
mière occafion ,  on  étoit  d'autant  plus  fatisfait  de 
prendre  foA  ennemi  au  dépourvu  ^  qu'on  s'applau- 
<iiflbxt  de  cette  furprife  comme  d'un  trait  de  poli- 
tique :  on  s'imaginoit  qu'outre  l'avantage  de  perdre 
sûrement  icelui  qui  pouvoit  nuire ,  on  rempor- 
toit-,  pour  ainfi  dire,  le  prix  de  Tadrefle.  Car 
ceux  qui  imt  uns  6c  adroits  pafient  plutôt  pour 
Ivabiles  que  les  fimples  pour  gens  de  bien  :  auffi 
fe  glorifié -t*  on  de  la  fineiFe  éc  rougit -on  de  la 
ihnplicité.  La  fourc'e  de  toute  cette  dépravation 
létoit  dans  le  defir  de  commander  qu'infpiroient 
9'ambition'&  l'avarice ,  &  dans  le  plaifir  de  rendre 
ïàn  parti  vîâorieux.  Les  chefs  des  villes ,  fous  le 
fpécieuic  prétexte ,  ou  d'entretenir  l'égalité  popu- 
laire, ou  d^ntroduire  une  fage  ariftocratie ,  afiec- 
tant  ratnowr  du  bien  de  l'état ,  ne  fongeoient  en 
effet  qu'ft  s'agrandir  ou  s'enrichir  aux  dépens  de 
l'état  ;  <&  9  dans  le  deâein  de  fupplanter  leurs 
rivaux  9  ils  en  venoient  mx.  plus  a&eufes  extrér 
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anités  ^  à  des  cruautés  atroces*  On  ne  fe  propofoit 
ni  la  juilice,  ni  l'intérêt  public,  mais  feulement 
d'aiTouvir  fa  paflion  par  des  condamnations  ini- 
ques ou  par  des  violences  ouvertes.  La  bonne-foi 
n'étôit  plus  comptée  pour  rien  dans  les  affaires  ; 
on  étoit  eilimé  félon  qu'on  réuffiffoit  le  mieux  en 
fe  couvrant  de  belles  apparences.  Les  citoyens 
qui  ne  prenoîent  aucun  parti  ^  étoient  perfécutés 
par  tous  les  deux,  ou  parce  qu'on  vouloit  les 
obliger  à  fe  déclarer ,  ou  parce  qu'on  les  voyoit 
avec  une  forte  de  jalouûe  échapper  aux  malheurs 
communs.  Les  diffenfions  qui  agitoient  les  villes 
de  la  Grèce ,  y  introduisirent  une  foule  de  maux 
&  de  crimes.  La  francbife ,  compagne  ordinaire 
de  la  généro£té ,  n'y  fut  plus  qu'un  ridicule  & 
difpanit  :  la  fureur  de  fe  traverfer  les  uns  les 
autres  par  défiance  y  y  devint  le  mérite  principal. 
Rien  n'étoit  plus  capable  de  rapprocher  les  e^>rits; 
nulle  parole  affez  sûre ,  nulle  ferment  affez  redouw 
table.  On  ne  vouloit  plus  fe  fiei;  à  perfonne .  Siarce 
qu'on  ne  trouvoit  plus  aucun  motif  de  coniiànce  ^ 
&  l'on  ne  fongeoit  qu'à  prévenir  fon  rival.  Les 
génies  tes  plus  groffiers  avoient  le  plus  fouvent 
davantage.  Se  défiant  de  leur  incapacité,  &  redou- 
tant l'habileté  de  leurs  adverfaires ,  ils  fe  portoient 
brufquement  à  des  démarches  hardies  pour  décon- 
certer la  rufe  §c  l'artifice  :  au  lieu  que  les  plus 
adroits,  qui  méprifoient  leurs  rivaux  ,qui  ccoyoieat 
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pénétrer  leurs  defleins  &  pouvoir  les  écarter  aliî^ 
ment  par  leur  politique ,  fe  trouvoient  (urpris  ea 
attendant  le  moment  d'agir. 

Gorcyre  donna  la  première  le  fpeâade  de  tous 
les  excès  dont  étoient  capables  des  hommes  »  ou 
qui ,  gouvernés  durement  par  des  magiftrats  abu^ 
fant  de  leur  pouvoir ,  cherchoient  à  fecouer  le 
joug  qu'on  vouloit  appefantir  fur  eux;  ou  qui, 
prefies  par  le  befoin ,  vouloient  fortir  de  leur 
iqdigence  en  s'emparant^  contre  toute  juftîce,  du 
bien  d'autrui  dont  ils  étoient  avides  ;  ou  qui ,  fans 
aucune  vue  de  cupidité ,  irrités  }uftement  contre 
les  ennemis  de  la  liberté  publique ,  fe  livroient 
à  toute  la  violence  d'un  reflentiment  féroce  Sc 
implacable.  Au  milieu  de  la  confufion  &^  du 
défordK  qui  régnoient  à  Corcyrè ,  la  perverfité 
humaine ,  que  les  loix  n'arrêtent  pas  toujours 
quand  ellçs  font  en  vigueur^  étant  parveniie  à 
les  '  renverfer  9  montra  fans  aucune  réferve  fa 
fougue  dans  les  paffions ,  fon  mépris  de  tout  ce 
qui  eft  jufle»  fon  averfion  pour  toute  autorité. 
Sans  cela»  les  Corcyréens  n'auroient  jamais  facrifié 
l'équité  à  la  vengeance  »  les  avantages  dé  la  modé- 
ration aux  fureurs.de  la  cupidité;  fur-tout  lorfque 
i'envie  pouvoit  fe  fatisfaire ,  &  ravir  les  biens 
fans  immoler  les  perfônnes.  Âuili  les  hommes 
qui  brûlent  de  fe  venger ,  voyant  que  les  loix  font 
fStablies  pour  réprimer  les  paflipn;  ^  &  qu'on  efpert 
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retrouver  cet  afyle  dans  le  malheur  »  travaillent 
d'abord  à  les  détruire  »  afin  d'ôter  cette  reflburce; 
à  leurs  adverfaires.  — — — 

Les  troubles  durèrent  à  Corcyre  jofqu'à  la  fini 
de  la  feptieme  campagne*  Les  Athéniens  £e  }oi« 
gnirent  aux  habitans  pour  faire  la  guerre  à  une 
troupe  de  faûieux  qui  s'étoient  retranchés  dans 
Ufi  fort  d'oii  ils  ravageoient  tout  le  pays  ;  on  les 
extermina  tous  fans  en  épargner  un  £euL  Ua 
fecours  de  vingt  galères  envoyé  par  la  ville 
d^Âthenes  aux  Léontins ,  un  redoublement  de  la; 
contagion  dans  cette  même  ville  où  elle  n'a  voit 
pas  cefle  y  de  fréquens.  tremblemens  de  terre  ^ 
quelques  exploits  des  Athéniens,  en  Sicile  &C 
ailleurs ,  la  purification  de  Llie  de  Délos  ;  une 
défaite  qu'ils  efluyerent  en  Etolie  ;  de  la<  part  des 
Lacédémoniens  ^  la  fondation  d'une  colonie  à 
Traquine,  une  entreprife  qii*ils  firent  vers.Naur 
paâe  9  un  échec  qu'ils  reçurent  près  d'Ambracie  ^ 
marquèrent  la  fin  de  la  ânquieme  année  &  totttt^ 
la  fixieme»^ 
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l^A  prifë  dé  Meffine,  par  les  ^racufains,  com« 
mence  la  feptieme  campagne.  Les  peuples  da  Pélo« 
^onèfè  entrèrent  dans  TAttîque;  Démoâhene» 
Mtre  que  l'orateur ,  qui  n'étoit  pas  même  de  fa 
femilté  5  qui  fat  fôuvent   employé  dans  cette 
guerre ,  il  qui  périt  dans  Fexpédition  de  Sicile  » 
^em^a^à ,  avec  quar ahte  galères ,  de  Pyîos ,  lieu 
fortifié  par  la  nature ,  Toîiin  de  Hle  de  Sphac- 
ftrîé  i  èc  peu  éloigné  de  Lacédémpne.  H  s'y  for- 
tifia ,  &  oh  Vy  laiffa  en  garnifon  avec  cîïfq  navires, 
Lds  Lacédénroniens  mirent  des  foldats  dtans  l'île 
de  Spliaâerîe ,  &  réfolurent  d'attaquer  Démof- 
ûietié  par  terre  &  par  mén  Le  général  fit  donner 
âVi^  i  la  flotte  athénienne  en  rade  à  Zacinthe, 
du  danger  ôh  fe  trouVoit  la  place  ;  &  en  même 
temps  ï\  prit  fes  mefures  pour  empêcher  l'ennemi 
f  alkyrder.  Il  pofta  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens  bien  ou  mal  armés ,  du  côté  de  là  terre  oU 
le  mur  étoit  le  plus  fort ,  defcendit  avec  un  petit 
nombre  de  (es  meilleurs  foldats  vers  la  mer  par 
un  endroit  fort  efcarpé  ;  &  pour  animer  davan- 
tage fa  troupe ,  leur  adrefia  ce  difcours  : 

Pifcdugéai-     Braves  compagnons ,  qu'aucun  de  vous  ne  fe 
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.pxqite  d^être  plus  clairvoyant  que  d'autres ,  &  denïT^^aùf^enm 
Concevoir  mieux  tous  les  embarras  de  notre  poû-Py^^ 
tion  ;  maïs  que  plutôt,  fans  rien  examiner,  il  faiTe 
tête  à  Tennemi  avec  une  confiance  qui  le  iàuvera 
de  tous  les  dangers.  Dans  dés  extrémités  pareilles  , 
les  raifonnemens  font  inutiles  ;  il  faut  agir,  &  fe 
tirer  dii  péril  fans  délai.  Ce  n'eft  pas  que  nous- 
o'ayons  de  grands  avantage; ,  fi  nous  voulons 
tenir  ferme  fans  être  effrayés  du  nombre  de  nos 
adverfaires.  Les  difficultés  même  du  lieu  ferotit 
pour  nous  &  nous  féconderont  fi  nous  refions 
en  place  ;  fi  nous  lâchons  pié  ^  nos  ennemis  potu** 
ront  les  vaincre  aifément  quelque  grandes  qu'elles 
foient,  perfonne  ne  défendant  le  pofie.  Nous  les 
trouverons,  ces  ennemis,  d'autant  plus  redouta-, 
bks  ,  qu'il  leur  fera  moins  facile  de  faire  retraite 
quand  même  nous  les  y  farcerions.  Il  efi  aifé  de 
les  repoufler  tant  qu'ils  feront  fur  leurs  vaifieaux  ;, 
une  fois  débarqués ,  ils  nous  combattront  avec 
un  égal  avantage.  Ne  craignons  pas  leur  multi- 
tude ,  qui  ne  leur  fervira  de  rien  dans  un  lieu  auffi 
étroit,  &  vu  les  difficultés  de  l'abord*  Si  leur 
armée  e%plus  nombreufe ,  elle  n'eâ  pas  fur  terre 
comme  la  nôtre ,  mais  fur  des  navires  dont  les 
tnouyemens  en  mer  dépendent  de  mille  cîrconf-* 
tances.  Je  crois  donc  que  leurs  embarras  équiva-* 
lent  à  notre  petit  nombre.  Les  foldats  Athéniens 
&vent  par  expérience  Ce  que  c'efi:  que  d'attaquer 
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des  troupes  qui  débarquent  ;  ils  favent  que  àei 
guerriers  qui  ne  redoutent  pas  le  bruit  des  vagues 
&  l'abord  impétueux  des  vaifleaux ,  ne  peuvent 
jamais  être  forcés  :  j^  les  exhorte  donc  à  tenir 
ferme  fur  cette  rive  ^ériflée  de  rochers  :  qu'ils 
repouflent  les  ennemis ,  qu'ils  nous  fauvent  nous 
&  la  place  commife  à  notre  défçnfe* ^ 

Quelques  efforts  que  les  Lacédémonîens ,  ani- 
més par  les  difcours  &  par  l'exemple  de  Brafidas  ^ 
fiffent  pour  prendre  terre ,  ils  ne  purent  réuffir. 
Ils  furent  toujours  repouffés  par  les  Athéniens 
qui  fe  défendoient  vaillamment ,  &  qui  avoient 
davantage  du  pofte.  Cependant  la  flotte  d'Athènes 
arriva ,  remporta  une  viâoire  fur  la  flotte  enne- 
mie 9  &  environna  t^e  de  Sphaderie ,  où  étoient 
ées  foldats  Lacédémoniens ,  qui  d'afliégeans  fe 
trouvèrent  affiégés.  On  fût  alarmé  à  Lacédémone 
de  ce  contre^temps  imprévu ,  on  envoya  fur  les 
lieux  un  magîftrat ,  qui  fit  demander  un  accord 
&  une  fufpenfion  d'armes  jufqu'au  retour  des 
députés  qu^on  réfolut  d'envoyer  à  Athènes  pour 
propofer  la  paix  à  des  conditions  raifennables. 
Le  difcours  que  lliiâorlen  met  dans  19  bouche 
des  députés ,  eft  fort  adroit  :  ils  demandent  la  paix 
au  nomade  Lacédémone ^  mais  avec  dignité >  & 
lans  compromettre  leur  patrie. 

BiTcMct  j«t  ^  AthénienSjdif^t-iJl$9  Lacédémone  nous  envoie^ 
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pour  traiter 4e  nos  foldats  renfermés  dans  Vi^^y^J^J^lZ 
&  pour  vous  engager  à  prendre  un  parti  qui  vous  ^^^»»2*îi-î* 
foit  avantageux,  fans  être  déshonorant  pour  noîis^S  s^^ 
autant  que  la  circonftance  peut  le  permettre.  Si*^* 
nous  employons  un  long  difcours ,  ce  n^eâ  pas 
Contre  notre  coutume  :  nous  fommes  dans  l'ufage 
de  nous  refferrer  quand  peu  de  paroles  fuflifent , 
&  de  nous  étendre  quand  il  eft  à  propos  de  s'expli- 
qiaer  fur-dos- <^1) jets  importans.  Ne  regardez  pas 
nos'  difcours  comme  venant  d'un  ennemi  ;  6c 
croyez  que  ce  n'eâ  point  par  forme  de  leçon 
&  d'inftruâion ,  mais  d'avertiflement  &  de  con- 
feil,  que  nous  allons  vous  parler.  Il  dépend  de 
vous  de  bien  ufer  de  votre  fortune ,  d'ajouter 
rhonneur  &  la  gloire  à  ce  que  vous  ont  acquis 
vos  armes,  fans  imiter  ces  perfonnes  qui  ont 
obtenu  des  fuccès  nouveaux  pour  elles.  Comme 
elles  jouiflent  d'une  félicité  qu'elles  n'avoient  pas 
lieu  d'attendre ,  elles  afpirent  toujours  à  de  plus 
grands  avantages  :  au  lieu  que  les  hommes  qui  ^ 
dans  de  fréquentes  révolutions ,  ont  éprouvé  le 
bien  &  le  mal ,  doivent  tenir  pour  très-fufpeâes 
les  faveurs  du  fort  Ce  font  les  fentimens,  vu 
l'expérience  du  pafTé,  dans  lefquels  doit  être  votre 
ville  ;  ce  font  ceux  dans  lefquels  doit  être  fur-tout 
la  nôtre.  Oui ,  nous  fommes  un  grand  exemple  de 
rinftabilité  des  chofes  humaines ,  nous  qui  tenons 
U  premier  rang  parmi  les  Grecs  ^  U  qui  venons 
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▼ous  demander  aujourd'hui  ce  que  nous  aTOn». 
cm  jufqu'à  préfent  être  en  droit  d'accorder.  Totw 
tefois  ce  n'eu  un  excès^ni  d'ambition,  ni  d'orgueit^ 
qui  nous  a  occafionné  la  difgrace  que  nous  éprour- 
vons  :  heureux  juiqu'ici ,  nous  nous  fommes  per- 
fuadés ,  par  une  erreur  aflez  naturelle,  que  nous 
continuerions  de  l'être.  Àinfi  vos  forces  préfentes 
&  vos  nouvelles  profperités ,  ne  doivent  pas  vous 
&ire  croire  que  la  fortune  vous  fera  conâammeçt 
fidelle*  L'homme  fage  fait  mettre  fes  faveurs  à 
Fabri  malgré  leur  incertitude  ;  il  profite  avec 
prudence  de  l'occaiion  qui  s'o£&e ,  &  ne  s'imagine 
pas  pouvoir  régler  félon  {es  defirs  les  événeœens 
de  la  guerre  que  le  fort  conduit  à  fon  gré.  Rare- 
ment épcouve-t-il  des  chûtes ,  parce  que  inca« 
pable  de  fe  fier  aux  plus  brillans  fuccès ,  loin  de 
s'en  prévaloir ,  c'eil  alors  qu'il  fe  rapproche  plus 
volontiers  de  fon  adverfaire. 

Voici  donc  le  moment ,  ô  Athéniens  !  de  vous 
rapprocher  de  nous.  Saififlez  cette  circonftance  ; 
&  lorfque  vous  pouvez  ,  fans  péril ,  vous  aâiirer 
pour  toujours  la  réputation  d'hommes  auifi  pru- 
dens  que  puifians ,  craignez  fi ,  faute  de  nous  avoif 
écoutés ,  il  vous  arrivoit  par  la  fuite  quelque  difn 
grâce  9  craignez  qu'on  n'attribue  à  la  fortune  vos 
profperités  arâuellesi  Les  Lacédémoniens  vou^ 
exhortent  à  terminer  la  guerre  par  un  traité  folide  ; 
ils  vous  offi-ent ,  avec  la  paix  6c  leur  alliance  ^. 
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tous  les  avantages  qui  peuvent  réfulter  d'une 
amitié  &  d'une  union  réciproques ,  &  ils  ne  vous 
demandent  en  échange  que  leurs  guerriers  ren- 
fermés dans  Kle-  Ils  croient  qu'il  vaut  mieux  pour 
les  deux  peuples  ne  pas  attendre  que  ces  guer- 
riers ,  ou  échappent  par  quelque  reflburce  ines- 
pérée ,  ou  foient  pris  avec  Tîle  qui  les  renferme. 
Le  plus  sur  moyen  de  terminer  les  grandes  que- 
relles ,  ce  n'eft  pas  lorfqu'employant  les  armes 
contre  fon  ennemi  on  ro)>lige  9  après  plulieurs 
viâoires  j  de  conclure  un  traité ,  fous  la  foi  du 
ferment  9  à  des  conditions  défavantageitfes  ;  mais 
lorfque  pouvant  en  venir-là ,  on  triomphe  de  lui 
par  un  procédé  généreux ,  on  lui  accorde  9  contre 
fon  attente ,  une  paix  jufte  &  raifonnable.  Vainca 
alors  par  la  généroiité  plutôt  que  par  la  force  ^ 
&  longeant  plus  à  la  recpnnoiflance  qu'à  la  ven- 
geance,  il  rougiroit  de  violer  les  conventions 
mutuelles.  Plus  on  eft  ennemi,  plus  on.eft  difpoié 
à  prendre  ces  fentimens.  On  cède  avec  plaiiîr  à 
ceux  qui  fe  relâchent  de  leurs  droits  &  qui  n'ufent 
j^as  de  tout  leur  avantage  :  ceux  qui  font  fiers 
&  inflexibles ,  on  leur  réfifie  quoi  qu'il  puiife 
arriver. 

Quant  à  nous^  c'eft  le  temps  »  ou  jamais ,  de 
nous  réconcilier  iincérement ,  avant  qu'il  fur- 
vienne  quelque  événement  extraordinaire ,  qui 
joigne  des  moti&  particuliers  de  haine  aux  mpti£s 


^^9  Harakoves  _ 

publks  >  qui  la  rende  éternelle  ^  &  qui  vous  prive 
des  avantages  que  nous  venons  vous  otfrin  Faifpns 
enfemble  un  accord ,  d'où  il  réfulte  pour  Athènes 
de  la  gloire  avec  notre  amitié  ^  &  pour  Lacédé* 
mone  une  légère  difgrace  fans  aucune  honte.  Pro« 
curons-nous  la  paix  à  nous-mêmes ,  &  le  repos  à 
tpute  la  Grèce,  qui  vous  regardera  comme  les 
principaux  auteurs  de  fa  tranquillité*  Les  Grecs 
fouffrent  les  maux  de  la  guerre  fans  favoir  encore 
qui  de  vous  ou  de  nous  ont  été  les  agreffeurs  ; 
ils  vous  fauront  gré  d'une  paix  dont  nous  vous 
rendons  les  arbitres.  Faites-y  attention  ;  il  e(l  en 
votre  pouvoir  de  vous  affurer  l'amitié  des  Laçé- 
démoniens,  puifqu'ils  vous  l'offrent  d'eux-mêmes , 
puift{ue  vous  les  aurez  gagnés  &  non  forcés.  Quels 
biens  ne  réfulteront  pas  de  notre  réconciliation  l 
oui  j  fans  doute  »  dès  que  nous  nous  rapproche-  ^ 
rons  &  que  nous  penferons  de  même ,  le  refte  des  ' 
Grecs ,  contenu  par  notre  puiflance  j  aura  pour 
nous  les  égards  que  nou$  pouvons  defiren  — 

Les  Athéniens,  à  la  perfuaiion  du  Cléon  qui, 
par  fon  éloquence  j  avoit  acquis  une  grande  auto- 
rité parmi  le  peuple ,  n'accueillirent  pas  comme 
ils  dévoient ,  les  proportions  raifonnables  des 
Lacédémoniens  9  &  traitèrent  les  chofes  avec 
tant  de/hauteur,  qu'il  fut  impoâible  de  conclure 
la  paix.  Ils  eurent  fouvent  lieu  de  s'en  repentir. 
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j^ar  la  fuite  ^  lorfqu'ils  virent  s'évanouir  les  hauts 
deflfems  qu^ls  avoient  Conçus.  Au  refte ,  tout  leur 
réuflît  pout  le  inomenk  Comme  les  Lacédémo« 
niens  tenoient  plus  long-temps  qu'ils  n'avoient 
penfé  y  &  ^ue  les  Athéniens  fouffroient  eux-mêmes 
du  fiege  (  car  ce  qu'il  y  avoit  de  fingulier  dans 
cette  circonfiance ,  c'eft  que  les  deux  partis  étoient 
à  la  fois  ai&égeans  &  afliégés  )  ,  on  fe  repentoit 
déjà  à  Athènes  de  n'avoir  pas  accepté  la  paix. 
Mais  faudapieux  Cléon  s'engagea  ,  fi  on  vouloit 
lui  donner  quelques  troupes ,  à  forcer  les  Lacé^ 
démoniens  renfermés  dans  l'île ,  &  à  les  amener 
tous  prifonniers.  Il  remplit  fa  promeiTe  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde  :  s'étant  joint  à 
Démofthene ,  il  força  les  ennemis ,  &  les  obligea 
de  fe  rendre.  Les  prifonniers  furent  amenés  à 
Athènes  :  il  fut  décidé  qu'on  les  garderoit  jufqu'à 
la  paii^ ,  &  qu'on  les  feroit  tous  mourir  fi  les 
Lacêdémontens  entroient  dans  l'Attique  (i). 

Le  fiiccès  des  Athéniens  à  Py  los ,  fut  fuivi  d'une 
viâoire  qu'ils  remportèrent  contre  les  Corin- 

^i— — —.———■— —i———         I      ■  I  Ml   I  ■■  ————lit 

(1)  Cet  événement ,  qui  fiit  d*une  fi  grande  importance 
pour  la  république  d*  Athènes ,  &.qui  commença  par  fi  pçu 
de  chofe ,  eft  raconté  dans  Thucydide  avec  beaucoup  d^in- 
térèt  :  c'eft  une  de  fes  plus  beQes  narrations.  J'ai  cru  devoir 
la  traduire ,  &  la  placer  à  la  tiiie  du  premier  volume  avec  les 
autres  préliminairef  • 
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thîeos.  Ils  ne  firent  rien  de  remarquable  pendant 
rhîver  de  la  feptieme  année.  Pendant  l'été  de  U 
huitième^  ils  prirent  l'île  de  Cythere  dans  la 
Laconie  9  fous  le  commandement  de  Nicias ,  un 
des  plus  habiles  &  des  plus  heureux  généraux  de 
fon  temps. 

Nous  avons  vu  qu'ils  prenoieht  part  aux  affaires 
de  la  Sicile  f  &  qu'ils  a  voient  envoyé  une  armée 
'  navale  au  fecours  de  quelques  peuples.  Les  Sici- 
liens f  qui  commençoient  à  fe  défier  de  leur  ambi- 
tion 9  fongerent  à  fe  rapprocher  ^  &  tinrent  une 
aflemblée  générale  pour  travailler  à  la  paix.  Her- 
mocrate ,  un  des  principaux  de  Syracufe ,  homme 
aâif  &  éloquent ,  qui  doit  jouer  le  plus  grand 
rôle  dans  la  guerre  d'Athènes  en  Sicile ,  jaloux  de 
porter  les  lefprits  à  un  accommodement ,  adrefla 
ce  difcours  à  TaiTemblée  : 

y 

Difir-dasyrt-  Slclliens  9  dit-il»  ii  j e  parle  aujourd'hui  en  faveur 
cratedam  i*af-.de  la  paix ,  cc  n  eft  pas  que  la  ville  qui  m  envoie 
tiHau.  foit  peu  confidérable  par  elle-même  9  ou  qu'elle 
foit  épuifée  par  la  guerre;  mais  je  viens  propofer 
l'avis  qui  me  femble  le  meilleur  pour  fincérêt  de 
toute  la  Sicile.  Il  n'eft  pas  befoin  de  déclamer 
contre  la  guerre  en  général ,  &  de  détailler  dans  un 
long  difcours  tous  les  malheurs  qu'elle  entraine. 
Ils  font  affez  connus  ;  &  ce  n'efl  ni  l'ignorance 
des  maux  dont  elle  eft  fuiyi^e  »  qui  porte  à 

l'entreprendre  ^ 


TIRÉES  »E  Thucydide.     401 

rèntreprendre  >  ni  la  crainte  qui  en  détourne  fi 
l'on  penfe  y  trouver  fon  avantage.  Mais ,  ou  l'on 
croit  que  le  bien  qui  en  reviendra  l'emporte  fur 
les  maux  y  ou  l'on  aime  mieux  tenter  tous  les 
rifques  que  de  relâcher  de  fes  prétentions.  Or,  fi 
parmi  nous  les  peuples  fe  font  vus  tous  également 
trompés  dans  leur  attente  9  le  mom^ent  eft  favo- 
rable pour 'les  exhorter  à  fe  réunir.  Nous  devons 
nous  y  porter  avec  ardeur  dans  la  conjonâure 
aâuelle ,  fi  nous  écoutons  les  confeils  de  la  pru- 
dence. Nous  avons  pris  les  armes  d'abord ,  parce 
que  nous  cherchions  tous  à  ménager  nos  intérêts 
propres  :  tâchons  maintenant  de  nous  réconcilier 
par  des  difcuflions  à  l'amiable;  &,  fi  chaque 
peuple  ne  réuffit  pas  à  obtenir  (es  droits ,  nous 
recommencerons  la  guerre. 

Au  refte ,  fi  nous  penfons  fagement ,  perfua* 
dons-nous  qu'il  eft  queftion  aujourd'hui,  non- 
feulement  de  difcuter  les  droits  de  nos  villes  , 
mais  d'examiner  les  moyens  de  défendre  toute  la 
Sicile  ,  attaquée ,  félon  moi ,  par  la  république 
d'Athènes  :  regardons  comme  bien  plus  efficace 
&  bien  plus  prefTante  que  mes  paroles  pour  opérer 
notre  réconciliation ,  la  préfence  d'un  peuple  le 
plus  puifTant  de  la  Grèce,  qui  obferve  nos  fautes, 
qui  n'a  amené ,  pour  le  moment ,  qu'un  petit  nom- 
bre de  vaifTeaux,  &  dont  la  politique  adroite 
couvre  du  beau  nom  d'alliance  avec  quelques 

Tome  /•  Ce 
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Siciliens  fes  mauvais  defleins  contre  toute  la  Si- 
cile. Comxne  nous  employons  nos  armes  les  uns 
contre  les  autres ,  que  nous  appelions  des  hommes 
qui  accourent  fans  qu'on  les  appelle ,  &  que  nous 
cpuifant  en  dépenfes ,  nous  leur  facilitons  les 
moyens  de  nous  affujettir ,  peut- on  douter  que, 
lorfqu'ils  nous  verront  entièrement  afFoiblis ,  ils 
ue  viennent  d'eux-mêmes  avec  une  flotte  plus 
nombveufe ,  pour  fe  foumettre  la  Sicile  entière  ? 
Cepend^t ,  û  nous  fommes  fages ,  c'eft  pour 
étendre  nos  pofTeifions  plutôt  que  pour  les  ruiner, 
que  nous  devons  appeller  des  alliés  6c  foutenir 
des  combats.  Nous  devons  éviter  les  difleniions, 
le  plus  grand  fléau  des  états  en  général  ^  &  efi 
particulier  de  notre  ile,  dont  les  habitans  font 
divlfés  lorfqu'ils  devroient  tous  fe  réunir  contre 
l'ennemi  commun. 

Convaincus  de  ce  que  je  dis ,  rapprochons* 
nous  tous  f  villes  &  particuliers ,  6c  formons  une 
ligue  pour  fauver  toute  la  nation.  Que  perfonnè 
ne  s'imagine  que  parmi  nous  il  n'y  a  que  les 
Doriens  qui  doivent  appréhender  les  armes  athé- 
niennes ,  &  que  les  Chalcidiens  9  Ioniens  d'ori« 
gine  ,  n'ont  rien  à  craindre.  Non ,  ce  n'eft  point 
par  efprit  de  haine  pour  tels  hommes  en  parti- 
culier ,  que  les  Athéniens  en  veulent  à  certains 
peuples  d'antre  nous ,  mais  par  le  deiir  d'envahir 
toutes  nos  poffeflions  ea  Sicile.  C'eâ  ce  que  prouvt 
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leur  conduite  à  Tégard  des  Chalcidiens  (i)  qui 
ks  ont  appelles  ;  les  Chalcidiens  qu'ils  s*empref- 
fent  de  défendre  d'après  un  traité  en  vertu  duquel 
ils  n'en  ont  jamais  été  fecourus.  Je  pardonne  au 
peuple  d'Athènes  (es  vues  d'ambition  &  de  con^ 
quête  ;  &  ce  ne  font  pas  ceux  qui  cherchent  à 
dominer  que  je  condamne  ^  mais  ceux  qui  font 
prêts  à  obéir.  Il  eft  dans  la  nature  de  l'homme 
d'opprimer  celui  qui  cède ,  &  de  redouter  celui 
qui  réfifte.  C'eft  nous  qui  fommes  en  faute ,  û ,  inC^ 
truits  de  cette  vérité,  nous  négligeons  de  prendre 
de  fages  mefures,  &c  de  nous  convaincre  qu'il  eft 
effentiel  de  travailler  tous  à  éloigner  le  péril  qui 
nous  menace  tous.  La  voie  la  plus  prompte  pour 
y  parvenir ,  eft  de  nous  rapprocher  les  uns  des 
autres.  En  effet ,  comme  ce  n'eft  pas  de  leur  pays 
que  les  Athéniens  partent  pour  venir  nous  attat- 
quer ,  mais  du  pays  de  ceux  qui  les  appellent  ^  la 
paix  feule  conclue  entre  nous  diffîpera  à  l'inftant 
toute  guerre  ;  &c  des  étrangers  qui  font  venus 
avec  de  beaux  prétextes  &  de  mauvaifes  inten^; 
tions  y  s'en  retourneront  fans  avoir  rien  fait  &ç 


(i)  Les  Athéniens  s^étoient  tranfportés  dans  la  Sicile 
fous  prétexte  de  fecourir  les  Léofitins ,  originaires  dé  Chat- 
cis ,  colonie  d'Athènes.  ïl  y  avoit  une  haine  entre  les 
Doriens  &  lef  Ioniens.  Les  Athéniens  étoient  Ioniens  St 
les  Lacédimoniens  Doriens» 

Ce  X 
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fans  pouvoir  fè  plaindre.  Vous  voyez  donc  com- 
bien il  nous  efi  utile  de  prendre  contre  eux  un 
parti  fage.  J'iniifle  fur  la  néceflité  de  faire  entre 
nous  la  paix  qui  efi  regardée  généralement  comme 
Une  fource  d'avantages  inefiimables.  Croyez-vous 
jquMle  ne  foit  pas  plus  propre  que  la  guerre  à 
difliper  les  maux ,  à  conferver  les  biens ,  à  mettre 
en  sûreté  la  gloire  &  les  honneurs  ?  Je  ne  parle 
pas  de  mille  autres  avantages  qu'elle  procure ,  & 
qu'on  pourroit  traiter  dans  un  long  difcours ,  ainfi 
que  les  inconvéniens  de  la  guerre* 

Pleins  de  ces  réflexions ,  foyez  attentifs  à  mes 
confeils  ;  &  d'après  ce  que  je  vous  dis ,  occupez- 
vous  chacun  à  vous  tirer  du  péril*  S'il  efl  des 
peuples  qui ,  comptant  fur  la  force  de  leurs  armes 
ou  fur  l'évidence  de  leurs  droits  »  fe  promettent  de 
réuflir ,  qu'ils  prennent  garde  d'éprouver  quelques 
malheur  xnefpéré  ;  qu'ils  fâchent  qu'en  voulant 
pourfiiivre  des  injures  reçues ,  plufieurs ,  loin  de 
fe  v«nger  ^  n'ont  pu  même  échapper  à  leur  ruine  ; 
que  d'autres ,  qui  efpéroient  s'agrandir  par  leur 
puiflance ,  au  lieu  d'acquérir  ce  qu'ils  n'avoient 
pas ,  ont  môme  perdu  ce  qu'ils  avoient.  La  ven- 
geance ne  réuffit  pas  toujours ,  parce  qu'on  la 
pourfuît  avec  juftice  ;  les  forces  trompent  quel- 
quefois ,  quoiqu'elles  faffent  efpérer  de  brillantes 
xonquêtes  :  l'incertitude  du  fort  l'emporte  fouvenn 
Cette  incertitude  eÛ  d'autant  plus  avantageufe 
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qu^elle  eft  plus  à  redouter ,  parce  que  la  crainte 
qu'elle  infpire  fait  qu'on  eft  plus  retenu  &  plus 
çlrconfpeâ  dans  Tes  attaques.  Que  cet  avenir  ^ 
voilé  pour  tous  les  hommes ,  joint  à  la  préfence 
des  Athéniens ,  ennemis  redoutables  >  nous  pénètre 
d*une  frayeur  falutaire  :  défions-nous  de  la  foi- 
^lefTe  des  vues  humaines  ;  &  craignant  de  nous 
voir  trompés  dans  nos  efpérances ,  éloignons 
tous  enfemble  de  nos  contrées  des  ennemis  qui 
nous  menacent  »  établiflbns  ppur  toujours  entre 
les  Siciliens  une  paix  folide  ;  ou  du  moins  faifons 
une  longue  trêve ,  &  remettons  à  un  autre  temps 
nos  querelles  particulières.  En  un  mot^  foyez 
convaincus  qu'en  fuivant  mes  confeils,  chacune 
de  vos  villes  jouira  de  la  liberté ,  qu'elle  fera  en 
état  de  payer  avec  reconnoiflance  ou  de  yengcç 
avec  courage  le  bien  ou  le  mal  qu'on  lut  aura 
fait.  Mais  fi  refufant  de  nous  écouter ,  vous  vous 
laifTez  perfuader  par  d^autres  ^  loin  de  pouvoir 
tirer  vengeance  de  vos  in^ui:es ,  vous  ferez  forcés 
peut-être  de  devenir  amis  de.  vos  plus  grands 
ennemis ,  &  de  vous  déclarer  contre  ceux  avec 
qui  il  auroit  fallu  vous  réunir. 

Pour  moi  ^  comme  je  le  difoîs  en  commençant^ 
quoique  citoyen  d'une  grande  ville,  pius  en  état 
de  faire  du  mal  que  d'en  fouf&ir ,  je  vous  engage 
à  fonger  à  vous-mêmes  y  à  vous  réconcilier  fur 
le  champ  9  à  ne  pas  vous  porter  préjudice  poui{ 

Cci 
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liuire  à  vos  adverfaires  aâuels.  Je  ne  me  crois 
point  9  par«un  fol  efprit  de  parti  ^  auffi  maître  de 
la  fortune  fur  laquelle  je  n*ai  aucun  empire ,  que 
de  ma  volonté  propre  ;  mais  je  penfe  devoir  céder 
pour  le  bien  autant  qu*il  eft  poffible.  Je  demande 
aux  autres  de  fuivre  cet  exemple ,  &  de  s'y  porter 
d'eux-mêmes  avant  que  d'y  être  forcés  par  les 
ennemis  du  dehors.  Il  n'eâ  pas  honteux  de  relâ- 
cher de  fôs  prétentions  en  faveur  de  fes  compa- 
triotes. Doriens  entre  Doriens^  Chalcidiens  entre 
Chalcidiens ,  des  habitans  du  même  pays ,  de  la 
même  île ,  qui  portent  le  mêftie  nom  de  Siciliens^ 
peuvent  fans  honte  fe  céder  mutuellement. quelque 
chofe.  Nous  recommencerons  la  guerre  entre 
nous  dans  l'occafîon ,  &  nous  ferons  la  paix  de 
nouveau  par  des  arrangemens  pris  en  commun* 
Mais  fi  nous  fômmes  fages ,  nous  nous  réunirons 
pour  repoufTer  des  étrangers  qui  nous  attaquent 
fous ,  puifqu'on  ne  peut  pourfuivre  un  feul  de  nos 
peuples  fans  que  tous  foieht  en  péril  ;  &  nous 
n'appellerons  {ilus  déformais  dans^notre  pays  de 
^areil$  alliés  ^  de  tels  pacificateurs.  Pdr^là  y  nous 
procurerons  pour  le  moment  à  la  Sicile  deux 
avantages 9  nous  la  délivrerons  des  Athéniens, 
fions  l'ai&anchirons  d'une  guerre  intefline  ;  & 
pour  la  fuite ,  libres  entre  nous  &  indépendans , 
iious  ferons  moins  expofés  aux  infuhes  de  Tétran- 
jer. 
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Les  Siciliens  tpuchés  de  ces  raifons ,  s'accor- 
dèrent entre  eux  ;  les  généraux  Athéniens  furent 
compris  dans  le  traité  dont  îl  leur  fut  donné 
communication  9  &  ils  fe  retirèrent  avec  leur 
flotte.  A  leur  retour ,  deux  furent  bannis ,  le  troi- 
fieme  condamné  à  une  amende ,  comme  s'étant 
laifle  corrompre  pour  ratifier  le  traité  9  &C  ayant 
manqué  la  conquête  de  toute  la  Sicile.  Enflé 
^'une  fuite  continuelle  de^  fuccès  inattendus , 
Athènes  croyoit  que  rien  ne  pouvoit  lui  réû&ei  f 
&  qu'elle  devoit  réuflîr  dans  toutes  fes  entreprifes. 
Elle  en  fit  une  fur  Mégare  9  qui  fut  rendue  inutile 
par  Braiidas ,  général  de  Lacédémone  y  qui  9  à  Taôt- 
vite  &  au  courage  9  joignoit  la  prudence  9  la  juitice 
&  la  droiture.  Ce  Braiidas  troubla  un  peu  les  pro£> 
pérités  des  fiers  rivaux  de  fa  patrie  ;  il  attira  à 
Lacédémone  plufieurs  de  leurs  alliés.  Après  avoir 
remporté  quelques  avantages  près  de  Mégare  9  6c 
6'être  approché  de  Nifée ,  port  de  cette  ville ,  oîi 
il  préfenta  la  bataille  aux  Athéniens  qui  ne  l'ac- 
ceptèrent pas  9  il  fe  tranfporte  dans  la  Thrace  y 
entre  dans  la  Macédoine  dont  le  roi  Perdiccas 
lui  étoit  dévoué^  &  de-là  il  paife  dans  laChalcide. 
U  attire  un  nombre  de  villes  à  fon  parti  9  en  prend 
quelques-unes  par  intelligence ,  &C  marche  avec 
les  Chalcidiens  contre  Acanthe9  colonie  d'Andros. 
Le  peuple  refufa  d'abord  de  le  recevoir  ;  mais  ^ 
comme  on  étoit  à  la  veilk  des  vendanges ,  €c 

Ce  4 
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qu  on  craignoît  pour  la  récolte ,  on  le  laifla  entrer 
à  condition  qu'il  feroit  feul.  Dès  qu'il  fut  dans  la 
ville ,  il  aflembla  le  peuple ,  &  lui  parla  de  ta 
manière  la  plus  propre  à  le  déterminer.  Thucy- 
dide  remarque  que  Brafidas  étoit  aflez  éloquent 
pour  un  Lacédémonien ,  &  il  le  fait  parler  en 
effet  avec  beaucoup  d'adrefle. 

DifcdeBra-     Acanthieus ,  lui  lâit-il  dire,  ce  qui  prouve; 

fidas  aux  Acaa- 

chinu.  comme  nous  lavons  annoncé  dès  le  commence- 
ment, que  nous  n'avons  attaqué  vraiment  les 
Athéniens  que  pour  affranchir  la  Grèce,  c'eft  mon 
arrivée  même  dans  ce  pays  avec  mes  troupes ,  au 
nom  dé  Lacédémone  qui  nous  envoieé  Si  la  guerre 
dont  l'Artique  a  d'abord  été  le  théâtre  »  &  que 
nous  efpérions  finir  promptement  par  la  défaite 
entière  des  Athéniens,  fans  vous  y  engager /a 
trompé  notre  impatience ,  &  me  fait  arriver  plus 
tard  que  je  ne  deiirois  ;  on  ne  doit  pas  nous  en 
faire  de  reproche.  Nous  fommes  venus  à  la  pre- 
mière occafion ,  &  je  fouhaite  travailler  de  con« 
cert  avec  vous  à  réduire  un  peuple  ambitieux. 
Je  fuis  furpris  que  vous  m'ayez  fermé  vos  portes  ,>  , 
&  que  vous  ne  m'ayez  pas  reçu  avec  emprelTe- 
ment.  Perfuadés,  même  avant  que  nous  nous 
miflions  en  marche ,  que  vous  étiez  nos  alliés 
dans  le  cœur ,  &  que  vous  accepteriez  volontiers 
nos  pSrts  ^  nous  avons  entrepris  a^c  le  plus 


^^ 
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-grand  zèle  un  long  voyage  à  travers  mille  dan* 
gers  &  mille  obftacles.  Si  les  Acanthiens  étoient 
dans  d'autres  fentimens  que  je  ne  penfe,  s'ils 
s'oppofoient  à  leur  propre  liberté  &  à  celle  du 
refte  de  la  Grèce  ;  j'y  ferois  d'autant  plus  fenfible 
que  cet  exemple  pourroit  faire  impreflion  fur  les 
autres  Grecs ,  &  les  détourner  de  fe  joindre  à 
moi  lorfque  je  m^adrefferois  à  eux.  Les  Acan- 
thiens,  me  diraient -ils ,  n'ont  pas  voulu  vous 
recevoir ,  quoiqu'ils  habitent  une  ville  confidé- 
rable  »  &  qu'ils  aient  la  réputation  d'hommes 
prudens.  Je  ne  pourrois  même  donner  une  raifon 
plaufible  de  vos  refus  9  &  je  paroîtrois,  ou  venir 
opprimer  la  liberté  des  Grecs  fous  prétexte  de 
la  défendre  9  ou  manquer  de  forces  pour  repoufTer 
les  attaques  des  Athéniens.  Ces  Athéniens  cepen- 
dant, quoique  fupériéurs  en  nombre ,  ont  craint 
de  fe  mefurer  avec  l'armée  qui  m'accompagne  ici , 
&  que  j 'a vois  menée  au  fecours'de  Nifée.  Or,  il 
n'eft  pas  probable  qu'ils  envoient  contre  vous 
d'auffî  puiffantes  troupes  qu'ils  en  avoient  au  fiege 
de  cette  ville.  D'ailleurs,  je  ne  fuis  pas  venu  pour 
opprimer  les  Grecs ,  mais  pour  les  affranchir  ;  & 
même  j'ai  voulu  que  les  maglftrats   de   Sparte 
s'engageaffent ,  fous  la  foi  des  fermens  les  plus 
faints ,  à  laifîer  libres  les  peuples  que  /e  poiirrois 
m'attacher.  Je  ne  fuis  pas  arrivé  dans  le  deffein  de 
vous  contraindre  par  force  ^  ou  de  vous  engager 


410  Harangues 

par  artifice ,  à  vous  rendre  nos  alliés ,  mais  plutôt 
pour  vous  aider  à  fecouer  le  )oug  d'Athènes.  Voui 
ne  devez  donc ,  ni  vous  défier  de  mes  offres  y 
puifque  je  vous  donne  les  meilleures  affurances» 
ni  appréhender  de  vous  joindre  à  moi,  puifque 
je  fuis  en  état  de  vous  défendre.  Si  quelqu'un  de 
vous ,  penfant  avoir  des  raifons  de  craindre  que 
je  ne  livre  la  ville  à  quelques-uns  des  principaux , 
refufoit  de  m'écouter ,  qu'il  foit  abfolument  tran- 
quille.  Je  ne  viens  pas  entretenir  les  faâions  ;  & 
je  ne  croirois  point  vous  apporter  une  liberté 
sûre  9  fi ,  au  mépt*is  de  vos  ufages  y  j'afferviffois 
la  multitude  à  un  petit  nombre ,  ou  la  noblefie 
au  peuple.  Une  telle  liberté  feroit  plus  à  charge 
qu'une  domination  étrangère  ;  on'ne  fauroit  aucun 
gré  aux  Lacédémoniens  de  leurs  travaux ,  &  ils 
mériteroient  plus  de  haine  &  de  reproches  que 
de  confidération  &  d'éloges.  Les  juiles  plaintes 
qui  nous  ont  armés  contre  la  république  d'Athènes  » 
retomberoient  fur  nous  bien  plus  fortement  que 
fur  des  peuples  qui  ne  fe  piqueroient  pas  de  vertu» 
Oui  9  un  homme  d'honneur  rougiroît  moins  d'une 
violence  que  d'une  injuftice  qui  fe  couvre  des 
apparences  de  la  générofité.  ^Agir  par  le  droit  de 
la  force  qu'on  a  reçu  de  la  fortune ,  fèmble  moins 
honteux  que  de  recourir  à  la  trahifon  &  à  la  per* 
fidie.  Auifi  dans  les  affaires  qui  font  pour  nous 
é'une  grande  conféqvence  ^  procédons^nous  toot 
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jours  avec  une  extrême  circonfpeâion*  Outre  les 
fermens  par  lefquels  nous  nous  fommes  liés ,  vous 
ne  pouvez  avoir  d'afTurance  plus  forte  que  notre 
conduite  même  ^  qui ,  jointe  à  nos  paroles ,  doit 
irous  faire  regarder  comme  vraiment  utile  le  parti 
que  je  vous  propofe. 

•  Sif  malgré  les  offres  que  je  vous  fais ,  vous 
dites  que  vous  ne  pouvez  vous  y  rendre,  maî4 
qu'étant  bien  intentionnés  pour  Lacédémone  i 
vous  ne  devez  effuyer  de  fa  part  aucun  dommage; 
ique  la  liberté  que  nous  vous  offrons  vous  femblé 
téelte ,  mais  non  exempte  de  périls  ;  que  nous 
devons  la  préfenter  à  ceux  qui  peuvent  l*accepter 
&  ne  forcer  perfonne  :  fi  vous  me  faites  cette 
réponfe ,  j'atteflerai  les  dieux  &  les  héros  du  pays 
que  je  n'ai  pu  vous  déterminer,  quoique  je  vienne 
pour  votre  avantage ,  &  je  tâcherai  de  vous  con- 
traincfire  en  ravageant  votre  territoire.  Je  ne  me 
regarderai  plus  comme  injufle  à  votre  égard  ;  je 
me  croirai  autorifé  dans  ma  conduite ,  &  même 
tiécefîîté ,  par  la  vue  de  l'intérêt  des  Lacédémo- 
niens  &  des  autres  Grecs.  Je  ne  voudrois  pas ,  û 
je  manquois  de  VQus  engager  dans  notre  parti  » 
malgré  vos  bonnes  difpofitions  pour  nous  (i), 
qu'on  vous  vît  fournir  des  fubfides  aux  Athéniens 

■i         ■■III  ,  ,   |,,i,.,       ,       ., 

(i)  Il  y  a.  une  efpece  Jironie  fine  dans  ces  mots ,  malgré 
90s  bonnes  dlfpofiùons  four  nous. 
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à  notre  pr^ndice  »  &  empêcher  la  liberté  àe  ht 
Grèce*  Le  feni  motif  du  bien  de  la  natîoo  peut 
rendre  notre  procédé  légitime  ;  autrement ,  non» 
ae  devons  pas  affiranchir  les  peuples  malgré  eux» 
Nous  ne  femmes  point  jaloux  de  dominer  ;  nous 
Toulons  en  réprimer  d'autres  qui  afpirent  à  la 
domination*  Oui ,  nous  ferions  tort  au  plus  grand 
nombre  des  Grecs ,  fi  leur  offrant  à  tous  la  liberté, 
nous  fouffrions  que  vous  y  miffiez  obftacle.  Déli- 
bérez lâ-deflus  avec  fagefle ,  &  faites  enforte  de 
vous  acquérir  un  nom  immortel  en  donnant  les 
premiers  aux  Grecs  l'exemple  du  zèle  pour  la 
liberté*  Mettez  chacun  vos  biens  à  Tabri  du  ravage^ 
&  couvrez  de  gloire  toute  votre  ville.    

Les  Acanthiens  furent  déterminés  par  le  difcours 
de  Brafidas ,  &  reçurent  fes  oilres,  Stagyre ,  autre 
colonie  d'Andros ,  fuivit  leur  exemple.       •  • 

L'hiver  de  cette  année  fut  fertile  en  événemens. 
Démofthene  &  Hippocrate ,  généraux  d'Athènes  ^ 
dévoient  fe  rendre  dans  la  Béotîe ,  Tun  à  Siphes 
avec  (es  vaifleaux,  &  l'autre  à  Délie  avec  l'armée 
de  terre ,  pour  fe  faifir  de  Sip^ies  &  de  Chéronée 
qui  dévoient  leur  être  livrées  par  des  faâieux; 
mais  ils  furent  prévenus  par  les  Béotiens  qui  fe 
faifirent  des  deux  villes  &  obligèrent  Démofthene 
de  fe  retirer.  Ce  général  étant  parti  de  Siphes 
êc  voulant  faire  une  defcente  fur  les  terres  de 
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Sîcyone ,  y  reçut  un  échec  affez  confidérable  de 

la  part  des  habitans  qui  accoururent  &  tuèrent 

une  partie  de  ceux  qui  avoient  débarqué.  Pout 

Hippocrate  9  s'étant  rendu  à  Délie  qui  apparte-^ 

noit  aux  Athéniens  »  il  étoit  refté  dans  cette  placé 

pour  la  fortifier ,  &  avoit  fait  partir  fes  troupes 

avec  ordre  de  marcher  vers  Athènes.  Les  Béotiens 

ayant  appris  à  Tanagre  la  retraite  de  Tarmée, 

la  plupart  des  chefs  n'étoient  pas  d'avis  de  don-* 

nêr  la  bataille,  parce  que  l'ennemi  déjà  hors  du  ^ 

pays,  s'étoit  arrêté  fur  les  confins  du  territoire 

d'Orope  (i).  Mais  Pagondas,  chef  des  Thébains  , 

croyant  qu'il  étoit  avantageux  de  combattre, 

aflembla  les  principaux  officiers  avec  un  homme 

de  chaque  compagnie ,  &  leur  parla  en  ces  termes 

pour  les  y  exhorter  : 

Béotiens ,  il  n'auroit  pas  même  dû  venir  à  la  „  Dîfcoun  d« 

^  Fagondas    aux 

penfée  d'aucun  des  chefs ,  qu'on  ne  doit  combattre p^^^^fj*^- 
les  Athéniens  qu'autant  qu'ils  feront  encore  dans 
la  Béotie ,  les  Athéniens  qui  y  ont  élevé  un  fort , 
&  qui  partiront  d'un  pays  limitrophe  pour  la 
ravager.  Ils  font  nos  ennemis ,  fans  doute ,  dans 


(i)  Orope,  ville  de  Béotie.  Les  Athéniens  s'étoient 
arrêtés  fur  les  confins  de  fon  territoire,  c'eft-à-dire, dans 
le  pays  qui  touchoit  aux  extrémités  de  ce  territoire ,  qui 
étoit  limitrophe. 
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quelque  Heu  qu'ils  foient ,  &  de  quelque  endroit 
qu'ils  partent  pour  exercer  contre  nous  des  hofti-* 
liîés.  Croire  que  le  plus  sur  eft  de  ne  pas  com-» 
battre ,  c'eft  juger  mal.  On  ne  doit  ni  fe  précau* 
tionner,  ni  raifonner  de  niêine  lorfqu'un  autre 
veut  nous  ravir  nos  pofleilions ,  ou  lorfqu'affuré 
de  ce  qu'on  poiTede^  mais  voulant  s'agrandir,  on 
fe  jette  fur  les  terres  d'autrui.  Vous  êtes  dans 
l'ufage  de  repouffer  dans  votre  pays  &  ailleurs 
des  ennemis  étrangers  qui  vous  attaquent  :  mais 
vous  devez  à  plus  forte  raifon  en  agir  de  la  (orte 
avec  les  Athéniens ,  avec  un  peuple  dont  le  pays 
confine  au  vôtre*  En  général ,  oft  ne  fe  conferve 
libre  contre  des  voifins  qu'autant  que  l'on  peut 
&  que  l'on  fait  leur  réfifter  :  mais  il  ces  voifins 
font  d'humeur  à  vouloir  affervir  même  des  peu- 
ples éloignés 9  ne  doit-on  pas  ^  pour  les  contenir, 
s'eixpofer  aux  plus  grands  périls  ?  Nous  avons  un 
exemple  du  caraâere  d'Athènes  dans  la  manière 
dont  elle  affervit  les  Eubéens  féparés  d'eux  par 
un  détroit,  &  la  plupart  des  autres  Grecs*  Ordi- 
nairement on  rie  combat  avec  fes  voifins  que 
pour  la  frontière  :  Tambition  des  Athéniens ,  fi 
nous  fommes  vaincus ,  ne  connoîtra  aucunes 
bornes ,  &  ne  tardera  pas  à  envahir  tout  notre 
territoire.  Auffi  avons-nous  tout  à  craindre  d'un 
pareil  voifinage.  Des  hommes  qui ,  comme  eux  , 
pleins  de  confiance  en  leurs  forces ,  attaquent  les 
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autres  peuples ,,  marchent  toujours  avec  plus  de 
hardieffe  quand  on  refte  tranquille  ,  &  que  Ton 
fe  contente  de  les  repoufler  chez  foi  :  ils  font 
moins  ardens  quand  on  va  les  attaquer  hors  de 
fes  frontières ,  &  que  dans  Toccafion  on  com- 
mence foi -même  les  hoflilités.  Nous  l'avons 
éprouvé  contre  les  Athéniens  eux-mêmes.  La 
viâoire  que  nous  avons  remportée  fur  eux  à 
Coronée  (1) ,  lorfque  profitant  de  nos  diviiions 
ils  s'étoient  emparés  de  notre  pays  9  a  procuré 
jufqu'à  ce  jour  à  la  Béotie  la  tranquillité  la  plus 
parfaite.  Ranimés  par  le  fouvenir  de  cette  viâ(nre, 
que  nos  vieillards  ne  démentent  pas  leurs  pre- 
miers exploits  :  fils  de  .pères  qui  fe  font  diftingués 
alors  par  leur  bravoure ,  que  nos  jeunes  gens 
craignent  de  déshonorer  la  vertu  de  leurs  parens. 
Affurés  de  la  faveur  d'Apollon  dont  les  Athéniens 
facrileges  ont  envahi  le  temple ,  encouragés  par 
les  heureux  préfages  que  nous  donnent  les  en- 
trailles des  viâimes ,  marchons  contre  nos  enne- 
mis ,  &  montrons*leur  que ,  s'ils  attaquoient  des 
lâches  qui  n'oferoient  fe  défendre ,  ils  pourroient 
pouffer  leurs  conquêtes  auffi  loin  qu'ils  vou- 
droient  ;  mais  qu'ayant  affaire  à  des  hommes  aufii 
accoutumés  à  combattre  pour  délivrer  leur  pays 

■  Il  I  I  m 

(i)  Par  rapport  à  cette  viftoirc  remportée  à  Coronée , 
¥oyez  plus  haut  »  page  3794 
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que  peu  faits  pour  aflervir  celui  des  autres ,  ils  ne 
ieront  pas  entrés  fur  leur  territoire  fans  avoir  fenti 
la  force*  de  leurs  armes.  ■ 

Les  Béotiens ,  animés  par  cette  harangue ,  mar- 
chèrent au(Ii*tôc  à  Tennemi.  Hippocrate  en  ayant 
ëté  informé  par  des  couceiu-s ,  partit  fur  le  champ 
de  Délie  pour  aller  rejoindre  fes  troupes.  Lorf- 
qu'on  fut  près  d*en  venir  aux  mains ,  il  encou* 
ragea  fes  foldats  par  cette  exhortation  courte  & 
vive: 

Sîîe  *'2SI  Athéniens ,  je  ne  vous  dirai  que  peu  de  mots  ; 
kcu^^iA^  longs  difcours  feroient  inutiles.  Il  n'eft  pas 
befoîn  d'exhorter  de  braves  gens ,  il  fuffit  de  leur 
rappeller  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Qu'aucun  de  vous 
ne  s'imagine  que  nous  allons  chercher  hors  de 
chez  nous  de  grands  périls  fans  néceflité  :  c'efl 
pour  notre  fol  que  nous  combattons  dans  ce 
pays.  Si  nous  fommes  vainqueurs ,  les  Péloponé-* 
fiens  ne  tireront  plus  de  la  Béotie  des  cavaliers 
pour  venir  ravager  no^  campagnes.  Par  un  feul 
combat ,  vous  pouvez  acquérir  de  nouveaux  do- 
maines ,  &  mettre  les  vôtres  à  l'abri  des  ravages. 
Marchez  donc  à  l'ennemi  avec  une  ardeur  digne 
d'une  ville ,  la  première  de  toute  la  Grèce ,  que 
nous  nous  glorifions  d'avoir  pour  patrie  ;  digne  de 
nos  ancêtres  qui  ^  fous  Içs  ordres  de  Myronide , 

ont 
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^nt  vaincu  les  Béotiens ,  &  conquis  la  Béotie  »  à* 
là  journée  des  (Enophytes  (i). 

Quoique  les  Athéniens  combattirent  avec  cou- 
rage )  ils  furent  vaincus  :  privés  de  leur  général 
tué  dans  la  mêlée  i  ils  fe  retirèrent  les  uns  à 
DéHe ,  les  autres  à  Orope.  Délie  fut  affiégé  &. 
pris  par  les  vainqueurs  :  une  partie  de  k  garnifon 
fut  tuée ,  &  l'autre  fe  fauva  fur  des  vaiffeaux , 
à  la  réferve  dé  deux  cents  qui  furent  faits  pri^. 
fonniers. 

Nous  avons  laifie  Brafidas  en  Thrace  :  aidé  de 
Perdkcas  &  de  fes  autres  alliés  ^  il  y  nt  plùfîeurs. 
conquêtes;  il  prit,  entre  autres ^  Amphipolis ,  co- 
lonie d'Athènes ,  malgré  le  fecours  de  Thucydide, 
qui=  a  écrit  cette  hiftoire ,  &  qui ,  commandant 
pour  les  Athéniens ,  étoit  alors  à  Thafe ,  colonie 
deParos,  à^'une  demi- journée  d'Amphipolis.  Il 
ctoit  parti  avec  fept  galères  qui  fe  trouvèrent  près, 
de  lui  9  pour  raiTurer  la  place  avant  que  Brafidas 
pût  s'en  faifîr ,  ou  du  moins  pour  fe  jetter  dans 
Eione  qui  n'en  eft  pas  fort  éloignée.  Avant  qu'il 
fût  arrivé,  les  habitans,  gagnés  par  les  conditions 
fort  douces  iqué  leur  propofà  Brafidas ,  s'étoiènt 

(i)  Ce  fait  èft  rapporté  dans  le  premier  livre  de  rhiftoiroi 
ide  Thucydide.  Les  (Enophytes  étoient  une  place  de  la 
Béotie.  .      . 
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rendus.  Le  générai  de  Sparte  marcha  enfuite  vert 
Eione  ;  mais  Thucydide  l'ayant  prévenu ,  &  y 
étant  entré  à  propos  y  lui  fit  manquer  fon  coup. 
Les  Athéniens  furent  fi  fenfibles  à  la  perte  d'Am- 
phipoUs ,  que ,  fans  égard  à  ce  dernier  fervice  f 
ils  ôterent  à  Thucydide  le  commandement ,  &  le 
condamnèrent  à  l'exil.  Ils  étoient  alarmés  des 
progrès  de  Brafidas  &  craignoient  qu'il  n'attirftc 
tous  leurs  alliés  à  fon  parti.  En  effet ,  comme  il 
témoignolt  beaucoup  de  modération  &  d'équité  , 
un  grand  nombre  de  villes  s'empreflbient  de  fil 
déclarer  en  fa  faveur.  On  commençoit  à  Lacédé- 
jnone  à  être  jaloux  de  la  gloire  de  ce  général  St 
à  fe  lafler  de  la  guerre  ;  mais  quoiqu'on  ne  lui 
envoyât  plus  de  fecours ,  il  continua  fes  entre* 
prifes  dans  la  Chalcide.  Il  prit  plufîeurs  places  , 
entre  autres  Torone  où  il  avoit  des  intelligences  ,^ 
&  dont  quelques-uns  des  principaux  lui  avoient 
ouvert  les  portes.  Lorfqu'il  fut  maître  de  la  ville  t 
il  aflembla  les  habitans  ,  &  leur  parla  à*peu« 
près  fur  le  même  ton  qu'il  avoit  parlé  à  ceux 
d'Acanthe. 

» 

DiAronrsifldf.     H  leuT  dît  ou'il  n'étoit  pas  jufle  d'avoir  mau« 

reÛ  de  Brafidas  ^  .        •  •  • 

tuxhabkansde  vaife  idée  des  citoyens  qui  .lui  avoient  ouvert  les 

Toron*.  •'  *  ^ 

portes  p  &  de  les  regarder  comme  des  traîtres  » 
puifqu'ils  avoient  agi  par  amour  du  bien  public 
Se  non  pour  un  vi^  intérêt ,  pour  affiranchir  leur 
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yays  &  non  pour  Taflervir  :  que  par  rapport  aux 
autres  qui  n^avoient  pas  eu  part  à  la  même  démar« 
che ,  il  ne  feroit  pas  jufte  non  plus  de  ne  pas  lei 
&ire  participer  à  la  même  grâce ,  puifqu'il  n'étoit 
venu  pour  perdre  ni  la  ville ,  ni  les  particuliers  i 
que  c'étoit  pour  cette  raifon  qu'il  avoit  fait  publier 
par -tout  qu'il  accordoit  toute  sûreté  à  ceux  qui 
^voient  pris  le  parti  d'Athènes ,  ne  croyant  pas 
qu'ils  mcritaflient  moins  d'égards  pour  s'être  atta/ 
(hés  à  cette  république  :  qu'il  fe  fiattoit  que  i 
quand  les  habitans  de  Torone  auroient  éprouvé 
le  gouvernement  des  Lacédémoniens ,  ils  leur 
jeroient  d'autant  plus  affeâionnés  qu'ils  les  trou- 
veroient  plus  équitables  que  leurs  adverfaires  { 
que  c'étoit  faute  de  les  connoître  qu'ils  les  appré<« 
hendoient  maintenant  :  du  réfte ,  qu'il  les  exhor^ 
toit  tous  à  prendre  la  réfolution  d'embrafler  TaU 
liance  de  Sparte  9  &  à  y  demeurer  fidèles ,  aflurés 
qu'ils  ne  commenceroient  que  de  ce  jour  à  èttt 
coupables  s'ils  la  violoient  :  que  pour  le  pafle, 
LAcédémone  n'avoit  pas  de  reproches  à  leur  faire  ; 
qu'ils  étoient  plus  à  plaindre  qu'à  blâmer  d'avoir 
itecoatraints.de  plier  fous  une  domination  étran*- 
gère  ;  qu'enfin  il  les  trouvoit  excufables  d'avoir 
été  oppofé$  aux  intérêts  de  fa  patrie. 

Brafidas  pafla  le  refte  de  l'hiver  â  régler  le 
^/oavttnemttùt  des  irâlies  qu'il  avoit  prifes ,  êc  à 
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fe  concilier  Taffeâion  des  peuples.  Âinfi  finit  là 
huitième  année.  Au  commencement  de  la  neu- 
vième ,  il  fe  fit  une  trêve  d^un  an  entre  les  Athé- 
niens &  les  Lacédémoni^ns  y  les  deux  partis  étant 
fatigués  de  la  guerre  &t  voulant  s'occuper  de  la 
paix.  Avant  que  Brafidas  fût  informé  de  la  trêve  , 
il  s'aflura  de  Mende  &  de  Scione ,  villes  fujettes 
d'Athènes  qui  fe  révoltei^nt.  Ces  deux  villes  avec 
Torone  furent  reprifes  de  force  par  les  Athé- 
niens. On  tua  tous  les  habitans  de  Scione ,  à  la 
réferve  des  femmes  &  des  enfans ,  &  la  ville  fut 
donnée  aux  Platéens.  Au  refle ,  le  Spartiate  aâif 
ne  pouvant  refter  en  repos ,  joig^iit  fes  forces  à 
celles  de  Perdiccas ,  &  marcha  contre  les  Lyn- 
ceftes ,  barbares  voifins  de  Macédoine ,  qu'il  vain- 
quit dans  un  premier  combat.  Les  vaincus  revin- 
x'ent  à  la  charge ,  fortifiés  du  fecours  des  Illy riens  ^ 
nation  belliqueufe.  Les  Macédoniens  furpHs  pen- 
dant la  nuit  d'une  terreur  panique ,  fur  la  nou- 
velle que  les  ennemis  arrivoient  avec  de  grandes 
forces ,  prirent  la  fuite  &  obligèrent  leur  roi  de 
les  fuivre.  Brafidas  reflà  feul  avec  fes  troupes ,  qui 
étoient  effrayées  de  la  retraite  des  Macédoniens 
&  de  la  multitude  des  Barbares.  Toujours  plein 
de  courage ,  il  afTembla  fes  foldats  &  leur  parla 
ainfi: 

jH&.dcBrifi»     Pélopoiiéfiens  9  fi  je  né  vous  croyois  effirayéa 
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autant  par  la  retraite  de  Perdiccas  que  par  nncur-<*«i^ 
fion  &  la  multitude  de$  Barbares,  je  ne  vous  par* 
lerois  pas  pour  vous  inflruire  à  là  fois  &  pour 
vous  exhorter.  Mais  voyant  la  défertion  de  nos 
alliés  &  le  grand  nombre  de  nos  ennemis,  }e 
tâcherai  dé  vous  perfuader  en  peu  de  mots  fur 
des  objets  importans ,  de  manière   à  produire 
IVflfet  que  je  defire.  Ce  n'eft  pas  la  préfence  de 
vos  alliés  y  mais  votre  valeur  naturelle ,  qui  doit 
vous  rendre  braves  à  la  guerre  :  la  multitude  des 
ennemis  ne  faurôit  épouvanter  des  hommes  qui 
vivent  datis  un  gouvernement  où  ce  n'eft  pas  la 
multitude  qui  commande ,  maïs  un  petit  nombre 
de  perfonnes  d'élite  ;  des  hommes  qui  n'ont  acquis 
la  prééminence  que  par  des  combats  &  des  vic- 
toires. Ces  Barbares  que  vous  craignez  faute 
d'expérience,  il  faut  vous  apprendre  qu'ils  ne 
font  nullement  redoutables.  Pour  vous  en  conr 
vaincre ,  j'ajoute  aux  combats  que  vous  avez  déjà 
livrés  contre  eux  en  faveur  des  Macédoniens, 
mes  propres  raifonnemens  &  les  rapports  d*autrur. 
Vient-on  à  connoître  par  les  effets  des  ennemis 
foibles ,  qui  n'ont  qu'une  apparence  de  force  ; 
on  a  plus  de  hardiefle  pour  les  repouffer  :  on 
attaque  avec  plus  d'aflurance ,  quand  on  ne  les 
connoît  pas  encore  ,  ceux  qui  ont  une  bravoure 
ferme  &c  folide.  Pour  quiconque  ne  les  a  pas 
éprouvés,  nos  ennemis  aftùels  ont  de  quoi  effraye^ 
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ayant  le  combat.  Le  feul  afpeâ  de  leur  mnltttudé^ 
leurs  cris  extraordinaires  y  les  rendent  formidable» 
&  terribles.  Le  choc  &  le  yain  bruit  de  leurs 
armes  a  quelque  chofe  de  menaçant  ;'mais  ce  n'eil 
plus  de  même  dans  la  mêlée  9  lorfqu'on  les  attend 
de  pié*ferme«  Combattant  fans  ordre ,  ils  n'ont 
point  à  garder  de  pofle  qu'ils  puiflent  rougir 
d'abandooner  quand  on  les  preâe.  Comme  il  leur 
t&  égal  d'attaquer  ou  de  fuir ,  la  l^avoure  chez 
eux  n'eft  pas  foumife  à  un  examen  févere.  Lorfque, 
dans  une  bataille ,  chacun  eâ  maître  de  fes  adions  » 
quelle  honte  y  auroit<-il  à  fauver  fes  jours  ?  Il6 
croient  plus  sûr  de  nous  épouvanter  de  loin  fan^ 
péril  f  que  d'en  venir  aux  mains  avec  nous«  Sans 
cela  f  n'auroient-ils  pas  préféré  ce  dernier  parti } 
Vous  voyez  donc  clairement  que  cette  terreur 
qu'ils  vous  ont  infpirée  ^  n'eâ  rien  en  efiet ,  n'eft 
effrayante  que  pour  les  yeux  &  les  oreilles«  S 
vous  foutenez  leur  attaque  brufque  5  ou  fi  dan$ 
l'occafion  vous  vous  retirez  en  bon  ordre ,  vous 
lie  tarderez  pas  à  vous  mettre  en  sûreté  >  &  vou$ 
iaurez  par  la  fuite  que  de  pareilles  troi^es  y  quand 
on  fe  difpofe  à  efluyer  leur  premier  choc  5  mon^ 
trent  de  loin  du  courage  par  des  menaces  avant 
i'aâion  ;  mais  que  ^  fi  on  fe  retire  tranquillement 
devant  elles ,  elles  fe  précipitent  avec  an  vaÎA 
éclat  de  bravoure  fur  les  pas  de  leurs  ennemis 
é(tfxt  elles  n'ont  pins  tkn  à  craindre. 


TiRiss  1)1  Thucydide.  41^ 
Les  Barbares  furent  défaits  malgré  leur  mu!tt- 
tude.  Les  vainqueurs  indignés  d'avoir  été  aban- 
donnés par  les  Macédoniens ,  ravagèrent  en  paf- 
fant  des  terres  dépendantes  du  royaume  de  Pu- 
diccas.  Ce  prince  favorifa  depuis  le  parti  des 
Athéniens ,  parce  qu^il  crut  que  les  Lacédémo- 
niens  étoïent  devenus  Tes  ennemis.  L'année  de  la 
trêve  fe  pafla  dans  ces  mouvement  ;  il  ne  fut  pas 
queflion  de  paix  ,  &  on  recommença  la  guerre. 
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LIVRE     V. 

v^  L  É  o  N  fe  mit  en  campagne ,  &  pafla  dans  la 
Thrace  avec  une  puiflante  armée  pour  arrêter  les 
progrès  de  Brafidas.  Il  attaqua  la  ville  de  Cléo- 
phone  que  ce  général  avoit  fortifiée ,  &  l'emporta 
avant  qu'elle  pût  être  fecourue»  Prenant  enfuite 
la  route  d'Amphîpolis ,  il  manda  à  Perdiccas  qu'il 
le  vînt  trouver  avec  {es  troupes ,  &  au  roi  des 
Odomantes  qu'il  lui  amenât  le  plus  qu'il  pourroil 
de  Thraces.  Brafidas  voulant  l'engager  à  com« 
battre  fans  attendre  le  refie  des  troupes  »  campa 
fur  une  éminence  près  d'Amphipolîs ,  &  fe  ren- 
ferma dans  la  place  dès  qu'il  eut  vu  l'ennemi  faire 
uti  mouvement.  Il  vouloit  Jui  infpirer  de  la  con- 
fiance en  parojfiant  le  craindre ,  &  l'attaquer  à 
rimprovifie  avant  qu'il  eut  reçu  de  nouveaux 
renforts.  Il  réfolut  de  fortir  avec  une  petite  troupe 
de  fes  plus  braves  gens ,  après  avoir  donné  ordre 
à  Cléaridas  de  fortîr  par  une  autre  porte  avec  le 
refte  de  l'armée  s'il  voyoît  qu'il  eût  l'avantage  : 

ris  auparavant  il  voulut  encourager  fes  foldats 
leur  découvrir  fon  deflein.  Il  les  aflembla  donc 
&  leur  parla  ainfi  : 

x)firt.dtBrafi.     Péloponéfiens  ^  vous  favez  de  quel  pays  nous 
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^partons ,  que  ce  pays  fut  toujours  libre,  grâce  à  da5tittP««p»i 
notre  bravoure;  vous  favez  que  vous  êtes  Do- d^ai^r combat- 

*     .  ,-  ,  trc  les  troupe* 

riens  ,  &  que  vous  allez  combattre  contre  des  d'Atb««M, 
Joniens  que  vous  avez  coutume  de  vaincre  ;  un 
mot  fuffit  pour  vous  le  rappeller.  Je  dois  vous 
communiquer  mon  plan  d'attaque ,  de  crainte  que 
le  peu  de  monde  que  j*ai  pris  avec  moi  ne  vovis 
infpire  de  la  défiance  &  ne  vous  décourage.  Par 
.mépris  pour  nous ,  &  ne  croyant  pas  qu'on  viendra 
les  aflaillir,  les  Athéniens  font  montés  fur  cette 
colline ,  d'où  ils  nous  contemplent  négligemment 
jfans  garder  aucuo  ordre.  Quiconque  fait  remar- 
quer ces  fautes  d'un  ennemi ,  &  difpofe  fon  attaqué, 
non  pas  à  force  ouverte  &  en  bataille  rangée, 
mais  félon  l'avantage  du  moment ,  doit  obtenir 
les  plus  grands  fuccès.  Les  rufes  de  guerre  qui 
font  le  plus  d'honneur,  font  celles  oîi  l'on  trompe 
le  plus  les  ennemis ,  &  où  Ton  fert  le  mieux  fes 
amis.  Tandis  donc  que  les  Athéniens  fe  croient 
bien  affurés ,  &  que  n'étant  pas  fur  leurs  gardes  , 
ils  me  paroiffent  fonger  moins  au  combat  qu'à  la 
retraite ,  je  veux ,  avec  le  peu  de  troupes  que 
j'ai  prifes,  les  attaquer  brufquement,  fans  leu» 
donner  le  loiiir  de  fe  reconnoître  ;  je  veux,  s'il 
eft  poffible ,  les  mettre  en  défordre  avant  qu'ils 
puifient  fe  mettre  en  défenfe.  Toi,  Cléaridas, 
|iens-toi  prêt  avec  tes  Lacédémoniens ,  les  Amphi- 
politains  &c  le$  aufr^s  alliés*  Lotfque  tu  me  verras 
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charger  les  ennemis ,  ôc  jetter  parmi  enz  P(épOT^ 
vante  9  comme  cela  tû  infaillible ,  fais  ouvrir  tout* 
i-coup  les  portes  ^  fors  précipitamment ,  accours 
au  plus  vite  dans  la  mêlée.  Les  troupes  qui  fur- 
viennent  dans  le  fort  de  la  bataille  font  toujours 
.plus  d'effet  que  celles  qui  rengagent.  Signale  tsr 
bravoure  comme  il  convient  à  un  Spartiate.  Et 
vous  9  alliés ,  fuivez-le  hardiment  ;  fongez  que  les 
principales  qualités  d'un  brave  foldat,  font  la 
bonne  volonté ,  les  fentimens  d'honneur  ^  la  fou- 
^miifion  à  (es  chefs.  Penfez  qu'en  ce  jour  votre 
courage  vous  aflurera  la  liberté ,  &  le  nom  d'alliés 
de  Lacédémone  ;.  ou  que  Is^  défaite ,  en  fuppofant 
même  que,  traités  avec  douceur  ^  vous  ne  foyez 
pas  vendus  comme  des  efdaves  ou  punis  de  mort^ 
vous  aflujettira  aux  Athéniens ,  appefantira  vos 
chaînes  ^  nous  empêchera  de  brifer  celles  du  reftc 
de  la  Grèce.  Montrez  donc  toute  votre  valeur , 
puifque  vous  combattez  pour  de  fi  grands  intérêts. 
Brafidas  vous  donnera  lui-même  l'exemple  ;  vous 
verrez  qu'il  fait  autre  chofe  qu'exhorter.  - 


^*a« 


«  Cléon  vouloit  éviter  la  bataille  ;  mais  chargé 
par  Brafidas  ^  &  par  Cléaridas  qui  fortit  auffi^tôt, 
il  fut  tué  prenant  la  fuite  ^  &  porta  la  peine  de 
fa  lâcheté  préfomptucufc.  Les  Athéniens  furent 
entièrement  défaits.  La  viôoire  cependant  coûta 
cher  aux  Lacédémonîens  :  car  ils  perdirent  It 
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général  aâîf  &  prtfdent  qui  avoit  relevé  leiif 
puiflance  prefque  abattue.  Braiidas  fut  pleuré  par 
tous  les  alliés  ;  ils  lui  firent  des  funérailles  publi- 
ques f  &  lui  rendirent  des  honneurs  comme  aut 
Anciens  héros. 

Après  la  journée  d'Amphîpolîs ,  on  penfa  férîeu- 
fement  à  la  pai:it  de  part  &  d'autre.  L'hiftorien 
cxpofe  les  motifs  qui  la  faifoient  defirer  aux  deux 
partis ,  &  les  conditions  auxquelles  elle  fut  con« 
due.  Plufieufs  alliés  des  Lacédémonîens  refufe- 
rent  d'y  accéder ,  &  même  fe  liguèrent  contre 
eux.  Thucydide  prétend  avec  raifon  que ,  malgré 
la  paix ,  la  guerre  ne  doit  pas  être  regardée  comme 
abfolument  finie  à  cette  époque.  Car ,  outre  que 
le  traité  ne  fut  exécuté  dans  prefque  aucun  de  fe» 
points  ,  les  deux  peuples  rivaux  fe  faifoient  tou^ 
jours  la  guerre  ailleurs ,  quoiqu'ils  aient  paffé  près 
de  fept  ans  fans  la  faire  dans  leur  pays ,  &  ne 
tefibient  de  donner  diverfes  atteintes  au  traité  , 
f  ttfqu*à  ce  qu'ils  le  rompirent  tout  à  fait. 

Les  fix  années  depuis  la  paix  jufqu'à  la  guerre 
et  Sicile  ne  préfentent  que  deux  événemens  un. 
peu  remarquables  9  la  bataille  de  Mantinée  &  U 
prife  de  rîle  de  Mélos  par  les  Athéniens.  Aldfc 
bîâde ,  quoique  encore  jeune ,  étoit  déjà  en  crédit; 
auprès  du  peuple  par  l'éclat  de  fa  naiffance  St 
par  la  vivacité  de  fon  génie.  Il  étoit  piqué  de  ce 
l^uô  les  Laccdémomens  avisent  conclu  la  paix  pat 


^ 
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Fentrcmife  de  fes  adverfaîros  ^  l'ayant  méprîfc*  i 
caufe  de  fa  jeuneffe  »  quoique  fes  ancêtres  euifent 
eu  droit  d'hofpitalité  avec  eux ,  &  que  ce  droit , 
négligé  par  fon  aïeul ,  eut  été  renouvelle  par  lui- 
même  dans  la  perfonne  de  leurs  prifonniers  de 
Pylos ,  auxquels  il  avoit  fait  toute  forte  de  bons 
traitemens.  Il  les  traverfoit  de  toutes  manières^ 
croyant  qu'il  yalloît  de  fon  honneur ,  &  il  difok 

• 

qu'ils  n'avoient  fait  alliance  avec  Athènes  que 
pour  rompre  celle  d'Argos  &  pouvoir  attaquer 
les  Argiens  au  dépourvu.  Il  engagea  donc  ceux-ci 
à  folliciter  l'alliance  de  fa  république ,  qui  leur  fut 
accordée.  Les  peuples  d'Athènes ,  d'Argos  &  de 
Klantînée  réunirent  leurs  forces  ^  &  allèrent  cam* 
per  fur  le  territoire  de  cette  dernière  ville.  Les 
Lacédèmoniens  &  leurs  alliés ,  commandés  par 
Agis ,  roi  de  Lacédémpne  ,  leur  préfenterent  la 
bataille  qu'ils  acceptèrent» 

mrêts  dif-     Lorfqu'on  fut  près  d'en  venir  aux  mains ,  les 

cours  indirect      ,     ,  .  ,        ,  -it  « 

depiufieursgé- généraux  des  troupes  de  chaque  ville  exhortèrent 
troupes «vantiadiverfement  leurs  folda ts.  Oii  repréfentoit  aux 
•«>*«•  Mantinéens  qu'ils  alloient  combattre  pour  la  pa- 

cifie, pour  fe  conferver  dans  l'indépendance  dont 
ils  avoient  goûté  la  douceur ,  &  fe  garantir  de  la 
fervitude  dont  ils  avoient  déjà  éprouvé  le  joug. 
On  rappelloit  aux  Argiens  leur  ancienne  princip 
pauté  &c  le  rang  qu'ils  avoient  tenu  jadis  dans  le 
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Fëïôponèfe  ;  on  les  excitoit  à  recouvrer  enfin  ces 
avantages ,  à  fe  venger  d'ennemis  qui  leur  avoient 
fait  beaucoup  de  mal ,  d'ennemis  d'autant  plus 
dangereux  qu'ils  étoient  plus  proches.  On  difoit 
aux  Athéniens  ^  qu'il  étoit  beau  de  combattre  avec 
de  braves  gens ,  &  de  montrer  qu'on  ne  leur  cédoit 
pas  en  bravoure  :  on  ajoutoit  que  y  s'ils  triom- 
phoient  des  Lacédémoniens  dans  le  Péloponèfe  ^ 
ils  affermiroîent  leur  empire  ,  &  verroient  leur 
pays  àl'abri  des  ravages.  Voilà  comme  on  exhor- 
toit  les  Ârgiens  &  leurs  alliés.  Les  Lacédémo* 
niens  s'encourageoient  l'un  l'autre  par  le  louvenir 
de  leurs  aâions»  ce  qui  eft  la  plus  belle  manière 
de  s'animer  au  combat,  celle  qui  convient  le 
mieux  à  de  braves  guerriers.  Ils  favoient  qu'une 
habitude  de  courage  contraâée  par  de  fréquens 
exercices ,  èft  bien  plus  efficace  qu'une  courte 
karangue  prononcée  dans  les  plus  beaux  termes.  — 

Les  Lacédémoniens ,  qui  redoutoiènt  le  fort  de 
cette  bataille ,  furent  vainqueurs  :  les  Argiens  & 
les  Maotinéens  confentirent  à  faire  alliance  avec 
Lacédémone  ;  &  on  obligea  les  Athéniens  de 
quitter  le  Péloponèfe.  Cette  bataille  de  Mantinée 
eil  une  des  plus  confîdérables  qui  fe  fût  donnée 
depuis  long-temps  entre  les  Grecs.  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  une  autre  livrée  près  de  la 
même  ville  bien  poâérieurement ,  où  les  Tbé- 
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bains  vainquirent  les  Laçédémoniens ,  &  où  leut 
chef  Epamiftondas  mourut  entr^  les  bras  de  It 
viftoire» 

Environ  feize  mois  après  ^  les  Athéniens  envoyé* 
rent  une  armée  de  terre  &  de  mer  contre  l'île  de 
Mélos  pour  Tobliger  à  prendre  parti  :  car  c'étoit 
ime  colonie  de  Lacédémone  qui  ne  s'étoit  pas 
encore  déclarée.  Avant  que  de  faire  aucun  aâe 
d'hoflilité  9  les  chefs  des  troupes  athéniennes  en** 
yoyerent  dans  la  ville  des  députés  qui  ne  purent 
avoir  audience  que  devant  les  magiftrats  &  quel*^ 
ques-uns  des  principaux.  Ceft  ici  ime  nouvelle 
efp^ce  de  difcours,  un  dialogue  vif  &  preflé  entre 
les  magiftrats  de  Mélos  &  les  députés  de  l'armée^ 
Les  députés  Athéniens  commencent  ainfi  : 

Dbiogvt  f  »-  Puifque  vous  nous  empêchez  de  parler  au  peuple 
té!  d*Ath»Mafremblé ,  6c  que  vous  nous  obligez  de  paroître 
d^^MéîÔ^^'^  de vant  quelques  perfonnes  feulement ,  dans  la 
crainte  (  car  c'eft-là  »  (ans  doute ,  votre  deflein  ) 
qtie  nous  ne  perfuadions  le  peuple  ou  plutôt  que 
nous  ne  le  trompions  (i),  par  une  fuite  d^raifons 
qu'il  trouveroit  peut-être  fans  réplique;  vous, 
Méliens ,  ici  préfens  pour  nous  entendre ,  faites 
mieux  encore  :  n'employez  pas  vous-mêmes  un 


(i)  Ou  plu^  ptc  nous  m  le  trompions.  On  fcm  bien  que 
ic*eft  ici  une  ironie*  ^ 
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«ïlfcours  fuivi  »  mais  répondez  en  peu  de  mots  à 
chaque  article ,  expliquez-vous  dans  le  moment 
fur  ce  qui  pourra  vous  déplaire.  Et  d'abord  n 
approuvez-vous  que  nous  difcutions  les  chofes 
dans  cette  forme  ? 

M ê LIEN  s.  Cette  manière  tranquille  de  s'inf- 
truire  nous  femble  raifonnable  y  ôc  nous  ne  la 
blâmons  pas  :  mais  commencer  par  nous  oflfrir  un 
appareil  de  guerre^  &  joindre  aux  raifons  la  force 
des  armes ,  nous  paroît  d'une  autre  nature.  Or  t 
nous  voyons  que  vous  êtes  venus  pour  juger  ea 
maîtres  nos  difcours  ;  &  il  eft  probable  que  aette 
conférence  fe  terminera  par  nous  apporter  la 
guerre  y  fi  y  ayant  le  droit  pour  nous  y  nous  refu* 
fons  de  céder,  ou  la  fervitude  fi  nous  noufi 
rendons. 

Athéniens.  Si  vous  nous  avez  appelles 
pour  nous  faire  part  de  vos  confidérations  poli« 
tiques  fur  l'avenir  y  de  vos  foupçons  &  de  vos 
défiances  y  en  un  mot  pour  tout  autre  objet  que 
pour  examiner  les  moyens  de  fauver  votre  ville  « 
d'après  l'état  aâuel  des  chofes ,  d'après  ce  qui  eâ 
fous  vos  yeuXf  nous  n'irons  pas  plus  avant;  fi^ 
vous  allez  au  fait  9  nous  continuerons  de  parler. 

Mit.  Il  efi  naturel  &c  pardonnable  y  dans  l'ex* 
trémité  oii  nous  fommes ,  de  nous  tourner  en 
tous  fens  y  de  dire  &C  de  penfer  tout  ce  que  nous 
pouvons*  Mais  ^fin^  puifque ,  dans  cette  confé^ 


r^nce^  il  s'agît ,  comme  vous  dites  j  du  falut  dd 
notre  ville ,  commençons  ^  s'il  vous  plaît ,  feloà  ' 
la  forme  que  vous  avez  propofée. 

Àtïi.  Nous  ne  nous  arrêterons  donc  pas  à 
prouver  que  nous  pofledons  avec  droit  l'empiré 
comme  le  devant  au  courage  qui  a  terminé  la 
guerre  des  Pef  fes ,  ou  que  nous  pôurfuivons  main- 
tenant des  injures  reçues  ;  nous  ne  nous  épuife- 
rons  pas  en  dlfcours  magnifiques  qui  pourroîent 
vous  être  fufpeas.  Nous  croyons  auffi ,  pour  votre 
part ,  qu'il  eft  inutile  de  vouloir  nous  convaincre, 
ou  que  vous  ne  nous  avez  fait  aucune  offenfe  ^  ou 
que  vous  ne  vous  êtes  pas  joints  à  nous  parce  que 
vous  étiez  une  colonie  de  Lacédémone.  Exami- 
nons plutôt  9  d'après  nos  vrais  fentimens,  ce  qu'il 
cft  poflible  d'exiger  &  de  refufer.  Car  nous  ne 
pouvons  ignorer  les  uns  &  les  autres  que  ce  n'eft 
qu'entre  égaux  que ,  dans  les  difcuflîoift  verbales, 
on  examine  fcrupuleufement  la  juftice;  &  que, 
quand  il  y  a  inégalité ,  les  plus  puiiTans  exigent 
&  les  plus  foibles  refufent  félon  leurs  forces 
refpeâives.  _ 

MèL.  Puifque  vous  voulez  que  nous  laiflîons 
le  jufte  pour  ne  confîdérer  que  l'utile ,  nous  pea- 
fons  qu'il  efl  de  l'intérêt  de  tous  les  peuples  de 
ne  pas  s'armer  contre  le  bien  général ,  mais  de 
fecoiirir  tous  ceux  qui  font  en  péril  fuîvant  la 
juflice  &c  la  raifon ,  &  de  tirer  leur  avantagé  des 

autres 
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filtres  par  des  moyens  doux  plutôt  que  par  des 
voies  de  rigueur.  Les  Athéniens  le  doivent  d'au- 
tant plus  p  que  par- là  ils  ne  feront  pas  expofés  ^ 
éans  un  revers  de  fortune ,  à  fubir  des  punitions 
éclatantes  qui  fervent  d'exemple  à  toute  la  Grèce. 
^  Ath.  Nous  ne  redoutons  pas  la  fin  de  notre 
empire  quand  il  devroit  être  aboli ,  parce  que 
^e  ne  font  pas  ceux  qui ,  comme  les  Lacédé* 
moniens  ^  ont  coutume  de  commander,  qui  font 
redoutables  aux  vaincus.  Non ,  l'objet  de  notre 
crainte  n'eft  pas  d'être  fubjugués  par  des  rivaux  ^ 
mais  par  les  peuples  qui  fe  ieroient  trouvés  (oui 
notre  doinination.  Au  refte ,  laifTez-noiis  couriif 
l'es  rifques  qu'il  nous  plaît  :  nous  allons  vous 
^prendre  que  nous  fommes  venus  vous  parler' 
pour  le  falut  de  votre  ville  autant  que  pour  l'a- 
vantage de  notre  empire.  Notre  deffein  eft  de 
vous  afTujettir  fans  vous  perdre ,  &  en  vous  lau- 
vant  de  faire  votre  bien  &  le  nôtre. 

MÉL.  Mais  comment  peut  *  il  nous  être  auilî 
avantageux  de  vous  obéir  qu'à  vous  de  nous 
ik>mmander? 

A  TH.  Le  voici  :  vous  gagnerez  à  vous  rendre 
avant  de  foufFrir  des  maux  extrêmes ,  &  nous 
à  vous  recevoir  avant  que  la  guerre  ait  épuifé 
vos  forces. 

MÉL.  Vous  ne  nous  recevriez  donc  pas ,  fi,' 
craignant  d'être  vos  ennemis  ^  &  jaloux  d'cite 

Toff^e  /,  E  e 
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vos  amis  ^  npus  évitions  de  prendre  les  armes; 

&  demeurions  neutres  ?.. 

AtH.  Non  y  parce  que  votre  amitié  nous  nui- 
roit  plus  que  votr^  haine.  Là  première  feroit  une 
marque  de  notre  foibleile ,  l'autre  feroit  con- 
noitre  notre  pouvoir  aux  peuples  de  notre  déc 
pendance. 

MÉL.  Quoi  !  ces  peuples  auroient  aflez  peu 
de  difcernement  pour  confondre  ceux  fur  qui 
vous  n'avez  aucun  droit ,  avec  ceux  dont  le  plus 
grand  nombre,  fait  partie  de  vos,  colonies ,  & 
dont  quelques-uns  s'étant  révoltés  ont  été  four 
mis  par  vous  ? 

Ath.  Oui  ,  ÙLtis  doute ,  ces  peuples  croient 
que  ce  n'eA  point  grâce  à  un  efprit  de  juiHce 
que  vous  demeurez  libres,  &  que  nous  ne  Re- 
venons pas  vos  maîtres  ;  mais  que  ce  font  yos 
forces  qui  vous  fouflraient  à  notre  obéiflance^ 
&  que  c'eft  la  crainte  qui  nous  empêche  de  vous 
attaquer.  Ainii ,  en  vous  fubjuguant,nous  apure- 
rons notre  empire  en  même  tempi  que  nous  Té- 
tendrons.  Ajoutez  qu'on  ne  verra  pas  les  fbibles 
h^bitans  d^une  île  refufer  de  fe  foumettre  aux 
fouverains  de  la  mer. 

Mit.  LaifTant  toujours  à  part  la  juftice,  puifque 

vous  nous  obligez  à  ne  confidérer  que  votre 

avantage  ,  §ç  nous  arrêtant  nou^-mêmes  à  ce  que 

.  demande  votre  intérêt  ^  nous  allons  faire  çnfart^ 
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de  vous  perfuader  que  ce  qui  nous  eft  avantageux 
vous  Teft  auffi.  Croyez-vous  donc  que  votre  fu- 
reté ne  fe  trouve  point  dans  ce  q'uç  nous  vous 
propofons  ?  notre  aiTujettiffement  n'armeroît-il 
pas  contre  vous  tous  les  Grecs  qui  reftent  neutres  i 
ne  craindroient-ils  pas  de  fe  voir  attaqués  par. 
vous  ?  &  ainfi  ne  fortifieriez-vbus  point  v6s  en- 
tiemis  aâuels ,  ne  forceriez-vous  point  à  le  de- 
venir ceux  qui  ne  fongeoient  pas  à  Têtre  ? 
'  Ath.  Nous  penfons  tout  le  contraire  :  nous 
croyons  que  nous  n'en  aurions  pas  plus  à  craindre 
lés  peuples  du  continent,  qui 9  fatisfaits  d'être 
libres ,  fe  donneroient  bien  de  garde  de  choquer 
notre  puiffance;  mais  qu'il  n'en  feroit  pas  de 
même  des  infulaires  qui ,  comme  vous ,  n'ont 
pas  fubi  le  joug  de  notre  empire,  ou  de  ceux 
qui  ne  le  portent  qu'avec  peine.  D'après  les  con- 
feils  d'une  paffion  aveugle  ,  ils  pôurroient  fe  pré- 
cipiter eux  &  nous  dans  un  danger  manifefte. 

MÉL.  Mais  fi  les  Athéniens ,  pour  n'être  pas 
dépouillés  de  la  domination ,  &c  ceux  qui  leur 
obéiffent  déjà  pour  s'en  affranchir ,  ne  craignent 
pas  d'affronter  les  plus  grands  périls  ;  nous  qui 
îouifTons  encore  de  la  liberté ,  nous  ferions  bien 
lâches  &  bien  pufillanimes  fi  nous  ne  tentions 
pas  tous  les  hàfards  avant  que  de  la  perdre. 

Ath.  Vous  ne  les  tenterez  pas  fi  vous  êtes 
(^ges.  Car  il  ne  s'agit  point  ici  de  l'honneur  ^  m, 
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de  difputer  de  bravoure  ^vec  des  égaux  ;  il  s'agH 
de  penfer  à  votre  CQpferviûon.,  &  de  céder  à 
la  force. 

\fÉL.  Maïs  Ci? ,  n-eft  pa*  toujoiu-s .  le  nombre 
qui  remporte  d^n^  les  combats  9  Se  la  fortune 
favorife  quelquefois^  le-  plus  foihle.  D'ailleurs  ^ 
en  cédant  aviffi-t pt  npus  n'avons  plus  d'efpérance  9 
au  lieu  qu'en  rélîftant  avec,  vigueur,  nous  pouvons 
cfpérep  de  nous^njaiateair  §^  de  refter  libres. 

Ath.  L*efpérîinçe ,.  qui  foutiei^t  dans  le  péril  ; 
affoiblit^ du. moins  û  elle  ne' va  pas  jufqù*à  les 
détruire^  cw\  n)êfne  qui  ne  lui  abandonnent 
qu'une  partie  de.,  leurs  forces  rquantà  ceux  qui 
rifquent  tout  à,.la,  fois,  (car  refpérance  eu  na- 
turellement (^)  téméraire.)  ^  ils  connoiflent  dans 
le  malheur  copibiea.  elle,  eft,  perfide  ,  .&.  ne  font 
plus  même  les  maitres.de  fe^garantir  de  fes  illu* 
fions.  N'en  faites  pas.  l'expérience  9  vous  qui  êtes 
foibleSy   &c  qui  rifqueriez  tout^en  un  inâant; 
n'imitez  pas  ces  infeniés  q^ii ,  loifqu*ils  auroient 
pu  fe  fauver  encore  par  les  confeils  de  la  prit- 
dence.huniaine ,  ont  recours^  quand  ils  fe  voient 
prefTés  &  qu'ils  manquent  de  folides  reffources, 
^  des.  prédirions  9  à  des  oracles^,  à  naille.autres 


immtimtt 


(i)  Téméraire.  Le  Grec  dit  dipenficre.  Ce  mot  eft  bien 
plus  agréable  ,  &  il  iroit  parfaitement  dans  le  ftyle  (impie 
&  naïf  :  mais  j'ai  craint  de  le  hafarder  dans  le  Ayle  noble 
£c  foutenu. 
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Vi«y^$  trompeulrs^ui  caufe^t  la  perfe  dés  hommes 
en  les  flftllafit  d^ùn  vain  ieipair. 

MfiL.  Nous  n'ignorons 'pa«  affuirèmefit  qu'il  eft 
difficile  de  réfifler  à  votre  puiflkti<5e  &  â  votre 
fortune  avec  des  ^cçs  beaurcoap  ^^indres  que 
les  vôtres  :  mais  *noas  «fpérons  ^ue  lés  dieux 
protégeront  la  }uAioe  He  »otre  c«afe  contre  une 
fortune  injuâe  ;  quam  à  l'ihfériorité  de  notris 
puifTance  ^  nous  croyons  que  les  Lacédémoniens 
viendront  tlous  fecourir  9  qu^ls  he  pourront  is*eh 
di%enler  ^  qu'ils  rougiront  d'abandonner  dé^ 
peuples  qui ,  fans  pa^j^r  du  rtû'e ,  teur  font  unft 
par  le  fang.  Ainfi  notre  confiance  n'eâ  pas  auâ 
mal  fondée  que  vous,  le  dites. 

AtH,  Nous  ne  craignons  pas  notl  "plus ,  poifr 
ce  qui  notais  regarde ,  «que  la  fa  veto  du  ciel  noulç 
tnanque  :  car  enfin  nous  ne  demandons  &c  ne 
faifons  que  ce  que  lès  iiOtAm^l;  pénfent  dés 
dieux  &  ce  qu'ils  d6âreiit|)0ul'  elix-mênfies.  NouS 
jcroyons  que  parhii  tes  dieu^ ,  &  ilôu^  voyons 
que  parmi  les  hommes ,  fc^ell  une  lôî  néceffaîife 
•&  immuâbie  i^è  te  plus  fôtt  côthniiâhd^  èii  plus 
foibte  (i).  Ce  n'eft  pas  nous  qui  àvott's  fait  cette 

(i)  Le  plus  fort  don  cmnamàtr  ttu  pkû  jfbîide;  t'efl  hi 
maxime  favorite  des  ambitieux  &  des  ufutpateurs ,  qui 
ne  font  valoir  que  la  force  fans  penfer  à  la  juflice.  Le 
droit  dés  Alexandre  ,  des  Céfat ,  de  tous  les  conquérant 
«n  un  mot  ^  itoit;  le  droit  de  là  forcé.  Lès  Athéniens  mêmà 
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loi ,  &  nous  ne  fommes  pas  les  premiers  qui 
en  faffions  ufage.  Elle  eu  étemelle  ;  nous  l'avons 
reçue  de  nos  pères ,  &  nous  la  laifferons  à  nos  en- 
fans  qui  la  tranfmettront  aux  leurs.  Nous  fommes 
perAïadés  que  vous-mêmes  vous  voudriez  com- 
mander fi  vous  étiez  à  notre  place.  Nous  ne  crai- 
gnons donc  pas  que  les  dieux  nous  foient  moins 
favorables  qu'aux  Méliens.  Quant  au  fecours  que 
vous  attendez  de  Lacédémone  9  qui  y  dites-vous  , 
rougira  de  vous  abandonner;  en  donnant  des 
éloges  à  cette  candeur  qui  vous  fait  fi  bien  augu- 
rer des  autres ,  nous  efHmogs  peu  votre  jugement. 
Sans  doute  les  Lacédémôniens  montrent  une  vertu 
rare  dans  leurs  fociétés  privées  &  dans  la  pra- 
tique de  leurs  loix;  mais  à  l'égard  des  étran- 
gers ,  on  peut  dire  9  en  un  mot ,  qu'il  n'eA  aucun 
I^euple  qui  s'annonce  plus  vifiblement  pour  ne 
regarder  comme  jufte  &  honnête  que  ce  qui*eft 
utile  &  agréable.  De  tels  principes  ne  font  pas 
bien  propres  à  vous  aflurer  le  fecours  fur  lequel 
vous  comptez  fans  raifon.  ^ 

MÉL.  Mais  c'eficela  même  qui  nous  faitefpérer 
principalement  que,  pour  fon  propre  intérêt, 
Lacédémone  ne  voudra  pas ,  en  abandonnant  les 
Méliens  qui  font  une  de  fes  colonies  ,  perdre  la 


prétenden^  confacrer  ce  droit  en  dîfant  que  c'efl  d^apiés 
iuî  que  les  dieux  fc  règlent.  ^ 
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tonfiance  de  fes  amis  9  &c  fortifier  la  piûfiance  de 
fes  ennemis. 

Ath.  Mais  vous  ne  faites  pas  attention  que 
^intérêt  cherche  fa  fureté  propre  ;  qu'on  ne  peut 
guère  pratiquer  ce  qui  ëft  jufte  &  honnête  fans 
courir  des  rifques ,  &  qu'en  général  les  Lacédémq» 
niens  font  très-peu  ardens  à  s'expofer  pour  autrui. 

MÉL.  Nous  fommes  perfuadés ,  au  contraire , 
qu'ils  s'expoferont  volontiers  pour  nous ,  parce 
qu'ils  nous  regarderont  comme  des  amis  d'autant 
plus  fûrs  9  qu'étant  voiiins  du  Péloponèfe  nous 
fommes  plus  à  portée  de  les  fervir ,  &  que  tirant 
d'eux  notre  origine  nous  devons  leur  être  plus 
affeâionnés  que  d'autres. 

Ath.  Vous  vous  dhufezy  Méliens  :  fâchez  que  ce 
qui  fait  la  fureté  de  ceux  qui  doivent  donner  du 
fecouFS  ^  ce  n'efl  pas  l'afFeâion ,  mais  les  forces 
de  ceux  qui  l'implorent.  Et  c'eft  ce  que  confiderent 
les  Lacédémoniens  fur-tout,  qui,  ne  fe  croyant  pas 
affez  puifTans  par  eux  -  mêmes ^  ne  font  dés  expé- 
ditions qu'en  traînant  après  eux  une  multitude 
d'alliés.  11  n'efl  donc  pas  probable  qu'ils  viennent 
défendre  une  île  attaquée  par  les  maîtres  de  la  mer. 
*  MÉL.  S'ils  ne  viennent  pas  eux  -  mêmes  ,  ils 
pourront  fe  faire  fuppléer  par  leurs  alliés;  & 

comme  la  mer  de  Crète  (i)  efl  fort  étendue  ^ 

■  ■        ■  '  ■  ■  ■  ■■  '  '-^ 

(i)  La  mer  de  Crète  ^  qu*il  falloit  traverfer  pour  aller  paf 
mer  porter  du  fccours  zixx  MéUens. 
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il  fera,  plus  facile  à  ceuxqu*ils  enverront  de  fiuré 
échapper  leurs  vaifleaux ,  qu'aux  maîtres  de  la 
sner  de  les  faifir.  Quand  cette  reffource  leur 
manqueront,  ne  peuvent -ils  pas  fe  jetter  dans 
votre  pays  ,  infefter  les  campagnes  de  ceux 
de  vos  aUiés  9  chez  qui  Brafidas  n'a  point  fait 
d'incurfion  ?  &  alors  vous  n*aurez  point  à  com« 
huître  pour  une  région  étrangère  »  mais  pourvoira 
pays  6c  pour  celui  de  vos  alliés. 

Ath.  Vous  pourrez  voir  fondre  fur  vous  des 
inaux  qui  vous  apprendront ,  pcfr  une  trifte  expé- 
rience ,  que  jamais  crainte  d'autrui  ne  fît  ^ever 
un  iiege  aux  Athéniens.  Au  refie ,  nous  voyons 
que ,  dans  cette  longue  conférence  où  vous  de- 
viez  examiner  toutes  vos  reflburces ,  vous  n'a- 
vez parlé  d'aucune  de  celles  qu'on  juge  les  plus 
folides  :  vous  vous  fondez  principalement  fur 
des  efpérances  incertaines  ;  &c  vos  feules  forces 
réelles  font  bien  foibles  contre  celles  que  nous 
vous  oppofons.  Votre  folie feroit  donc  extrême  , 
à  moins  que,  quand  nous  nous  ferons  retirés, 
vous  ne  preniez  un  parti  plus  raifonnable.  N'allez 
point ,  par  une  honte  mal  entendue  qui  perd 
Souvent  les  hommes  ,  vous  jetter  dans  des  périls 
évidens ,  qu'il  vous  feroit  vraiment  honteux  de 
ne  pas  éviter.  Plufieurs ,  pour  fuir  un  mal  chi- 
mérique qu'une  fauffelionte  leur  faifoit  craindre, 
fe  font  précipités  eux-mêmes  dans  des  mauxiéels^ 
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9ans  de^  difgraces  afFreufes  »  dont  ils  ont  eu  en* 
core  plus  à  rougir ,  leur  malheur  étant  un  effet 
de  leur  imprudence  plutôt  qu'un  coup  du  fort. 
Vous  vous  mettrez  à  l'abri  de  ce  reproche  fi  vous 
êtes  fages ,  &  vous  ne  trouverez  pas  déshono** 
rant  de  céder  à  une  république  qui  vous  fait  des 
propofitions  avantageufes ,  qui  vous  demande 
votre  alliance ,  &  qui  vous  laiffe  votre  territoire 
avec  la  feule  charge  d'un  léger  tribut  ;  à  une  répu- 
blique qui  y  vous  donnant  le  choix  entre  la  guerre 
&  votre  confervation ,  voudroit  vous  empêcher 
de  vous  obftiner  imprudemment  dans  le  plus 
mauvais  parti.  Réfifier  dans  l'occafion  à  fes  égaux, 
fe  foumettre  aux  plus  forts ,  traiter  avec  douceur 
les  plus  foibles ,  voilà  ce  que  prefcrit  la  fageiTe. 
Confidérez  donc,  quand  nous  nous  ferons  re^- 
tirés ,  &  penfez-y  férieufement ,  qu'il  s'agît  au- 
jourd'hui de  votre  patrie ,  dont  le  falut  ou  là 
ruine  dépendent  de  votre  réfolution  aâuelle* 

Les  Athéniens  s'étant  un  peu  retirés ,  les  Mé« 
liens  y  après  avoir  confulté  entre  eux ,  perfif-* 
tant  toujours  dans  le  même  fentiment ,  firent  cette 
réponfe  : 

Athéniens ,  nous  penfons  toujours  de  même; 
Notre  ville  a  fubfifté  libre  pendant  fept  fiecles  ; 
nous  ne  foufFrirons  pa>  qu'un  court  inftant  lui 
raviffe  fa  liberté.  Avec  Taffiftance  des  dieux  & 
de  la  fortune,  qui  ont  confervé  notre  ville  jufqu'à 
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ce  jour ,  comptant  auffi  fur  des  fecours  humaine 
&  fur  les  forces  de  Lacédémone^  nous  t^he- 
rons  de  la  conferver  encore.  Nous  vous  propo- 
fons  d'être  vos  amis  &  de  refter  neutres  ;  nous 
vous  demandons  de  faire  retirer  vos  troupes , 
&  de  conclure  avec  nous  un  traité  tel  qu'il  pa- 
roîtra  convenable  aux  deux  parties. 

Telle  fut  la  réponfe  des  Méliens  ;  les  Athéniens 
leur  dirent  en  les  quittant  :  Votre  réfolution  nous 
fait  voir  que  vous  êtes  les  feuls  qui  abandonniez 
le  certain  pour  l'incertain ,  le  préfent  pour  l'a- 
venir. Vos  defirs  vous  trompent  ;  &  vous  ap- 
prendrez par  vos  malheurs  ^combien  vous  avez 
tort  de  fonder  votre  falut  fur  Lacédémone ,  fur 
la  fortune ,  fur  de  vaines  efpérances.  -— - 

Les  Méliens  ayant  tefufé  de  fe  foumettre,  leur 
ville  afHégée  par  terre  &  par  mer  fut  emportée 
de  force  ^  les  femmes  &  les  enfans  furent  faits 
efclaves ,  le  refte  tué ,  &  cinq  cents  Athéniens 
fnis  à  leur  place. 

Fin  du  premier  volumCw 
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